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PREFACE. 


a 


Le petit recueil de maximes pieusecs connu sous le titre 
de Colliers dor jouit en Orient d'une réputation sans égale 
parmi les lecteurs qui jJoignent le culte des lettres ù la 
ferveur religieuse. On peut le comparer ù ces manuels de 
pensées édifiantes dans lesquels un point de doctrine ou 
de morale est présenté, sous une forme concise, aux médi- 
tations des ames dévotes. Les déceptions de la fortune, 
les douceurs de la piété sincère, Ja censure de la fausse 
dévotion, des vaines grandeurs et des jolies de ce monde, 
tel est le thème invariable de ce genre d’ouvrages. Mais 
a Tencontre de nos livres dédification, dont le style esl 
soutenu sans cesser d'être clair et presque famıilier, au- 
teur des CLollters d'or enveloppe ses pieux aphorismes des 
expressions les plus recherchées, partant les plus obscures. 
Imbu des souvenirs de la langue classique, nourri du Ko- 
ran, dont il est resté exégète le plus savant, Zamakhschari 
a su réunir dans de courtes maxımes harmonieusement 
cadencées un grand nombre d’allusions au livre révélé, 
aux traditions, aux İocütions proverbiales qui exerçaient 
la sagacité de ses contemporains. On ne peut nier cepen- 
dant que, malgré sa constante préoccupation de la forme, 
malgré les entraves du parallélısme et de Passonance aux- 
quelles 1l se condamne volontairement, auteur ne pour- 
suive avec une aisance remarquable le développement na- 
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turel de sa pensée. Cest une qualité trop rare chez ses con- 
frères en littérature pour qu’on ne doive pas lui en savoir 
gré; mais son plus grand mérite pour les études orien- 
tales, cest doffrir ù la lexicographic et ù la philologie 
arabes une foule d’€claircissements précieux. On peut s’en 
convaincre en jJetant les yeux sur Pindex de nos annota- 
tions, qu une main plus exercée eût su rendre plus riches 
encore. Ains1, fournir utiles contributions ù nos diction- 
naires, s1 incomplets Jusqu’d ce jour; dissiper, par Pétude 
d'un texte reconnu classique, maintes diflicultés de la syn- 
taxe arabe, maıntes subtılıtés de la diction savante, tel a 
été avant tout le motif qui nous a guidé dans le choix de 
cette publication. 

Parlons d’abord de auteur. Malheureusement sa bio- 
graphie tient en quelques lignes. Malgr¢ la trace brillante 
qulîl a laissée dans exégèse , la grammaire , la rhétorique, 
en un mot dans tout ce qui forme PArabyyah, Zamakh- 
schari na point trouvé de biographes. Le plus conscien- 
cieux des historiens littéraires, Ibn Khallikan , lui consacre 
un article relatıvement long, mais où Jes faits bistoriques 
ne tiennent que peu de place. Comme tous les Gcrivains 
de son temps qui ont fur la vie officielle et préféré étude 
aux honneurs, auteur des Colliers For ne vit dans la mé- 
moire de la postérité que par ses ouvrages. Son origine 
élrangère, le rigorisme de ses principes, sa piété un peu 
sèche et sans élan, son attachement ã des doctrines phi- 
losophiques réprouvées par Fécole orthodoxe, sont peut- 
être aussi autant de causes du silence qui sest fait autour 
de lui. Contentons-nous, faute de mieux, de la notice 
donn¢e par lbn Khallikên ; nous la reproduisons ici d’a- 
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près Fexcellente traduction de M. de Slane", en suppri- 
mant quelques passages sans intérêt. 


Abou 1-Kaçem Mahmoud , fils de Mohammed, fils d Omar, Kho- 
warezmi, Zamakhschari, le maître des mattres dans l'exégèse kora- 
nique, dans les traditions, la grammaire, la philologie et la rhéto- 
rique, fut sans contredit le premier imam de son siècle et attira un 
grand concours d’auditeurs ù ses leçons sur les différentes sortes de 
sciences. Il apprit la grammaire au cours d’ Abou Modar Mansour. 
Les plus beaux ouvrages de Zamakhschari sont : le Kasschaf «le ré- 
vélateurn, livre qui n’a jamais été égalé pour Tinterprétation du 
Koran; les Questions grammaticales ; le Moufred wel Mourekkeb «le 
simple et le composé» , traité de philologie arabe; le Fatik «livre 
supérieur», ou explication des traditions rares; F Assas el-Balaghat 
r principes du bien-dire » , livre de philologie; le Rebe? eAbrar « prin- 
temps des justes ¬, choix d’anecdotes édifiantes et littéraires; le Cha- 
ton des chroniques ; un traité sur les Confusions des noms de tradition- 
nisles ; les Naçath el-Kibar « grands conseils»; les Naçath es-Sighar 
r petits conseils »; le Dallat en-Naschtd « guide de 'égarén; le Guide 
dans le parlage des successtons (faraidh); le Moufassal, traité de gram- 
maire®* ; le Tratté des termes simples et composes ;  Enmoudedj « abrégé 
de grammaire » ; les Questions capitales, livre de jurisprudence; 'ex- 
plication des vers cités (schawahid) par Sibawaih; un Recueil de 


. proverbes arabes; la Quintessence de la langue arabe ; les Proverbes 


courants ; le Diwan des comparatisons ; les Anémones, panégyrique de 
Nêman ( Abou Hanifah, le fondateur de la secte orthodoxe), le Re- 
mede au bégatement du langage, d'après Schaf?; la Balance, traité 
de prosodie; le Lexique des definitions ; le Minhadj «recueil de ju- 


1 Ibn Khallkikan’s biographical Dictionary, t. Il, p. 331. Hamaker a 
donné autrefois le texte et la traduction latine du même article dans le Spe- 
eimen catalogi mss. Lugdun. Batav. mais ce fragment fourmille d’inexacti- 
tades de tout genre. Le texte arabe se trouve aussi dans Pédition de Bou- 
lak, t. I, p. 139. 

* Une bonne édilion de ce traité, que nous avons souvent mis ã CcOon- 
tribution, a été publiée par M. Broch. Christiania, 1859. 


IV LES COLLIERS D’OR. 


. risprudencen; Introduction ù la linguistique arabe; un Recueil d’é- 
pîtres; un Diwan de poésies; un Opuscule de morale; des Dictées 
sur différents sujets, ete. ' 

Ii commença son Moufassal le 1“ de ramadhan 513 (décembre 
1119) et le termina le 1“ de mouharrem 515 (mars 1121). Avant 
celte é(poque, il avait fait un pèlerinage ù la Mecque et résidé long- 
temps dans cette ville, ce qui lui valut le titre honorifique de Djar 
oullah «client de Dieun , titre par lequel on le désigne aussi souvent 
que par son nom. 

Un scheîkh m’a raconté que Zamakhschari avait perdu une jambe 
et qu'il marchait avec une jambe de bois. Cet accident lui arriva 
pendant qu’ voyageait dans le Khowarezm ; il fut assailli en route 
par une tourmente de neige et eut la jambe gelée. Il portait ordi- 
nairement un cerlificat revêtu de plusieurs signatures, afin qu’ on 
ne.pût supposer que sa jambe avait élé coupée par suite dune con- 
damnation judiciaire. — Cependant j’ai lu, dans un ouvrage histo- 
rique dû ù un auteur moderne, que Zamakhschari eut, ã son ar- 
rivée û Bagdad, une entreyue avec le docteur hanéfile Damaghûni. 
Celui-ci lui ayant demahdé en quelle circonstance il avait perdu la 
Janıbe, notre auteur lui fit le récit suivant : «C'est le résultat d’une 
im précation de ma mère. Êtant enfant, J'avais attrapé un ımoineau 
et lui avais attaché un fil ù la patte. L’oiseau se réfugia dans un 
trou, je tirai le fil pour le ramener ù moi et lui arrachai Ja patte. 
Ma mère fut si é(mue de cette action cruelle qu'elle s’écria : «Puisse 
Dieu traiter cet enfant comme il vient de traiter cet oiseau!» Arrivé 
ù Tûge où les étudiants se mettent en route, je me rendis ù Bou- 
khara pour achever mes études et je me cassai la jambe en tombant 
de cheval. Cette blessure était si grave que amputation fut jugée 
nécessaire.» Dieu sait (ajoute Ibn Khallikan ) laquelle de ces deux 
relations est la vraie. 


1 Quelques uns de ces ouvrages existent èã la Bibliothèque nationale et 
la plupart en deux exemplaires, notamment le Kasschaf, n" 171 et 173, 
suppl. arabe; le Rebe el-Abrdr, n" 181, suppl. arabe, et 250 ancien fonds; 
enfin cenx que nous décrivons plus loin et ceux que nous avons déja décrits 
dans le Journal asiatique, octobre-novembre-décembre 1875, p. 316. 
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Zamakhschari professait ouvertement les opinions des Moutazé~. 
lites. On raconte que, lorsqu'il rendait visite ù ses amis, il se fai- 
sait annoncer sous Je nom d’ Abou ’I-Kagem le Moutazeélite. Dans la 
rédaction primitive de son Kasschaf, introduction commençait par 
les mots : r Louanges ù Dieu qui a créé le Koran!» Mais, sur I'avis 
qu'on lui donna que, s'il conservait cette expression, le public re- 
Jetterait dédaigneusement son ouvrage, il la modifia ainsi : « Louanges 
a Dieu qui a établi le Koran!» Or le verbe établir (djaala) a pour 
les Moutazé¢liles le sens de créer (khalaka ). Mais la discussion de ce 
fait nous mènerait trop loin. J’ajouterai seulement que, dans plu- 
sieurs exemplaires, j'ai trouvé : «Louanges ù Dieu qui a envoyé (an- 
zala ) le Koran!» correction qui est due certainement ù une main 
étrangère. 


Il ngus semble inutile de citer ici le fragment de cor- 
respondance donné par Ibn Khallikan. Un savant nommé 
Abou Taher Self" avait écrit d’Alexandrie ù notre auteur 
pour obtenir de lui Pautorisation (1djazehk) Fexpliquer ses 
ouvrages et de transmettre son enseignement oral. Za- 
makhschari, après avoir fait longtemps la sourde oreille, 
adressa ã son ancien élève üne longue épître, où, avec les 
précautions oratoires les plus habiles et une feınte mo- 
destie, 1l met en relief son talent d’écrivain et Insiste avec 
complaisance sur sa science dexégète. auteur du dic- 
tionnaire biographique n’a pas reconnu accent railleur, 
le ton de vaniteuse jJactance qul a Inspıré cette singulière 
lettre 2. Les auteurs du commentaire turc dont nous par- 

1 Mort en 576 de Phégire. Voir la biographie de ce savant chez [bn Khal- 
likan, texte publié par M. de Slane, p. û4. 

3 Zamakhschari parafît n’avoir pas suivi è la leltre les excellents conseils 
de modestie et d’indulgence qu’il donne dans ses ouvrages. Ainsi il ne pou- 
vait se consoler de la réputation que Meidani s’était acquise par ses ouvrages 


et il appelait ironiquement Nê-ddni «tu ne sais rien.» Tabakat-el-Umem , éd. 
de Constantinople, p. 95. 
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lerons plus loin Pont citée aussi avec déférence et en sex- 
taslant sur Féloquence du style. 

Négligeons également les fragınents poétiques insérés 
dans la notice d’lbn Khallikêan : ils n’ajoutent rien ù la 
gloire de notre auteur, car leur mérite principal consiste 
dans les antithèses et les métaphores ambitieuses qui, dès 
le ıv° siècle de Phégire, avaient envahi la poésie arabe. 
Voici cependant quelques vers qui, par la gravıté de la 
pensée et la simplicité de la forme, méritent une mention 
particulière. Ils sont tout û fait dans la manière de au- 
teur du Kasschaf. Je cite textuellement Ibn Khallikdn : 


Parmi les vers qu'il a insérés dans son commentaire du, Koran, 
on trouve le distique suivant, destiné ù expliquer le verset 24 du 
chapitre.ıı : « Dieu ne rougit pas de prendre pour sujet de parabole 
un moucheron ou quelque être encore plus infimen : 

«Û toi qui vois le moucheron élendre ses ailes dans les ténèbres 
de la nuit, toi qui distingues les veines de son cou et Ja moelle de 
ses os délicats , 

« Pardonne ù ton serviteur, sincèrement repentant de ses péchés 
de jeunesse! 

Une personne instruite, en me citant ces vers ù Alep , ajoutait que 
Zamakhschari avait recommandé de les inscrire sur son tombeau. 
Cependant la même personne m'a fait connaître en même temps le 
distique suivant comme ayant été choisi par Zamakhschari pour sa 
propre épitaphe : 

r Dieu tout-puissant, ici, dans le sein de la terre, je suis devenu 
ton hêle; or les droits de Phospitalité sont respectés par un maître 
généreux. 

« Comme don de bienvenue , accorde-moi le pardon de mes fautes : 
grand sera le don, mais qu’ y-a-t-il de plus grand que ton hospitalité?» 

LZamakhschari était né le mercredi 27 redjeb 467 (18 mars 1075) 
a Zamakhschar, grande bourgade du Khowarezm; il mourut ù 
Djordjanya , après son retour de la Mecque , le g dou'’l-hiddjeh 538 
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(13 Juin 1144). Djordjdnya est la forme arabisée de Gourgandj, 


capitale du Khowarezm , sur les rives de 'Oxus. 

Telles sont les données que auteur du grand diction- 
naire biographique a pu recueillir sur le compte d'un des 
plus féconds écrivains du vr’ siècle de Phégire. S1 Insuffi- 
santes qu’ elles soient, elles renferment cependant une liste 
a peu près complète de ses ouvrages. Nous ajouterons que 
les Collkers dor y figurent sous leur titre primitif «les pe- 
tıts conseils. » Cest ainsi que auteur lui-même les men- 
tionne dans un passage de son Kasschaf 1. Le titre plus 
prétentieux sous lequel ils nous sont parvenus est dû vrai- 
semblablement ù un ancien éditeur peu satisfaıt de la dé- 
nomination Irnodeste adoptée par auteur. Le nouveau titre 
dut se reproduire sur les copies et faire oublier le pre- 
mier; cٌest ainsi que Soyouthi n’en cite pas d’autre dans 
son lavre des Grammatriens ®. 

Mais la notice d’ Ibn Khallikan renferme une allusion 
a un fait plus important, qui demande quelques explica- 
tions : « Zamakhschari, dit-1l, professait ouvertement les 
doctrines moutazélites.» Certes, c’est ù nos yeux un mé- 
rite de plus chez cet écrivain distingué; car le moutazé- 
lisme, au moıns dans ses principes, représente une ten- 
tative toujours honorable, quoique toujours’ stérile dans 
ses résultats : Palliance de la raison avec la révélation, 
Iaffranchissement de la conscience dans la foi, la dignité 
rendue a Îhomıne avec la responsabilité de ses ceuvres. 
Zamakhscharı était donc moutaz¢lite et 1l en tirait vanité. 
Le témoignage s1 catégorique de ses contemporains et des 


1 Voir plus loin, maxime LXXX, p. 177. 
° Ms. de la Bibliothèque nationale, suppl. arabe 683, Û 303 °. 
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écrivains musulmans, corroboré ailleurs dans plus dune 
page de ses écrits, a cependant trouvé des contradicteurs. 
Comment admettre en effet que le commentaire magni- 
fique expliqué depuis plus de sept siècles dans les Uni- 
versités musulmanes soit Îeuvre d’ un schismatique ? Auss1 
voyons-nous de bonne heure plusieurs docteurs sunnites 
soutenir que auteur du Kasschaf renia ses anciennes 
croyances et que sa conversion doit être attrıbuée ù son 
long séjour dans la ville sainte. Ils citent ù apput la pré- 
tendue épitaphe qu’ on vient de lire plus haul. Si peu con- 
cluante que soit une preuve de ce genre, elle a été de 
nouveau mise en circulation au xvıı’ siècle par Dedeh- 
Efendi dans ses gloses sur le commentaire intitulé Zen- 
djûnt et par Ekmel-Eddîn, qui passe pour un des meilleurs 
commentaleurs du Kasschaf. A leur tour, les deux auteurs 
de '¢édition turque des Colliers dor, fidèles ù la tradition 
de Pécole han¢tfite, insistent sur Porthodoxie peut-être 
tardive, mais ã leur sens incontestable, de Zamakhschari. 

Si respectable que soit une préoccupation de ce genre 
chez des coreligionnaires, elle ne résiste pas ù examen. 
Il est hors de doute que le mot khalaka, appliqué au Ko- 
ran comme ceuvre créée dans le temps et espace, est bien 
de la main de notre auteur. Abou ’l-Féda, qui travaillait 
sur des documents dignes de confiance , Paffirme égale- 
ment et ajoute que la variante anzala (révélé) est due ù 
un élêve de Zatmakhscharıi. Or, ıl n’est pas difficile d'é-- 
tablir que Pouvrage où se lisaıt cette preuve incontestable 
de 'hétérodoxie de auteur fut un de ses derniers éerits. 
On trouve dans la préface du Kasschaf' quelques détails 


' Edition publiée ù Boulak en 186. a vol. grand in-4°. Une aulre édi- 
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qu1 méritent d’être résumés ici, parce quills mettent hors 
de contestation le point en litige et qu'ils donnent en outre 
de curieux éclaircissements sur le plus beau titre litté- 
raire du fécond écrivain. 

Après un séjour de plusieurs années ù la Mecque, Za- 
makhschari retourna dans son pays natal, probablement 
vers an 510 de Îhégire. La, cédant aux sollicitations de 
ses auditeurs, qui désiralent vivement posséder ensemble 
de ses leçons sur le Koran, il leur communiqua , sous forme 
de dictées, 1° ses recherches sur les titres et les lettres ini- 
tıales des surates; 2° un commentaire complet de la surate 
deuxième. Ces dictées, paratt-il, étaient extrêmement pro- 
lixes, pleines de controverses et de digressions, et c’est 
ù dessein que auteur s était étendu de la sorte, voulant 
prouver par la combien intelligence du livre deman- 
dait de recherches et d’études persévérantes. Il désirait 
laisser un modèle d’exégèse sacrée que d'autres savants au- 
raient repris en sous-euvre en s’inspirant de son ensei- 
gnement. Longtemps après, il se mit de nouveau en route 
pour le Hédjaz. Partout sur son passage il recueillit, en 
même temps que les hommages des plus savants doc- 
teurs, le veu de voir achever une euvre si heureusement 
commencée. Ses derniers scrupules, s’1l lui en restait en- 
core, sévanouirent ù son arrivée ù la Mecque. Il avait 
dans la ville sainte un ami et un protecteur de croyance 
schııte , par conséquent d’ esprit plus libéral que les sec- 
tateurs dAbou Hanifah; c’ était émir Abou ’l-Haçan Ali 
ben Hamzah ben Wahhas, schértf issu de la famille d’ Ali 


lion a été imprimée avec luxe par les soins de M. Nassau Lees. Calcutta, 
1856, 2 vol. gr. in-4°. Je regrelle de n’avoir pu la consulter. 
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par la branche de Haçan’. Ce grave personnage lui dé- 
clara qul était ù la veille d'entreprendre le long et pé- 
rilleux voyage de la Mecque au pays de Khiva pour sup- 
plier auteur de ce vaste monument de ne pas laisser son 
@euvre inachevée. Zamakhschari ajoute qu’il céda aux vives 
instances dun protecteur aussi vénéré : «Mais, dit-1, 
comme J”approchais de ãge que les Arabes nomment le 
pilon du cou, je résolus de suivre dans la rédaction de 
mon commentaire un chemin plus direct que celui que 
J avais suivi d’abord, de sorte que je le terminai dans un 
espace de temps égal ù celui du règne Abou Bekr (cest- 
a-dire en trols ans). » 

Que doit-on conclure de ce passage? En premier lieu, 
que la rédaction définitive du Kasschaf peut être placée 
entre les années 525 et 530 de Phégire; deuxitmement, 
que cet ouvrage fut, sinon la dernière, du moins une des 
dernières productions de notre auteur, et enfin que, puis- 
qul porte dès la première ligne une affirmation s1 nette 
des doctrines moutazélites, il est peu probable que auteur 
les ait répudiées lorsqu'il retourna dans son pays natal, 
c’est-a-dire dans le foyer même de ces doctrines. Š1, dans 
différents passages de ses écrits on trouve Péloge de la 
secte hanéfite , s'il a écrit lui-même le panégyrıque du fon- 
dateur de cette secle, il nest besoin de supposer ni ré- 


' Il n’en est fait aucune menlion dans la Chronique de la Mecque par Az- 
raki : les préférences sclıiiles d’Ibn Wabhas expliquent ce silence de Phisto- 
rien. On lit seulement, t. I, p. 210, que Hamzah , le père de notre éımir, fut 
vaincu et dépossédé du titre de schéréf par Ibn Abi Haschem. Il est probable 
que son fils continua û habiler la Mecque, où ses souvenirs de famille et sa 
farltune lui assuraient une haute situalion. ۰ 

” دقاقۃ الرقبۃ‎ , en dk" aulres lermes de soixanle ù solxanle el dix anus. 
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tractation, n1 conversion (tardive. Abou ’l]-Féda nous aide 
ù expliquer cette contradiction apparente. Cet historien 
afhirme (sub anno 538 ) que Zamakhschari professait des 
croyances mixtes, une sorte d’éclectisme doctrinal : «Il 
tenait, dit-il, aux Moutazélites par le fond de la croyance, 
aux Hané¢fites par les corollaires.» Ce qui revient ù dire 
qu’ inébranlable dans sa foi aux vérités primordiales de 
Pécole : le libre arbitre, la création du Koran, état mixte, 
etc., 1l suivait dans les pratiques extérieures du culte et 
sur plusieurs points de jurisprudence les opinions d’Abou 
Hanifah. Le biographe Ibn Khallikan' porte le même 
témoignage de Moutarrezı, autre phlologue distingué ori- 
ginaire du Khdrezm et par conséquent Moutazélite. Enfin 
Ibn Batoutah, qui voyageait dans ce pays deux siècles plus 
tard, a remarqué que les habitants du Khûrezm étaient 
restés très-solidement attachés aux dogmes enseignés dans 
cette école, mais qu'ils avaient soin de ne les point divul- 
guer?. Mais c’est lù une question qui intéresse surtout les 
` lecteurs musulmans, et nous croyons inutile d’y insister 
davantage ã propos d'un livre, comme les Collhers dor, 
dont la morale est assez pure pour être acceptée de tous 
en dehors de toutes divergences de sectes et de doctrines 
philosophiques. 

Aussi bien avons-nous hate de faire connaiître les tra- 
vaux dont cet opuscule a été objet autrefois, la contro- 
verse singulièrement passionnée qul a provoquée, et de 
mentionner enfin les documents a Paide desquels nous 


' Traduction anglaise, t. II, p. 524. 
? Voyages d@ Ibn Batoutah publiés par MM. Defrémery et Sanguinetti (dans 
la Collection des auteurs orientaux de la Société asiatique), t. Il, p. 6. 
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avons entrepris une tache « semée de nombreux écueils », 
selon expression même de S. de Sacy. Loin de nous la 
pensée de réveiller ici un débat sur lequel pèse un som- 
meil de près dun demi-siècle! Nous nous bornerons ù en 
donner impartialement 1'historique en nous abritant der- 
rière Îautorité du grand orientaliste françals. 

Au commencement de année 1835, M. de Hammer, 
frappé du mérıte de ce petit livre, en publia le texte ac- 
compagné dune traduction allemande et Poffrit en guise 
d’étrennes (als Neujahrsgeschenk) au public savant. Le choix 
était heureux et Pintention méritoire; cependant le dona- 
teur n’eut pas lieu de sen féliciter. Emporté par cette pro- 
digieuse activité qui lui faisait entreprendre trop de tra- 
vaux ù la fois pour qu'il en perfectionnêat aucun, M. de 
Hammer avait consulté ù la hûte deux manuscrits mé- 
diocres, sans même tirer parti des gloses qu'ils lul of- 
fraient. Son texte fourmillait de fautes; sa traduction , qut 
avait eu la précaution décrire en prose rimée pour se 
dispenser d’être exact, était déparée par d’innombrables 
contre-sens. Dès année suivante, un arabisant de pre- 
mier ordre, M. Fleischer, et un écrivain laborieux, M. G. 
Weil, sans s’ être le moins du monde concertés, mais con- 
vaincus de la nécessıté d’arrêter dès le début une ¢édition 
facheuse pour le renom de orientalisme allemand, pu- 
blıèrent chacun de leur cêté une traduction avec des notes, 
où le travaıl de leur prédécesseur était soumis ù une ré- 
vision sévère. M. Weil avaıt ã sa disposition un manuscrit 
qui facilıtait sa tache. M. Fleischer, dépourvu de ce se- 
cours, pouvait en revanche compter sur les ressources 
d'une érudition d¢éja riche et sur le sentiment exquis du 
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génte de la langue arabe. On est frappé aujourd’hui en- 
core de ce que ce savant dut déployer de sagacité, disons 
| même de divination, pour se diriger au milieu des ténèbres 
que le premier éditeur avait accumulées comme ù plaisir. 
Hammer, au lieu de garder un silence prudent, répandit 
ou fit répandre par de maladroits amis un flot d1nvectives 
sur le plus redoutable de ses adversaires. M. Fleischer 
eûùt peut-être mieux fait de les dédaigner en se contentant 


de dıre : 


Et ses coups contre moi redoublés en tous lieux 
Montrent qu'il ne se croit jamais victorieux. 


Malheureusement la lutte s’envenima; elle prit le ca- 
ractère d'un antagonisme national; il y eut provocations, 
défis, et, sans de généreuses interventions, la science eût 
été peut-être privée de I'édition de Beîdawi et de tant 
d'autres travaux qul sont la gloire de Université de Leip- 
zig. La grande autorité de Sylvestre de Sacy fut enfin in- 
voquée : Tillustre savant accepta le rûle d’arbitre avec une 
certaine hésitation, car ll ne pouvait pas ne pas rendre 
un verdict sévère contre Ja légèreté et le sans-gêne de 
Hammer. Il sacquitta de cette mission délicate avec une 
discrétion et une impartialité parfaites. I1 blãma en termes 
courtois les habitudes de travail du trop fécond orienta- 
liste autrıichien; 1l lut reprocha avec raison «de ne pas 
tenir assez de compte de analyse grammaticale et. d’aimer 
mieux pénétrer dans la place par une brèche que de s'y 
frayer un chemin û travers les obstacles qui en défendent 
approche’. » Enfin, aidé de deux copies de la Bibliothèque 


' Journal des Savants , décembre, 1836, p. 716. 
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royale, ıl donna comme échantillon la traduction de cinq 
maximes et termina en exprimant İe vceeu qu’ une édition 
critique des Colliers d'or fût livrée ù la publicité. 

S1 ce veu n’a été réalisé qu’a plus de quarante ans de 
distance, c’est que les matériaux sont restés insuffisants 
pendant cette longue période. Des deux copies du fonds 
Asselin que possède notre Bibliothèque nationale , Pune, 
la plus correcte (suppl. arabe, n° 185g ), est dune écriture 
néglıgée ; elle a souffert de 'humidité et présente une la- 
cune d’environ vingt-huılt maximes. L'autre (suppl. arabe, 
n° 1485/4) est plus moderne; elle porte la date de 1 1/46 de 
Phégire (1733-1734); Fécriture est plus soignée, mais 
les leçons en sont moins sûres, et elle nest pas non plus 
exempte de lacunes’. Les deux copies renferment les 
Séances Abd el-Moumîn el-Maghrebi, qui sont, comme 
on le sait, un pastiche assez réussi des Colliers dor. Malgré 
les leçons meilleures de ces documents, malgré les lu- 
mières que nous avons tirées dun gros cahier de variantes 
et annotations manuscrites que M. Fleischer a bien voulu 
nous communiquer au cours de notre travail, nous au- 
rions hésité ù affronter le jugement du public si un secours 
inespéré ne nous était venu Orient. Le texte des Colliers 
avait été publié avec celuı de Magbrebı a Constantinople 
en 1872. Deux savants ottomans, Saîd et Zehni, connus 
. par leurs travaux sur Ghazzali, entreprirent de corriger 
cette édition fautive et d’y joindre un commentaire et des 


1 Nous désignons dans les variantes la copie 1 85g par la lettre A, la co- 
pie 1854 par B; Pédition de Constantinople par C, les leçons indiquées dans 
cetle édilion par C?; le lexte de Hammer par H, la (raduclion et les notes 
de M. Weil, par W. 
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notes. Leur travail parut en 187/۸ (Constantinople, im- 
primerie impériale, in-8°, 177 pages). Grace au zèle tou- 
Jours en éveil de Son Exc. Ahmed Vèfyk Efendi, je reçus 
sans retard la nouvelle éditiıon. Le tirage des livres turcs 
est si restreint qu en peu de mois ils deviennent des rare- 
tés bibliographiques; Je ne saurais donc reınercier trop 
chaleureusement mon savant correspondant de m’avoir 
fourni en temps utlle ce précieux auxiliaire. 

Le travail des deux efendis ne mérite en général que 
des éloges; les variantes qu'ils signalent quelquefois 
prouvent qu'ils ont consulté plusieurs manuscrits , lesquels 
ne sont pas sans analogle avec ceux dQ’ Asselin. Leur texte 
est pourvu de voyelles, mais avec une certaine négligence 
typographique ; leur commentaire est exact, quoique dune 
concision regrettable. Quant ù la traduction turque, elle 
participe des Iinconvénients inhérents aux traductions en 
cette langue, grêce da la faclité avec laquelle mots et 
formes arabes s’y glissent en se pliant légêèrement aux exi- 
gences de la syntaxe ottomane. ll faut pourtant recon- 
naiître que celle-ci est aussı fidèle que peut être une ver- 
sion rımée : les deux traducteurs ont dû certainement se 
donner une peine infinie pour ne pas s’éloigner davantage 
de original; mais qu'lls eussent été mieux inspirés en 
sacrifiant élégance ù exactitude ! 

Partout où les recherches de nos devanciers ne pou- 
vaient lever tous nos doutes, nous avons demandé ù Za- 
makhschari lui-même le mot de. Pénigme. Cest en com- 
pulsant avec soin son Moufassal, son lexique arabe-persan, 
plusieurs de ses petits traités, et surtout son Kasschaf, que 
nous avons pu donner plus de certitude au texte arabe 
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et û la traduction qui accompagne. Citons, a cûté de ces 
documents de première main, le Commentatre de Beidawi 
dû ù M. Fleischer, les poëmes classiques publiés par Ar- 
nold et Ahiwardt, le Diwan de Mousliım, que notre ami 
M. de Goeje vient de publier; les Séances de Hartrt, la Vie 
de Timour, par Ibn Arabschah; le Sthah de Djawhari et le 
commentaire turc du Kamous, par Açeın Efendi. Un autre 
opuscule de Zamakhschari «les Pensées jaillissantes » ( Na- 
wabıgh el-Kelam) devait clore notre ouvrage et le complé- 
ter par d' utiles rapprochements. Ce projet na pu être 
réalisé, mais la publication toute récente des Pensées’ per- 
mettra de se reporter ã ce curleux recuell toutes les fois 
que nous en avons Invoqué Îautorité. 

Si, malgré le nombre et la valeur de ces documents, 
inaccessibles pour la plupart aux premiers traducteurs, 
notre texte n’est pas exempt d’incorrections; s1 notre tra- 
duction ne reproduit que faiblement les traits de Porigi- 
nal, nous prions le lecteur de vouloir bien s’1nspirer de 
Pépigraphe que nous avons empruntée ù Saadi : «S'il est 
vrai, dit ce poëête ingénieux, qu’ au Jour de la cratnte et 
de Pespérance , Dieu pardonnera aux méchants en faveur 
des bons, le lecteur lui aussi voudra oublier les fautes de 
ce livre en considération de ce qul peut avoir de bon. » 
Puisse ce petit livre ne pas être considéré comme indigne 
des progrès accomplis par les études orientales depuis un 
demi-siècle, et nous ne regretterons pas d'avoir osé une 
dernière exploration dans le champ si vaste de la lıttéra- 
ture arabe! 


' Journal astatique, octobre-novembre-décembre 1875. Un lirage ã part 
vient de paraftre chez E. Leroux. 
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Rendons hommage en terminant ù la mémoire de notre 
cher et vénéré maitre J. Mohl, qui, par Pautorité de sa 
parole et par son suffrage éclairé, a contribué plus que 
personne è notre publication. Les regrets que la mort de 
cet homme de bien inspire au monde savant sont ressen- 
. tis plus douloureusement encore par ses anciens élèves, 
qui furent tous ses amis. — Nous devons aussi nos re- 
merciements ù M. Fleischer, qui, revenant avec complai- 
sance sur une ceuvre depuis longtemps oubliée, a bien 
voulu relire nos bonnes feuilles et nous fournir les élé- 
ments dune liste de corrections. Plusieurs des observa- 
tions critiques de Péminent professeur n'ont pu trouver 
place ici, mais elles figureront dans un des prochains 
cahiers du Journal astatique. 

Notre dette ne serait pas intégralement payée, s1 nous 
ne reconnaissions ici avec une vive gratitude accueil bien- 
veillant, le concours empressé que nous avons rencontré 
a PlImprimerie nationale. C'est un des priviléges de nos 
études d'être tributaires de ce grand établissement, où la 
science peut compter sur une hospitalité digne d'elle, 
parce qu'elle y est elle-même dignement représentée. 


Paris, ı12 mars 1876. 


Digitized by Google 


كتاب اطواق الذهب 


بسم الله الرجن الرحم 

قال الشي الامام الاجل الزاهد الكامل البارع جار الله العامة أستاذ 
الدنیا ریس الافاضل شین العرب والجم ابو القسم جود ہں جر ب 
تد الزنشری رضی الله عند ي 
الهم إن اجك على ما رلت إل س كه وعلى ما ازلت 
کی وں نكم علی ا لم آکی اهلا للاولی ۾ ونت بالقانِية 
ی لولا قضل منك سابق کد لحامد ورآء5 بفطفه ون 
نق فکانه مصفود رسف ھ ور باسىق شکر القاكر ينود تہ 
3K‏ مَهيض و وان حلق فکانه دوق e‏ ت م ف 

دك دا بعد ڪي عدا لى کر ù‏ واجعَل نفيك مع 
# وی پو مس رڈ ہ لی صنع ما جس قط غ صویر تفس د 


ا 


0 omis par A. 
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ولا أتصل وتا بظَنّ ولد حدس ۾ مس تَيْسير الفِيشة الى 
باخسانك ع Ra‏ ت إليها ضبق و وبشلطایک القاير 
كىت ٤‏ طبق ھ وينظرك الضادق حَعَفْتَ عي" تجاثِمَها 
انی ۾ س تكاليغًها المحتصعبة م فت هن مس رق التبعاتِ 
نق ۾ ومنت ڪل سارى وعتق ۾ ورقیتنی الى رنب القناعة و 
اة الغليا و ورقدتنی غ یری على لياو 
وطيَبْت نغسی بغوارز خلاؤها ٤‏ ع الفزاره وترضيتنى بعد 
الدرة E a‏ اقترّحت لیک الاسبان المقصيَةن ع 
الذار الى اقرف فت فِيها المعصية م عطقت عل ف ذلك طف 
کن و وتدارکتنی بلطف خن ھ فاصطنعتنی بالنَفَل ال ا 
بلاوك إليك م راکفا وأكرمِها عليك ۾ وڪلتی بم الخر 
وسوارة ھ چين شرفټی ‏ وچواره ۾ واسألك ا تی 
على خام انبيايك ۵ و E‏ 
وال لدی بم ا زمرق ر والتق ي وأرعَبٌ إليك 
ل َل قيدق وطوبتی ۾ وببهی ورویتی ھ وما خط بنان ي 
وخطرٌ ججنان و و الغتة مس أقوال گی ھ واس اة © مقولی 
علی سای کی ھ حالص لوھک وی جلك م مطل ھا 
تنحات تلك ۾ وان تفي على هذه المقالاتِ من المَرّگة 
والقبول ۾ ما بُهبّها مهب َب لجنو والقَبُول د ا ا فاا 
أوجَبْتَ لجار مس حق الذمام والذمارو لاتها وجدث ف 


(0 manque dans A. — ® A ۃبgصتwull.‎ — ® A, B et (° فراخزj.‎ — 
)( .واسلل 8 ۳ س .وسیدنا چن‎ 
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مك المطهرت وول دت ف بر بتك المسترہ وا ت تنغحَ بها 
0 وقايسهاھٍ ومقتبسها ودارسها ۾ تك مول کل خير 
ومولیه و وخافض کِ َء ولیه و ولیس طا سخطت ا 

ولا لرل حططتة حامل ه 
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ALLOCUTIONS MORALES DE ZAMAKHSCHARI. 


Au nou DU DIEU CLÉMENT ET BMISÉRICORDIEUX Î 


Voici ce que dit le scheikh, imam illustre, le dévot ac- 
compli et d'une science profonde, Fhûte de Dieu, le savant, 
le maître par excellence, le chef des hommes de mé¢rite, le 
scheikh des Arabes et des Persans, Abou'l1-Kaçem Mahmoud 
ben Omar ben Mohammed Zamaskhchart, que Dieu soit sa- 
tisfait de lui! 

Seigneur, je te glorifie pour les bienfaits que tu m'as ac- 
cordés et parce que tu as détourné de moi ta colère, si in- 
digne que je fusse des uns et si digne que je fusse de l'autre. 
— Si ta grûce3 ne prenait Tinitiative, la louange de celui 
qui te remercie resterait en arrière; vainement voudrait-elle. 
se hûter, elle marcherait comme avec des entraves®. — Sans 
ta bonté suprême 5, les actions de grûce du fidèle reconnais- 
sant se traîneraient ê aile brisée; en vain s’efforceraient-elles 
de planer dans les airs, elles resteraient comme attachées 
au sol 7. — Je adresse louange, sur louange en recommen- 
çant sans cesse. — Je reconnais que ta faveur m'a secouru 
(et peut-il y avoir un secours plus efficace?) dans Paccom- 


1° 
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plissemenl d'une ceuvre qui ne se serail jamais présenlée ù au- 


cun ca@eur, et que ni la pensée ni la raison n’auraient jamais 
comprise : euvre de ma conversion. — Ta bonlté manifeste 
my a conduit comme par la main ; ta puissance souveraine 
a forcé mon ceur ù sy soumettre; (a lumière véridique en 
a allégé pour moı les plus rudes épreuves 1° et en a aplani les 
obstacles les plus pénibles. — Tu m’as délivré de la servitude 
du péché "; tu as daigné rompre mes chaînes et m’affran- 
chir. — Tu m'as élevé jusqu'au renoncement, qui esl la vertu 
suprême. Tu m’as appris ù ne plus désirer les vaines jouis- 
sances de ce monde 1. Grûce ù toi, mon cceur se contente de 
peu parmi les biens d’ici-bas, et, après avoir connu le su- 
perflu, il se résigne aux privations 13. ) 

Quand je tai supplié '* de me faciliter les moyens de fuir 
le séjour où J avails commis tanl d’offenses, tu as exaucé ma 
prière avec une indulgence pleine de douceur 5 et tu m’as com- 
blé de tes faveurs mystéricuses. — Ta bienveillance m’a per- 
mis de me rendre dans la ville que tu préferes, celle qui est 
la plus illustre, la plus noble ù tes yeux 1%. — Tu m’as revêtu 
de la parure'” de la gloirec en m’honorant du beau nom de 
pêlerın et d’hête'® de ta maison saınte. 

J’implore tes bénédictions pour Mohammed, le sceau des 
prophètes, le chef de tes saints et de tes élus; pour sa poslé- 
rıté, qui possède la sainte direction; pour ses Compagnons "®, 
en qui résidenLl la vertu et la piété. 

Permets que ma croyance, mes intentions 2°, mes pensées 
spontanées el réfléchies, les lignes que (race ma main, les 
idées qui se présentent ù mon ceur, les paroles et les discours 
dont je suis auteur et que mes lèvres dicltent ù ma plume %", 
permets que toutes ces choses solent uniquement inspirées 
par toi, en vue de te plaire et d’obtenir les effluves de ta mu- 
nificence %2. — Accorde tes bénédictions et ton assentiment ù 
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ces Maximes , afin qu’elles soient portées sur les ailes du vent 
de sud et du vent dest 3. — Conserve û ces Pensées la protec- 
lion et les immunités dont tu investis les hûtes de la Mecquce; 
car elles onl été conçues dans ton haram inviolable et sont 
nées dans le sanctuaire du temple voilé 2%. Rends-les égale- 
ment profitables ù auteur et au lecteur, ù ceux qui leur fe- 
ront un emprunt 5 et qui les prendront comme sujet d’ étude. 
— Car, lu es le maître et le dispensalteur ® de tous les biens, 


lu exalles et abaisses ù ton gré '. — Personne ne peut 
braver ta colère, personne ne peut relever ce que tu as ren- 
versé 8, 


grammairiens arabes s’accordent ù considérer ce mot comme‏ 1‰ .الله 
Péquivalent de AJ , et ils ajoulent que la particule d"invocation ty ne peul‏ 
le précéder, parce que la lellre mim remplace celte particule. Quant au fa-‏ 
tha du mim, ils en donnent Pexplication suivante : « Le caraclèrc propre‏ 
aux parlicules étant de rester indéclinablcs , c’cst-a-dire sans voyelle finale,‏ 
les deux mim qui terminenl le mot alldhoumnma devraient rester privés de‏ 
voyelle. Cependant, pour éviler le choc de deux quiescenles, i1 a fallu donner‏ 
une voyelle au deuxième mim et Pon a choisi de préférence le fatha comme‏ 
élant la plus légère des voyelles.» Extrail du commentaire de Molarrazi,‏ 
Hariri, p. 15. Cf. Abd el-Latif, p. 12. Le commentaire turc du Nawabigh,‏ 
dition de Constantinople, p. 5, après avoir répélé la même explication , dit‏ 
comme abrégé db lal al lı «û Dieu,‏ الله qu’ on peul considérer aussi‏ 
nous croyonsn : Cest une élymologie forgée sur laquelle il esl inutile d’insis-‏ 
ler. On a essayé également de rapprocher ce mot de Phébreu DK‏ 
nest pas encore expli-‏ م mais sans preuves suffisantes; el la terminaison‏ 


quce. Cf. Wright, Arabic Grammar, t. I, p. 98. 


? De ازل‎ «donner en faisant glisser dans la main» ; de liù ا‎ synonyme 
ل٥ نھة‎ don, faveur. n , Djawhari, dans le Sthah , cite le hadts suivant : م‎ 
از اليه نه فلیشکرها‎ «celui qui a reçu un nl doit en être recon- 


nalssant, » 


5 
3 L'emploi du tanwîn d’indétermination dans dضف‎ et plus loin dans کرم‎ 
a pour but d’amplifier Pidée; le vague de expression donnant ici une por- 
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tée plus grande ã idée que ces mots expriment, c"est comme si on disait 
ای خضل ای کرم‎ »queااe‎ grêce! quelle générosité !» Zamakhschari fait la 
même remarque dans son Kasschaf, édition de Boulak, t. I, p. 12, ù propos 
de ce passage du Koran, ıt, 4, هدی ا0ص ٥ا اه ,اولك على د من رد‎ 
est laissé û desscin dans le vague, afin que le lecteur sache qu'on ne peut 
mesurer ['étendue de la direction donnée par la Providence. L'auteur cite 
aussi comme exemple cette phrase : سا ڏو» لو ابصرت فلانتً لابصرت رجلا‎ 
avais vu un lel, (u aurais vu un lıomme” (c"est-a-dire quel homme de mé- 
. rite tu aurais vu! ). I1 signale enfin la même nuance dans le vers suivant dıı 
poële Hodali : 
فلا وا الطير المربة بالغحصى على خالد لقد وقعتِ على لحم‎ 

«Je le jure par le père de Poiseau qui, dès le matin, ş’acharne sur le 
corps de Khûled, tu as trouvé une chair» (c’est-d-dire la chair dun héros). 

Je cile ù desscin ce vers, parce que S. de Sacy, qui a donné dans son 
Anthologie grammaticale , p. 58, en déclare le sens incerlain. Mouhib ed- 
Dîn, dans son Tanzil el-Ayydt, p. 263, I'explique dune manière conforme 
ã la traduclion ci-dessus, et son commentaire confirme I'interprétation pro- 
posée par M. Fleischer. Voir les notes de sa Lraduction des Colliers dor, p. 1. 


4 Images emprunlées ã allure du cheval : ğڊlw‎ se dit du cheval qui 
arrive premier; Ay¦bë est la marche du cheval ù pas lourds et serrés; 
comme s'il égratignail le sol avec ses sabots. ğizl se dit d'une bêle 
de somme qui presse le pas en allongeant le cou. Conf. Timour, t. I, 
p. 350; et Seances de Hariri, p. 182. — On emploie le lerme dgéصkn,‎ ou, û 
la deuxième forme Éiصh,‎ pour désigner le chameau dont le pied est retenu 
par une entrave, et, par métaphore, le prisonnier enchaîné. C'est e 


qu'on lit dans la Moallakah d’ Amr, fils de Kolthoum : بنا با لوك مُصقَّدينا‎ 
«nous sommes revenus en ramenant des rois enchaînés»; Arnold, p. 140. 
Rapprocher celte expression de xiw, pluriel slit, comme dans le Koran, 
xıv, Ö0 et dans le Nawabigh, n° 117. Moberred, dans son Kamil, éditiorı 
Wright, fase. v1, p. 139, fail remarquer que مصخو‎ doit être suivi de م‎ 
et non de 3; on dira donc : رجل مصغود مي القىد‎ »un homme chargé de 
chaînes. 


5 پاسىق‎ »ce ui s'éleve et domine”, au propre et au figuré. On donne 
épilhète de Xةwlç‎ au palmier dont les branches se dressent dans les airs; 
Hariri, p. 53g. On trouve aussi dans le Hamasa, p. 369, ا , باق الافعال‎ 
dans 120€ ,باسق الاخلاق‎ en parlant d'un homme supérieur par son mérile 
el ses exploits. 
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és £ «se lever avec peine en soulevant un lourd fardeau», comme dans 
ce vers cilé par Moberred, xx, p. 12/1 : 


علی الراحتیں مو وعلی العصا انود لاا بعدحھی قیای 


«Je m’appuie sur mes deux mains, ensuile trois fois sur mon baton, el, 
après ces efforls , je me redresse.» 


7? [hymne d’actions de grace du fidèle reconnaissant est comparé ici ã un 
oiseau dont 1'aile est brisée, et qui, après avoir essayé de tournoyer dans la 
nue, retombe au fond de !’abîme. Sur le sens de ;لق‎ voir Hartrt, p. 376 
€ 74ss1ı. — حضيض‎ »اerrain‎ déprimé, vallée profonde au-dessous d’une 
montagne.» On trouve dans le Hamasa, p. 77, cet hémistiche d’ une conci- 


sion énergique :‏ 
نستوقد النبل بالحضيض 

« Nous faisons jaillir le feu quand nos flèches frappent le pied de la col- 
line.» — Moberred , chap. xv, p. go, donne de ce mot explication suivante : 
حضیشض›‎ est 1e siege, 1a base du soا‎ au pied d'une montagne; il ne peut 
désigner que le terrain silué dans le voisinage dune hauteur, et cٌest ù cause 
de son acception spéciale qu’on supprime ordinairement e mot Jج.‎ I11 
se trouve dans le divan d’Imrou1-Kais : ه'! eز» تظرث الي قاج با نحضيض‎ 
«vu (le cheval) arrêté aı pied de 1a montagne.» Dans édition du même 
divan publiée par M. de Slane, on lit نؤلت‎ au lieu de نظرت‎ ; pareille le- 
çon chez Ahlwardt, Divans of the sir Arabic Poets, p. 138. 


3 Littéral. «en revenant au point de départ”; c’est une locution prover- 
biale usilée aussi sous 1a forme sء^qو رجع ى عرد5‎ ٥u .عوڈا وہد2 ۸اط‎ [e 
commenlaire turc insiste sur ce sens particulier : « On dit, par exemple, de 
quclqu’ un qut, après avoir achevé de lire un livre, en recommence la lec- 
)ب۲٥‎ : .قرا الكتاب ف عودة وبدءة‎ Voir aussi Moberred, p. 161. 


° FI. Je prends, d’accord avec le commentaire, ce mot dans le sens 
fguré; un exemple de Hariri, p. 463, Paulorise. s3 signifie proprement re- 
tour. On donne ce nom ã 'ombre projetée sur le sol, parce qu'elle semble 
faire retour sur elle-même; aux biens pris sur 'ennemi infidèle, parce qu’ils 
sont considérés comme ıune restitution faile d Dieu et aux musulmans, quı 
combaltent pour sa sainle religion ( Kamous turc). 


10 ,عجاهم‎ pluriel de تجسثم‎ «difflicullé, périln , comme ;مشاق‎ de Jè جشام‎ 
«celui qui affronte les dangers.» On lit dans la Moallakah de Lebîd, Arnold, 
Pp. 110 : 
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إتا اذا التقت الجامع لم بزل متا لرازعظهة جشامها‎ 


« Quand les tribus se rencontrent, c’est toujours un des nêtres qui af- 
fronte le péril et le surmonte.» 


1' zq «la responsabilité, les conséquences dune action n ; se prend ordi- 
nairement en mauvaise part. Voir Hariri, p. 3 et ci-après maxime LXV. Le 
mot Xal5 a le même sens dans ce fragment d’une poésie de Kotami, cité 
par Djawhari : 

مث حَنيفةٌ ربها زم العككم والكجاكه 


« Les Benou Hanifah mangeaient leur dieu aux époques de disette et de 
famine. — lls ne craignaient de sa part ni les conséquences ni la responsa- 
bilité de leurs crimes.» 

. auteur du Sihah ajoule que, par expression leur dieu, il faut enlendre 
un gûteau de daltes, de miel et de farine, auquel cette tribu rendait une 
sorte de culte superstitieux ; voir aussi Lane, 8. 0. .حيس‎ 


* «Le clinquant, les faux brillantsn, de Öyۂj‎ «couvrir dune couche 
„ dor ou d’un vernis éclatanl.» Voir de Goeje, Fragmenta historicorum ara- 
bicorum, p. 33. Islhakhri, texle de Leyde, p. 314, dit, en parlant de la 
mosquée de Kerminyah dans la Transoxane : .وزخرف ڪرابها‎ 


13 [auteur joue sur les différentes acceptions de jê el de jy; il est in- 
dispensable de les préciser ici. On dit dune chamelle dont le lait est presque 
;اخلافھا غوارز 2۲1ا‎ c'est اe‎ pluriel de جلف‎ » pis, tetin.» Le mot زر‎ pré- 
sente une allitération parfailte, djinas tamm, comme disent les rhétoriciens 
arabes. Dans le premier cas, ce mot est le pluriel de yji «abondant¬ et 
qualifie ÖMAÈÎ «ses pis remplis de lait.» Dans le second, il est nom d’action 
de la troisième forme de yj el signifie «être épuisé, tari”, contrairement 
au sens du même verbe û la première forme. Cette nuance n’est pas indi- 
quée par les dictionnaires; mais le commentaire turc cite la glose marginale 
suivanle d’une de ses copies qui ne laisse aucun doute ù cet égard : Ja 
للسوق دة وغزار اى نغاق وكساد واصلع غازرت الناقة غزارًا اى نقص لبنها إن‎ 

Le mot jé est également employé dans ce sens par Meidani. La Lraduc- 
tion littérale de la dernière partie de notre texte serait d’après cela : « Mon 
ceur se contenle des mamelles presque taries du monde, au Jieu de ses 
mamelles pleines de lait.» Voir aussi Diwan Moslim, Glossaire, p. Lıı.. 


‘^ Je choisis, ù exemple du commentaire turc , celle des significations de 
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ui me semble convenir le mieux au tour général de la phrase. Le‏ اقترح 
. الاقتراح السؤال بالتعکم والعنف : commentaire de Hariri, p. 123, dil aussi‏ 
toules‏ » ولم زاد فها بقترح× Même emploi dans Timour, t. II, p. 101 : xale‏ 
les fois qu’il insistait dans ses denıandes auprès de lui.” Cependant, d'après‏ 
Djawhari, Sihah, s. v. zyã, le sens le plus ordinaire de Ja huilième forme‏ 
serait «faire une chose ã Pétourdie; se rendre gênant, importun.» Voir aussi‏ 
de Sacy, Chrestom. arabe, t.1, p. 417.‏ 


15 حي‎ 8° applique è I'hûte qui reçoit les étrangers avec empressement el 
les presse de questions pour leur procurer ce qu'ils désirenl. C’est d’ailleurs 
le sens primitif de j>. De 1ã, par métaphore, šglû> «solliciluden , comme 
dans le proverbe cité par Meidani, II, p. s24 : gli lJ} Fle «il agit ainsi 
par nécessité el non par tendressen; et ce vers altribué d Wadjyha, fille 
dPAws : 

فلو ان رجا بلغت وى مرسل حن لناجيث نوب على الَفْيٍ 
«Si le vent portait le message dun ami plein de sollicitude, je ferais‏ 


au vent du sud mes confidences dans la vallée.« Cf. Hamasa, p. 616, cl 
Lane, s8. v. 


'' «La Mecque.» Le commentaire applique les mols 4j! et laeرڪۍك|‎ au 
Prophète lui-même; parce qu’il était né dans la ville sainte; mais la cons- 
lruclion aurail une allure gênée qu’on évite en rapportanl ces deux mols 
û بلاد‎ c00 € ,حب‎ sur legueا‎ ¡i1 ne peut y avoir de doute. 


'’ Littéralement «des bracelels.« es, pluriel gJles, est Panneau de 
cuivre ou d’argent qui se porte au-dessus du coude. On lit dans la Moallakah 
de Tarafah : 


5 «7 > 7 
«İl semble que les bracelets et les anneaux soient attachés aux branches 
de Pouschar et du khirwa’, dont les rameaux r’ont jamais élé coupés.n — 


Le poête compare les membres sveltes el déliés de sa mailresse aux branches 
flexibles de ces arbustes du désert. 


18 Allusion au surnom de Djar Allah «Phûte ou le clicnt de Dieu», 
que Zamakhschari dut ù son long séjour dans la ville sainle. Voir notre Pré- 
face. 


19 Plusieurs grammairiens considèrent las comme pluriel double venant 
de Fae , qui est lui-même le pluricl de ç> lص‎ ; mais il peul être pris aussi 
comme pluriel venant directement de ce dernier mot, de même que yl est 
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le pluriel de y+ l5. Wright, Gramm. t. I, p. 230. Lire les remarques de Mo- 
berred dans Kamil, p. 308. 


30 طوي&‎ , comme son synonym طي&‎ , vienا‎ de طوى‎ »se diriger rapidement 
vers un butn , soil que le voyageur paraisse enrouler Pespace, comme le veut 
le commentaire de Hariri, p. 293 , soit parce qu'il replie ses vêtements au- 
tour de ses reins pour être plus libre dans ses allures. De 1} aussi &ıg¦ , si- 
gnifianl le menzil vers lequel le voyageur dirige ses pas, et, au figuré, le but 
des pensées, Pintention. Cf. Timour, t. II, p. 976; Diwan Moslim, Glos- 
saire, Pp. XLIV. 


* Mot è mot «qui passent de la pointe de ma langue sur les deux becs de 
mon kalem.» Voir plus loin, maxime LXX1V, 1a note relative ù l'arbuste Ju. 
Quant û Jgãn sur la forme Jin propre aux noıms d’instrument, Pauteur 
T'emploie volontiers comme synonyme de glwl, Horgane de la parole, la 
langue. Cf. Journal asiatiqgue, Nawabigh, n* 22 et 86. Quelques lexico- 
graphes arabes veulent que les anciens mikwal, c’est-a-dire les grands feu- 
dalaires de Saba et d’Himyar, aient été ainsi nommés, parce que leurs pa- 
roles étaient accueillies avec respect el obéissance. La véritable étymologie 
de ce mot sera révélée sans doute par le déchiffrement des inscriptions hi- 
myariles. ۰ 


* Il y a dans le texte une inıage intraduisible lirée de la vie nomade. 
پل‎ est un seau plein d'eau, c’est-a-dire le don le plus précieux que puisse 
recevoir le voyageur alléré par une longue course dans les sables brûlants 
de PArabie. De lù, avec une acception plus générale, «part dans la distri- 
bution, bienfait, faveur.« C'est ainsi que Hariri dil, انعم # : 17 .ض‎ 
جلا مں سیبھ‎ «il lui donna une parl de sa fortune.» Même attribution 
dans ce vers de Zoheîr : 

3 ۶ 
تھامون نجحټوں کیا وجعة لکل اناس مس وقايعهم عښل 

« Dans le 'Tahamah comme dans le Nadjd, par leurs ruses et leurs al- 
laques subites, ils donnent û toutes les (ribus une part de combat”, c’est-a- 
dire ils les altaquent toutes indistinctemenl. Allwardt, Divane, p. go; 
voir aussi Hamasa, p. 6d8. 

A la troisième forme , le même verbe signifie ¢ rivaliser» , mais sans perdre 
idée première du thème radical. S’il faut en croire Moberred, p. 110, 
les deux rivaux sont comparés ù deux saki, ù deux distributeurs d'eau qui 
alternent dans la distribution. C’est en ce sens qu'il faut entendre le vers 
suivant : 
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س بساجلنی یساجل ماجذا ملا الحلر الى عقد الكيّب 


« Rivaliser avec moi, c'est rivaliser avec un homme illustre qui remplit 
le seau jusqu’ au naeud de la corde” , c’est-d-dire qui donne sans mesurer. 


3 En d'autres termes «afin qu’elles se répandent en tout lieu.» La par- 
licule Le n'est pas ici šX}J avec le sens de tant gue, mais bien &lgmga , re- 
lative. Le vent dest ou saba a reçu son nom de «vent de faten, kaboul , 
parce que les musulmans s’orlenltent en se tournant vers le levant. Mais, 
d'après le Kamous, il porle ce nom, parce qu’il est le plus frais et le plus 
agréable, makhboul, ou bicn parce qu"il souffle en face de Ja porte de ja 
Kaabah. Le vent du sud est nommé djenoub «vent de cûtén , du cûlé de bon 
augure, la droite, par opposilion au schimal «vent de gauche” vent du nord. 
Voir Kazwini, Adjaib, p. g95; Prairies dor, t. VII, p. 183; Reinaud, In- 
troduction û la géographie des Orientauz , p. cxcıı. Moberred, p. 46l , éta- 
blit une distinction très-subtile entre ces mots considérés comme noıns dé- 
rivés et comme noms d’aclion , et ajoute que, dans le style élégant, ils doivent 
être accentués avec un fatha sur la première radicale. Telle est aussi Popi- 
nion de Djawaliki, Traité des locutions vicieuses , édilion de H. Derenbourg,, 
P. 14g. Nous avons adopté cette accentuation dans lc texte, mais Pusage 
aujourd'hui veut qu'on ضF0010¢ .قول ئ جوب‎ 


34 Ou «revêlue du sitr»; c'est le voile de soie noire sur lequel sont bro- 
dés en lettres d’or plusieurs passages du Koran, ce voile esl nommé aujour- 
d'1 نتىرپغ±‎ sوسwک‎ »1e noble vêtement.» On sait que le droit d'orner tous 
les ans le sanctuaire de la Mecque dune étoffe précieuse ful une préroga- 
live du khalifat. Cest en vertu du même usage que le voile du temple est 
fourni par les princes de la maison. (Olhman comme héritiers légilimes 
des khalifes. Sur historique de cet usage et les rivalités qu'il a suscitées 
entre les dynasties musulmanes, voir dOhson , Tableau de empire otto- 
man, tL. Il, p. 221, et Pococke, Specimen, édit. While, p. 127. Les céré- 
monies qui ont lieu au départ du voile sacré sont décriles par Lane, Modern 
Egypt, t. II, p. 3213. La signification particulière de , est expliquée plus 


loin, maxime L. 


15 «Qui leur emprunleront du feu»; telle est la signification première 
de ,اقخيس‎ et, par dérivalion «apprendre une science, recourir û Pensei- 
gnement du maîlre.> سlçzë‎ est Pemprunt liltéraire qui comporle une ci- 
lalion partielle rédigée en lermes différents, tandis que gaeضî‎ est Pinser- 
lion textuelle. Kamous, s. v.; Hartri, p. 200. Dans la Rhétorique musul- 
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mane, ces deux mots ont unc nuance un peu différente. Voir G. de Tassy, 
édition de 1873, p. 2032. 


3% A la quatrième forme, ds signifie entre autres choses «conférer une 
diguilé» ou caccorder une faveur» Ûgyzae sly. La formule d’imprécation 
وی لك‎ «malheur ã toi!n E au dire de quelques auteurs, Pellipse du 
sujet ¢ رب‎ et du complément ti; litléral. « que Dieu te confêre un malheur!” 
Si peu naturelle que soit cetle ls. elle vault encore mieux que celle 
qui considère ladite formule comme inversion (makloub) de dJ Jı. 


27 Allusion au Koran, 1ı, 25 : توق الملك من تش‎ ec. »اtu‎ donnes 1a 
royauté et tu ûtes ã qui tu veux; tu élèves et abaisses ã ton gré.» 


38 Autre métaphore tirée des usages de la vie au désert. Le sens littéral 
serail «personne ne peut relever le bagage que tu as jeté par terre.” d>) 
est non-seulement le bût du chameau, mais aussi tous les ustensiles de pre- 
mière nécessité qui forment le mobilier du nomade. Voir la définition don- 
née par Lane dans son Dictionnaire, 8. v. 


المقالة الاولى 
ا خض الم عدم ويخ م إذا رفع دینۂ وغ ۵ ولا رف 
لاقن ذا خغضة وره وجهل ۾ الع ر الاب ۾ بل 
هر زاي" ازاب ج والتغیٰى 6 لتد بل 8 الى الان مه 
فاحرز سك ف جرزوا د يديك رجاه بسقك الله 
و ویک ياء | طيبة و 


A et H gill. — ® A el B sريح.‎ 


MaxıuE I. 


La pauvreté et abandon 1 n’abaissent pas homme si la 
piété et la science le relèvent. — La richesse et la famille 
ne le relèvent point si son iniquilé el son ignorance le ra- 
valent. — Le savoir est pour lut un père et plus qu'un père 
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pour réparer ® ses désastres; la piété est pour lui une mère, 
et, micux qu une mère, elle le presse contre son sein 3. — 
Mets ton ãme sous I''égide de la piété et de la science, et tiens 
les mains fortement attachées ù leur trier“; — afin que 


Dieu répande sur toi ses grûces abondantes et te fasse vivre 
dune vie délicieuse. ۰ 


' Littéral. «sa situation d’orphelin.» Cette maxime est une de celles que 
S. de Sacy a traduites, Journal des Savants, décembre 1836, p. 717. 


? Forme comparalive de رابب‎ «qui répare un objet brisé”, et au figuré 
«qui rétablit la concorde et guérit les blessures.» Cf. Hamasa, p. 276 et 


327, et Nawabigh, n° lı. Le poëte Kaab ben Zoheir a fait usage du même 
mot : 


طعتا طعنة چراء فيهم حرام رأبها حتى امات 
«Nous leur faisons avec nos lances une plaie saignante qu'il est défendu‏ 
de soigner ; il faut que la morl arrive.»‏ 


3 لبان‎ e poitrine” et plus souvent « poitrail» chez les poles de Page clas- 
sique , comme dans ce vers de la Moallakak d’Antar : 


بدعون عنتر والرماح كانها اشطان بئر ف لبان الادم 
«lls appellent Antar, tandis que les lances, pareilles aux cordes dun‏ 


puils, se dirigent contre le poitrail de mon cheval noir.” ( Arnold, p. 165.) 
Et dans ce vers de Hoçaîil Dabby, tiré du Hamasa, p. 283 : 


ع رں e.‏ 4 ع م 
«J’aîi opposé 1e poitrail de mon cheval aux lances des ennemis, jusqu’d‏ 
ce qu'il reculêt rouge et empourpré de sang. »‏ 


ne se dit que de Pétrier en cuir; s'il est en bois ou en fer, on le‏ وز 
_nomme pb, ; Sihah, s. v. Sur P'emploi vulgaire de rikéh «cortége d'un‏ 
prince”, qui est devenu dun usage Iréquent en persan et en turc, voir‏ 
Hariri, Dourret elGhawas , p. 130. « Attacher ses mains û Pétriern est une‏ 
locution proverbiale dans le sens de «s’appliquer û une chose, s’y adonner‏ 
avec ferveurn ; Cest bien ce que dit le commentaire de Hariri, p. 422. Je‏ 
tronve la même expression dans Ibn Khallikan, texte de M. de Slane,‏ 
»lorsgue 1e Sourd (c”est-d-dire‏ اذا حەت الاصم بشیء فاشدد بحيك : 635 .۲ 
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Ibn Sirîn, dont il est question dans le passage cité) enscigne la tradition, 
applique-toi ã la recueillir.« Cependant le commentaire turc préfère adop- 
ter une aulre nuance de la même Jiocution : «Faire acle d’obéissance el 
d'humilité.» C’est ainsi qu'elle est employée dans la Vie de Timour, t. Il, 
Pp. 790 : النشبت بغرزك‎ »en m`attlachant ãa ton étriern, ou, en dautres 
termes «en me mettant ã ton service.» 


المقالة الغانية 
با آیی کے صل مس صَلصَالٍ کالنتاری وفِیک ما لا يسع می 
التي والنخار م تارة پالاب ولذ م e‏ بالدول ولذ م ما 
اواك بان د" صر حَدَيّك و ولا تغكْرَ ديكو تبصر 
خلیلی مم مَركبك ۾ الام مْقَكَبْك و فَْض يس غُلوايكه 


(U Aet 8 لا %( — .والافآخار‎ est omis par A. 


Maxıme II. 


Fils Adam, tu as été formé d’argile 1! comme un vase de 
terre, et cependant tu affectes une vanité et une jactance dé- 
placées, en louant tantût ton père et tes ancêtres, tanlût ta 
puissance et ta fortune. — Qu'il te siérait mieux de ne pas 
détourner ton visage avec dédain et de ne point te glorifier 
de ta noblesse! — Vois, û mon ami, sur quoi tu seras porté 
et en quol tu seras changé® et réfrène ensuite ta vanité sans 
bornes, renonce û tes chimériques prétentions. 


' صلصال‎ est le limon gras et mou, la terre glaise qui sert û la fabrication 
de la poterie. Maçoudi, parlant de la création du premier homme, emploie 
le même mol. Pratries d'or, t. I, p. 52; comparer avec Koran, xv, 26 et 
uLxXxvı, Ö5; voir aussi une image analoguc dans Nawabigh, n° 175. Mar- 
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dini, dans son commentaire de ce dernier ouvrage, a traduit entièrement 
ce passage des Colliers d’or. 


3 Le rapprochemeııt de Xج‎ avec le double sens de «aieuln et de «for- 
lune» forme ce que les trailés spéciaux nomment une allitération parfaite. 
Au contraire, „lék, répété avec des voyelles différentes et {addition du 
teschdid appartient au djinas mouharraf, c’est-ad-dire ù Pallitération gra- 
phique. Cf. Garcin de Tassy, p. 1 20. Ces jeux de mots, trop appréciés des 
lecteurs musulmans, reviennent si souvent sous la plume de Zamakhschari 
que nous nous dispenserons de les signaler toutes les fois qu'ils ne nuiront 
pas û la clarté du texte. 


3 صع„ٍ‎ est une maladie qui oblige le chameau û tenir le cou de travers. 
Même expression dans Koran, xxı, 17. Cependant le Kasschaf, édilion de 
Boulak, t. Il, p. 173, ajoule, ù propos de ce passage du livre saint, que 
plusieurs lecteurs ont adopté la sixiètme forme yela, d'autres la quatrième 
yî, sans qu'il en résulle un changement dans le sens. Voir aussi Bet- 
dawi, éd. Fleischer, II, p. 114; Hariri, p. ı11 et ci-après maxime LXXIV. 

Le poëte Mouslim, dans une ode en 1'honneur du Khalife Emin, 8'ox- 
prime ainsi : 


خليغة الله قد ذلت بطاعى× ضع لفدود برغم مس مراقيها 
«Il est le vicaire de Dieu, et les visages superbes s’inclinent devant sa‏ 
puissance , en dépit de leur orgueil.« (Edition de Goeje, texte, p. 171.)‏ 


¢ C’est une allusion au cercucil et û la décomposition des corps : « Me- 
mento quia pulvis es et In pulverem reverleris. » 


المقالة الثالقة 
ر فی كر الإقصارة واف ترجو ھت الاشصار ن 4 
لراك الغائلا" ê‏ ظبلك ا ما عورا بیاض تهارك 
عو وسواد ليلك فلا تھے ي واتبځ من ضرب E‏ المطى د 
کی ناځ بکنف و 


A رك‎ — ( H ct W Jئاقلا.‎ — 13( Après كنف‎ ۸ et ۸ ajoutent 
۔جانب‎ 
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Maxıue III. 


Ta vie! passe comme T'ouragan * et tu espères qu’ elle aura 
la durée des siècles : telle est Pillusion de ta faible raison , qui 
ne voit pas que tu n’es qu une ombre fugitive. — Ta vie! 
c’est la lueur d'un jour, mets-le ù profit; c’est Tobscurité dune 
nuit, garde-tol de tendormir. — [mite le chamelier qui 
frappe les flancs de sa monlure jusqu’a ce qu'il arrive en 
lieu sûr. : 


1 Littéral. «une vie qu passe», etc.; construction nommée en style de 
grammaire خبر بلا مبتداًء‎ «énonciatif privé de f’inchoalif.« La phrase 
reslituée complétement serait : «Ta vie est une vie qui passe, etc.» La 
même observation s’appliquec au début de la maxime IV. Comparer avec la 
note 3 de la maxime I. 


3 ,أعاصير 1اurieاp , اعصار‎ est Pouragan ou le nuage chargé de grêle que 
pousse un vent violent. Meidani, éd. de Boulac, t. I, p. 25, cite le pro- 
verbe suivant : كنت رجا فقد صادفت إعصارا‎ gl «si tu es un vent, tu as 
renconlré un ouragan”, c’est-a-dire «lu as devant toi un adversaire qui 
test supérieur.» 


المقالة الرأبعة 
د ف طول الاسطوادة م رانف مَل ین روطف 
ميلد وش کیال ۾ وص لا يشر ا الإزاره مس Re‏ 
ا وت ازارو وان مں أعظم لوب ۾ فصل اليل اموب ۾ 
با ارس ۾ ومندک انی ۵ فل ل ويلك م کم تلف البَطاء 
یك ه و متا ليل لُک حضباءهاه ِن ليك 
أغباءها ۾ وتنقلك قوق ما اتقلتها ۾ ويلك اضعاب ما جّلتهاو 


رر 
بشعر 


.اذعں ۸ ۵ س .۔ھو eاouزہ‏ 8 ۳ س .۔اں جر ۸ © 
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Maxmwme IV. 


Taille droite comme une colonne, narines gonflées d’or- 
gueil , démarche indolente (littéral. «hanches qui se ba- 
lancent¬), tunique ù longue traîne : (voila 'extérieur de) 
homme qui ne sait pas si, en laissanl flotler le pan de sa 
robe, i1 est digne de récompense ou de chûtiment. — Il ou- 
blie que porter des vêtements longs et trainants est unc 
faute grave“. — Homme insensé et qui mérite les plus ter- 
ribles malédictions! dis-moi, malheureux, dis-moi combien 
de temps couvriras-tu la lerre des ‘pans de ton manteau? — 
C'est elle qui bientût te couvrira 5 de son gravier. C'est elle 
qui jettera sur toi son fardeau. — Elle pèscra sur toi plus 
que tu ne pesais sur elle et te chargera dun poids double de 
celui que tu lui faisais porter. 


' اسطوانةغ‎ , forme araۆbisée‎ du persan ggطbw‎ «colonne, pilicr.»« Ce molt 
étranger ne se Irouve pas dans le vocabulaire de Djawaliki, dont on ne 
saurail (rop signaler les lacunes. Le pluriel cst gablw!. Les grammairicns 
arabes s”ingénient sans succès ù ramener ce mot û une des formes de leurs 
noms. Voir Sihah , s. ۷. اسطوان ءاھ0اp1٤' .1 .سط‎ se donne d un chameau 
de haute taille. 


? D’après le dictionnaire inlitulé Moudjidd, ةilgjiخ‎ est le nom d'une 
mouche, dun taon qui s’introduit dans les narines des bêtes de somme et 
les force a marcher la têle haule et d’un pas irrégulier : de la «allure va- 
nilteuse, mine arrogante.»« Nous disons ã peu près dans le même sens en 
parlant d’un homme susceptible et pointilleux : « Quelle mouche le pique!” 


3 L'usage des vêtements flottants est condamné par ce hadis, qui figure 
dans le recueil de Boukharî : رlil‎ j !لازار‎ dلىضف‎ «manteau traînant brûle 
en enfer.» La tradition a conservé le conscil donné par le khalife Omar 
ben Abd el-Aziz û son pp خخ مں توبك حتی تبدؤ عقباك‎ »۵- 
courcis ton vêtemcnt, de sorte qu’on voie tes talons.» ( Moberred, fasc. Itı, 


P. 206.) 


. ر 
le Koran, ıv, 2. Notre auleur se sert encore de ce mol‏ ,حوبا بيا ' 


3 
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dans son Nawabigh, n° 258 : مس لم يتق حوب‎ »celui gui ne se préserve 
pas du péché.» On lit dans les fragments de Nabigha : 


صبرا بغیض ہں ریت انھا رم ٠‏ بام بها فاناختکم جاع 
Patience, û Baghidh, fils de Reith, c’est une famille que vous avez of-‏ « 
fensée et qui vous cerne dans un espace étroit. » ( Allwardt, Divans , p. 172.)‏ 
Lorsque Aischah sortit de la Mecque ã la rencontre d'Ali, elle s’arrêta‏ — 
en route près d’ un puits nommé El-Houb; et, apprenant dun Arabe le nom‏ 
funeste de cet endroit , elle voulut retourner sur ses pas. ( Pratries d’or,‏ 
t. IV, p. 305.) — La localité de ce nom est décrite dans le Mo'djem de Ya-‏ 


kout et citée dans le Hamasa, p. 135. Voir aussi Quatremère, Mémoire 
sur la vie @ Abd Allah ben Zobetr, p. 17. 


5 ,فى‎ û la uatrième comme è la première forme, «envelopper, cou- 
vrir un manteau, d'un lingen, etc.; d’où melhaf et melhafah, voir Dozy, 
Dictionnaire des noms de vétement, p. 1 a. Ce verbe régit ses deux complé- 
ments ù I'accusatif. 


المقالة لخامسة 
Er‏ چ 2ے م a ~P‏ ر ا 
ا أبن ى وأ هات م حخحیت ألاباء والامهات ي وحلت ع 
رجالِ العشيرة ھ ورام الاخلاء دء ولجيرة ۾ من لجار ن 


2 


وماس الطب بالطب ۾ وس جانیناد على الرگب ۾ وجارشناه 
ة کشف الک ھ و ر فنا فدنا بایر e‏ و لک 
واناد ۾ قد اقتضا من َوْجَدَمُ ان ينوا كلك عنهم 
لار ان لم وک ماهم واعظا لو صضودف م 
يتوظ ۾ وموقظا عن العَفلة لو وجك مس يستيقظ م 
يغنوا 8 ا 8 ۵ س .اقتضینام 8 ٩‏ 


MaxımE V. 


Fils de mon père et de ma mère, parle-nous de nos peres 
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et de nos mères. — Rappelle les discours! des hommes dis- 
tingués de la tribu, de nos nobles amis, de nos voisins, aussi 
bien ceux qui nous étaient étrangers que ceux dont les tentes 
touchalent les nötres; ceux auprès de quı nous étlons assis 
genoux contre genoux ; avec qui nous rivalisions dans le sou- 
lagement de Pinfortune; avec qui nous échangions les bien- 
faits; qui nous donnaient et recevaient de nous Penseigne- 
ment de la sagesse. — Celui (Dieu) qui les avait créés a 
exigé deux 3 qu'ils payassent la dette de la mort. — Leurs 
demeures sont vides comme s’lls ne les avaient jamais habi- 
tées *. — Ces demeures seralent un enseignement s'il se ren- 
contrait un homme qui profitêt de leurs leçons; elles suffi- 
raient pour nous réveilller de notre torpeur, sil se trouvail 
quelqu’ un capable de se réveiller. 


' J’adopte volontiers la traduction de S. de Sacy, Journal des Savants , 
loc. laud. p. 717, qui rend ainsi ye X>. Le commentaire lurc prend ce 
mot comme synonyme de «raconter, parler den», ce qui me semble fairc 
double emploi avec la première partie de la plırase a> ila. M. Flei- 
scher, d’accord avec la version turque, dit: « Erzahle von den Mãnnern” , etc. 


3 Telle est en effet la manière de s’asseoir des nomades lorsqu’ils se réu- 
nissent pour causer ã 'ombre de leurs tentes. Cette locution a passé ensuite 
dans le langage usuel. On lit, par exemple, dans Nawawt, édition Wüs- 
يا بائ جالس العلاء وزاجهم بركبتيك : 526 .ص , اما‎ » mon ,واگ‎ a- 


sieds-toi auprès des savants et presse les genoux contre les leurs.» 


3 Les traducteurs turcs prennent Plaiël dans le sens de «il a décidé, 
décrétén , elec. Le lexte dit davantage et s’accorde mieux avec Pidée si ré- 
pandue chez les Musulmans que homme, en mourant, paye sa delte aıı 
Créalear : voila pourquoi la mort elle-même est nommée šlêg « acquitle- 
ment.» M. Fleischer a bien şaisi cette nuance : « Eingelordert hat von ihnen 


die Schuld der Sterblichkeit. » 


^ gi «habiter d'une manière permanente, se fixer dans une résidence n; 
voir des excmples analogues dans Koran, vı, go el passin, ainsi que {es 
locutions cilées par le Sthah, s. v. 
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ر 2ر ت 8 ۶ م ع‎ 
لا تع انت وقد جد ۾‎ E يلك للذى‎ 
وگعاوک س هو احبر کر منک پا ردت پو ینتا لم ترده یا هذا‎ 
هذا الى ال و بع جویره‎ ۵ E کان‎ 
قلبٍ‎ ٤ وة ى بذک وج اللو ا مط‎ 1 
مس شوى‎ u لبیر یا وسوسشت بک تفش‎ E الكّبد‎ 
تفیسک الل اله قالكتم ون شهرتها الدعاء‎ 
المنشور م قالحم لحام م إن حير التوق واليقيسيّ الكقوم م‎ 
وخْيرّ الكتاب والشراب الكختوم م‎ 

.الغوق 8 0 ب الماقور ۸ 0 س .العا 8 ا ۸ () 


Maxıme VI. 


Tes ceuvres s’adressent ù Celui qui les voit avant qu’elles 
existent, mieux que tu ne les vois lorsqu’elles se produisent. 
—- Tes prières s’adressent ù Celui qui discerne mieux que toi ce 
que tu veux de ce que tu ne veux pas. — Pourquoi donc ces 
éclats de voix semblables au mugissement! du chameau? 
Pourquoi ces eris dignes dun sourd? ( Pourquoi tout cela) 
si tu es de ceux qui cherchent dans la sainte coutume un re- 
fugê contre Fhérésie, sans arrière-pensée d’hypocrisie ni de 
gloriole 2; si tu te proposes uniquement de satisfaire le Dieu 
, qul lit dans le ceur de ses fidèles, qui connaît leurs pensées 
et leurs inspirations et pénètre leurs intentions les plus se- 
crètes 3? — La publicité donnée aux bonnes ceuvres est chez 
toi une tenlation coupable, cache-les avec soin. — Les prières 
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faites par ostentation proviennent des mauvais penchants de 
ton ceur, efforce-toi de les céler 4. — Les meilleures cha- 
melles, les meilleurs arcs sont silencieux 5; les lettres et le 
vin gagnent ù être cachetés. 


1 رتا‎ e فحیر‎ se disent du mugissement du chameau ou des rugisse- 
ments du lion; mais il y a une nuance d’intensilé dans le second de ces 
mots. Voir Timour, t. I, p. 476 et t. Il, p. 16. D’après un auteur arabe 
cilé par Lane, un des héros de ge antéislamique, Moudjaschi ben Darem , 
avait été surnommé gÎyêylÎ , le mugisseur «because of his eloquence and 
the loudness of his voice.» 


3 Mot ù mot «du désir d’être vu et entendu» ou «de faire parler de soi.» 
.م‎ ۰ 
On dit : ریا ولا ع&‎ lJ} «ce n'est pas par osltentation.» L'auteur emploie la 
même expression dans la maxime LI. 


3 Allusion au verset : «Nous avons créé "homme et nous savons ce que 
son ûme murmure ã son oreille; nous sommes plus en lui que ne l'est sa 
veine jugulaiثe.» ,وس اقرب اليه مس حبل الوربد‎ Koran, ,ا‎ 15. Au sujet 
de cette singulière expression, auteur fait la remarque suivante dans son 
commentaire du Koran intitulé Kasschaf : وحبل الوريد مَل فر لقب‎ 
,كقولهم هر منى مقعد القابلة ومقعد الازار‎ édition de Boulac, t. IT, p. 3149. 
Cf. Meidant, L, Il, p. 63. Le poëte Dou-Rommah a dit dans le nıême sens: 


والموت ادن فى مس الوريد 


«La mort est plus en moi que ma veine jugulaire.» Le mysticisnıe mu- 
sulman sest emparé de ce verset du Koran et lui a donné les interprétations 
les plus bizarres, comme on peut le voir dans le Nefahat el-Ouns du poëte 
Djami, chap. 1", Défînittons. Pendant un de ses voyages-en Syrie, Saadi 
prit un jour le même verset pour texle d'une allocution soufile qui ne pa- 
raîl pas avoir fait une vive impression sur auditoire. Voir Gulistan, tra- 
duction de M. Defrémery, p. ıı. 


4 Les mots کم‎ et jîخ‎ sont ici a Paccusatif «par influence de Pincila- 
lion”, comme disent les grammairiens arabes : الاغراء‎ da. Sacy, Grammaire 
arabe, 2° édition, t. II, p. 15g et 832. Wright, t. Il, p. 8o. 


5 Le jeu de mols que renferme le texte est intraduisible. كتوم‎ , en par- 
lant d'une chamelle, signifie qu'elle ne murmure paş quand on la charge 
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ou qu’elle dissimule sa grossesse en évitant de remuer la queuc ( Kaınous 
turc); mais, appliquée û I'’arc, cette épithèlte indique que le bois en est bien 
arrondi et sans fente. Djawhari cite ce vers : 


كتوم طلاع الكف لا دون ملُها لا جسها عن موضع الك افضلا 


«Un arc (ketoum) qui remplit bien la main et n’en dépasse pas le plein; 
un arc dont la poignée n’excède pas la place où se pose la main. » 

On trouve la même comparaison yuãll ya, etc. dans les Mazimes de 
Maghrebi , $ 44, éd. de Constantinople; Imprimerie impériale, 1289, Pp. 92. 


السابعة 


ر 


E‏ تعش فى اظغا e‏ وا عن اضما 
الإخن ه وان ذا اشر سود ا9 ڪي وڪقود غلي× او 


ررر رر 


حاقد ۾ ولک بلي تَعَلفَل آحتها الالخشا و ويَفْعل الله 


فيها ما يشاء ۾ 
.بقیة ۸ 0 س .اضرار ۸ © 


Maxme VII. 


Le comble de la bassesse est dans la grandeur, le comble 
de Pignominie dans la répulation1. — Préfére Pobscurilté û 
la renommée, la vie ignorée ù Pillustration. — Par la tu vi- 
vras hors de Patteinte des malheurs el loin des inimitiés ca- 
chées 2. — Car homme haut placé est envié ou envieux; 11 
éprouve ou inspire de la haine; — C'est un mal qul agıte 
ses entrailles el que Dieu punit comme il lui plait. 


1 Cette lournure de phrase, c’est-ã-dirc Js placé entre le même mot ré- 
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pélé, équivaul au superlalif. Cf. de Sacy, Gramm. t. I, p. 487; Wright, 
t. Il, p. 301. C'est ainsi qu’ on dit : الچب کل أالكجب‎ »اa‎ chose du monde 
la plus étonnante.» On retrouve la même expression ci-dessous maxime LXXI 
el dans Pouvrage de Maghrebi , loc. laud. p. 59 : البخيل كل الخيل من‎ 
یبخذل نفس ویخزن فلسۃ‎ »[1e combاe‎ de avarice est de livrer sa répulation 
et de serrer son argent.” 


2 إخنى‎ pluriel de إأحنة‎ «lıainc profondément enracinée dans le cceur.” 
Djawhari, dans son Dictionnaire, cite comme exemple : 
اذا کان ف صدر ابن عتك إحنة فلا تسترا سوف يبدو دفيها‎ 
rSi la haine est dans le ceur de lon cousin, ne le le dissimule pas, ce 
sentiment caché se produira bienlût au jour.” 


بطلبای حب ليقتلنى ولیس بیای وبینه اح 
Son amour me cherche pour me tuer, et cependant il n’y a pas de haines‏ « 
entre nous.» ( Diwan Moslim, p. 141.) Ciltons aussi ce vers d’ Abou Tammam‏ 
Bohlori :‏ 


اق الزمان باهل الفضل ذو اس يسومهم عنا الليل ف الظم 
«La fortune hait secrètemenl les hommes de mérite et les accable de ses‏ 
disgrûces en s’enveloppant de ténèbres comme la nuit.n — Cf. Nawabigh,‏ 
n° 403 et Timour, t. I, p. 18.‏ 


3 Allusion ù Koran, xxu, 19 et passim. 


المقالة الثامنة 
ما اَعَد لو كنت ف سَلامَة الضهيرن كَسَلاسّة اليّيره وف 
النقاء عں الریبة ن راف ان وف فاد الطية م كَصّدر 
طبه م وف أُخذ الاشبة و کالواقع ي النهبّةم لكك دو 
تکهیرھ َرَج الغييرو وَل با بات و رة 
الطامث م وڏو جز وتولن ھ ککسال الغوأن ه وتار للاستعداد د 
كالشاك ف المعاد ي 
توان 8 3 س .ففاد ۸ ١‏ 
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Maxıue VIII. 


Que tu serais heureux s1 ton ceur était paisible comme 
eau tranquille d'un étang", pur de toute tache comme le 
miroir de étrangère?; — S1 ta volonté élait pénétrante 
comme la pointe de la lance khattéenne3; — Si tu te jetais 
sur les provisions de route comme sur un bulin®! — Mais 
non! Tu es troublé comme la vase d'un marais. =— Les 
souillures du péché te salissent comme le linge dune femme 
en état d’impurelé 5. — Tu es plein de mollesse et de lan- 
gueur comme les Jeunes beautés couchées avec indolence (dans 
le harem); — Et, par ta négligence dans les apprêts (de la 
mort), tu ressembles ù 'homme qui doute de la résurrection. 


1 y€ a ordinairement dans 'ancienne poésie le sens d’« cau dormante” ; 
plus tard il est devenu synonyme de «pur, limpide.» Un vers tiré de la 
Moallakah d’Imrou’l-Kais justifie la première signification du mot : 


كبكر المقاناة البياض بصغرة غذاها مير اله غير العلل 
Elle ressemble ù 'euf d’autruche dont la blancheur est mélangée de‏ « 


jaune; elle s’abreuve une eau tranquille que les allées et venues des voya- 
geurs n'ont jamais troublée.» ( Arnold , Septen Moallakat, p. 114.) 


3? Locution proverbiale dont Meidani donne Pexplication suivante : « La 
femme qui se marie dans une tribu autre que la sienne Lient ã parattre belle 
aux yeux de sa nouvelle famille : c’est pourquoi elle consulte souvent son 
miroir et le neltoie avec soin, afin que les trails de son visage s'y reflètent 
netlement.» La même expression a élé employée par le poëte Dou-Rommah : 

لها اذن حشر وذفرى اسيلة وخد كرآة الغريبة اج 

« Ses oreilles sont minces; son profil est délicat, son visage brillant et pur 
comme le mirotr de Pétrangêre.n 

Le commentaire fail remarquer ù ce propos que £1, bien que signi- 
fiant ordinairement «égal, bien équilibré”, a aussi le sens de «beaun , de 
«þrillant.n Une note marginale du Kamıl de Mobcrred, fasc. ı1, p. 5, nous 


apprend que & è la quatrième forme signifie «être doux el bienvcillant. » 
Après la bataille du Chameau, Aischah dit ã Ali, maître du champ de ba- 
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taille : & ê ila «lu es le maitre, sois clément.n Il n’est pas inulile d'a- 
jouter que Hariri, dans le Dourret, p. 166 , blame ceux qui donnent ù šÎye 
le pluriel :مرايا‎ la forme régulière est .مرا‎ 


3 [expression la lance khattéenne , dont les poëles modernes font un usage 
fréquent , se relrouve aussi chez les anciens, témoin ce passage de la Moal- 
lakah d’ Amr ben Kolthoum : 

بسر فن قنا حط لدن ذوابل او ببیض یعتلینا 

«(Nous frappons) avec des lances de roseau fauve, lances de khatléen, 
souples et minces, ou bien avec des épées que nous élevons au-dessus de nos 
Lêtes.» ( Arnold , ibid. p. 16g.) — Sur le sens de 'épithète «lances fauvesn ou 
« brunesn, voir Divan de Farazdak, publié par M. Boucher, 2° livraison, 
P. 175. — Khatt est, d'après Yakout, le chef-lieu d'un sif, c'est-a-dire 
d'un district de 'Omûdn dont les localités principales sont : Katif, Okair et 
Kalar. En réalité, ces lances étaient fabriquées dans Inde, comme le prouve 
une tradition d’Asmayi rapportée par Moberred, Kamil, fasc. xvı, p. Q1; 
mais 'Omûn et le Bahreiu , en particulier la ville de Khatt cn étant Pentre- 
pûl, elles étaient nommées ordinairement khattéennes. Cependant voici un 
vers tiré du Dourret, p. t03, où elles sont distinguées des lances de prove- 
nance indienne : 


کلانا ینادی ياترارهيننا قثا مس قنا حط اوس قنا الهند 
«Tous deux, û Tarar, nous appelons au combat ct devant nous se dressenl‏ 


des lances, lances khatléennes ou indiennes.» (Cf. Prairies Por, t. ¥, p. 93, 
el Hamasa, p. 706.) 


ع 
f Littéralement «munitions, provisions de guerre»; le pluriel est la .‏ 
L'auteur enlend par lè les bonnes ceuvres, qui sont comme les armes du‏ 
croyant ã son passage dans autre monde.‏ 


S Proverbe cilé par Meidani avec la variante šlyze, qui a le même sens 
que Ãš§y؛.‎ On retrouve un autre exemple de cetle bizarre locution dans Ma- 
çoudi. Le khalife Moa'wyah Il, è son lit de mort, refusait de se donner un 
successeur et s’exprimait avec amerlume sur la conduite de ses parents è son 
égard. Sa mère, indignée dun pareil langage , sia : ,ليت أنى خرقة حيض‎ 
phrase qu’on peut tout au plus traduire par : « Plût au ciel que je fusse la 
plus impure des femmes! elc.n ( Prairies d’or, t. V, p. 169.) Sibawail, 
cherchant ã faire rcntrer dans la forme du féminin le qualificatif تةمlb‎ , (ui 
par sa significalion, ne peut se rapporler (u"aux femmes, suppose Pellipse 
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d'un mot comme jڼmi!‎ ou eg « ıne personne ou une chose sujetle ù Pinfir- 
mité naturelle nommée geb.» D’ailleurs il importe de remarquer que la 
forme &مlb,‎ comme son synonyne ض5l=>‎ , s’ applique ù un état habituel. 
Tel est aussi le cas du mot ğJlb «femme divorcéen , mais sans limitation de 
temps; si on veut parler dune femme donl le divorce a eu lieu dans un 
lemps spécialement désigné, il faut revenir ù la forme féminine el dire, par 
cxemple : ok .طالقة الان أو‎ Extrail du Masal, p. 83. 


المقالة التاسعة 


ا اخبرک بالشق الكذول ۾ ذى المال احضو ن والورښش 


ر و 


الول مص لا یبال اذا سلجت روه م ا مزق فروته ۾ 
وإذا شبعّث خزاننه و 0 وع خراتته و ولا أخبردً بالسَعييٍ 
المنضور ھ ذی لجاب اة مں خالف تدك السنّةه 
واَذ المال لعرضد ed‏ ْول ازز ےہ ولوازښه ره 
ولنفسد اذا کاش ت مکاقلك* کک 0&6 وإذا طاشت وراءك 
تصمّدی ۾ 

.امكانك 11 e‏ 8 © س .الحضرر 1 ; الخضرر 8 ;الصصور۸ # س .ذو 8 0 

Maxme IX. 


Ecoute, je vais te dire quel est homme malheureux ' et 
méprıisable qui garde son argent et gaspille son honneur : 
— C'est celui qul ne s"inquiéle pas?, quand sa fortune est 
inlacle, si sa réputalion est déchirée, et ne songe pas, quand 
son colfre esl plein 3, que sa famille meurl peut-être de faim. 
— Apprends aussi quel est homme heureux, assisté de Dieu 
el comblé de ses grûces * : — C'est celui qui, répudiant les 
meurs «que Je viens de décerire, fait de son argent le bou- 
clier de son honneur; — Qul ordonne û son frésorler de 
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payer sans cesse et ù son peseur de faire bonne mesure; — 
Celui enfin qui contient les agitations de son ame en lui di- 
sant : « Sois paisible, afin d'être honorée», et qui en réprime 
les élans désordonnés en lui disant : « Reviens sur tes pas, 
afin d’être recherchée. » 


' L'expression arabe est plus énergique : ai est homme malheurenx , 
non-seulement dans ce monde, mais dans autre; le prévaricaleur prédestiné 
au feu éternel, par opposition û xyzw «élu.» Ge sens est bien indiqué par 
la tradition suivante attribuée au Prophète : « Le jour de la résurreclLion , 
une voix se fera entendre qui dira : « Ün tel fils d'un tel est sauvé, un tel 
«fils dun tel cst daصmہé.« .سعد فلان ابی فلان وشقی فلان ابی فلان‎ Ext 
du commentaire du Nawabigh de Mardini. Voir aussi maxime LXXXI, où 
le même mot se retrouve. 


La phrase lı l} ye est logiquement la réponse ã interrogation آلا‎ 
اخبڕڭك‎ ; même observation pour la seconde période. Il faut sous-entendre un 
mot comme „4, etc. Voir un exemple d’une même ellipse dans Koran, 
LXXXAVI, 2 et 3. 


3 La version lLurque dit trop librement : «Quand il a le ventre plein.» 
La signification de Xiîj؛‎ «lien ol on conserve les choses précieuses« ne 
peut être mise en doute. Voir de Goeje, Fragmenta, p. 22. Aujourd’hui ce 
mot, d'après Bochtor et Lane, signifie «cabinet, armoire.» Le mot qui ré- 
pond ã celui-ci dans le parallélisme de la phrase حزانة‎ famille” vient du 
lhème aja « être tristen ; et les lexicographes ne rnanquent pas de signaler 
la porlée philosophique de cette étymologie : c’est comme si Pon disait que 
les ennuis et les afflictions sont le corlége obligé de la famille. C’est ainsi 
qu'on attribue au fabuliste apocryphe Lokman le Sage la sentence مں کثرت‎ 
کثرت احزانه‎ ssl. Voir Lane, 8. v. ilj, oti ce passage des Colliers dor 
est cité comme exemple. 


4 Ici encore le commentaire turc est en défaut en traduisant li 
الممطور‎ م٣‎ « honoré, respecté.» Djanab est littéralement «aire du campe- 
ment, le seuil de 1a tente ou du douarn : on dit de celui dont la siluation 
est prospère : فلان خصیب جناب‎ »'abon dance règne autour de sa demcure» ; 
c'est l'équivalent de Pexpression de notre texte, dont la traduction littérale 
serait : « Sa demcure est arrosée par la pluie.» On dit, en employant la même 
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figure, li> gil gya «C'est un homme dont l'aspect est imposant, ete.» (Cf. 
Timour, |. U, p. 493; Hartrt, p. 279.) 


5 وراءك‎ e مكانك‎ sont ici d "accusatif, en vertu de la rêègle indiquée ci- 
dessus maxime VI, note 4. Il faut sous-entendre un verbe comme jÎ ou un 
mot analogue. On dit de même : dl ع‎ del «en arrière, tu auras plus 
de place! Meidant, t. I, p. 273; Moufassal, p. 23. — On trouve aussi 
dans le Koran, x, 29: :تم نقول للذين اشرکوا مکانکم‎ et Beidawi, t. 1, 


Pp. 413, autorise ellipse d’un verbe dans ce passage. 


المقالة العاشرة 
إسئييك بل مُولخيك ۾ ما اسک ايك و ا 
ڪي ق واذن ۾ وڪل ت شياع وظکن ھ فیاں ت 
ااه وة اناوه ھ فتعوښش مس بز وإں غوضت 
اليشسح بن ۽ واضطرت بل 2 وان ات اسح فصاحبُ 
الصدق نفع مى الترباق التافع م ورین a E‏ 


الناقع 0 
.اضطرق ۸ 2 س .صعب 8 0 


MaxımE X. 


Restle attaché ù ton ami tant qu'il restera lui-même dans 
les liens de famitié. — Demeure auprès de lui tant qu'il 
demeurera fidèle et soumis ù la vérité et qu’il respectera en 
toute circonstance les devoirs de Pamitié 1. — Mais, si sa con- 
duite est blãmable, si erreur se dégage de sa personne, 
échange cetle inltimité même pour une courroie de sandales; 
troque celte amitié mêıne contre une sangle de bût 3. Car, si 
homme de bien est plus utile qu’ un antidote salutaire, le 
méchant est plus dangereux qu uu poison mortel. 


DE ZAMAKHSGCHARI. 29 


1 Mot ã mot «tant qu'il descend au gile ou s'en éloigne avec ses compa- 
gnons.» Cest encore unc image empruntée è la langue des Nomades; on 
en rencontrera plusieurs du même genre dans le cours de cet ouvrage. 
Le dileltantisme littéraire. affeclionnait ces loculions, qui rappelaient I'age 
d'or de la langue classique. 


1 «Si sa cruche suinte erreur.» On dit en proverbe : gi #Îiا کل‎ 
± le «un vase ne suinte que son conlenur ; c’est-ã-dire «chacun agit selon 
son tempérament el obéit ã sa nature.» ( Meidani, t. Il, p. g2.) In est le 
vase ou la cruche, rarement la coupe. Le commentaire turc f'explique par 
sls, qui signifia d'abord «le sac où Ion serre les provisions de route” et 
par suite «tout ce qui sert de contenant. » 


3 La huitième forme de dye dans le sens d’« échanger” n’est clairement 
indiquée que par le dictionnaire de Lane : Ia! Ajط¦bص!‎ «il a échangé 
des dirhems, par exemple, contre des dinars.» Au dire du Kamous, نشسع‎ 
est la courroie qui passe entre les doigts, pour s’attacher au zimdm , autre 
courroie qui maintient la semelle sous la plante des picds. gi est un neud 
de corde dont les deux bouts sont fixés en terre el maintenus d Taide d'un 
pieu; on y atlache les bêles au pêturage. Le proverbe zul اذل م‎ e1 6ا‎ 
par Meidani sans autre explication, t. I, p. 351; cf. E Pp. 2532. 


المقالة لحادية عشرة 


ارک لحر ڊ بويد مَطارج الفكره غریب مسارج الثظرم لا 
برقد ولا بای زا وهو يقظان الْکری ھ پُسکَنبط العظة من 
الل" للف ۵ ويستلب العبرة من الطرن النص"ه فاا 
5 اي ن د 2 ت ك ٩‏ بی 
قا " 

0M A .العصىی ۸ 0 _ .لل‎ 
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MaxımE XI. 


L'homme intelligent et sagace, doué d'une grande portée 
d’espril et une vue pénétrante, peut céder au sommeil ou 
ù Tassoupissement; — Mais sa pensée est toujours en éveil. 
—. D’un regard Jeté ù la dérobée, 11 tire une leçon; dune al- 
lusion éloignéel, un exemple. — Quand tu conlemples les 
filles du cercueil, profite de ce spectacle; quand tu rencontres 
les fils du cercueil?, répands des larmes; — Et souviens-toi 
qu'il est dans Pordre des choses possibles que tu sois porté 
demain sur le brancard funèbre. 


1 Le Lexte porle «d'un regard loinlain.« Je crois que cetle expression 
doit être prise au figuré, comme indique le commentaire turc. La version 
allemande de M. Fleischer dit simplement : « Aus den cenllegensten Ge- 
genden.» 


? Les fils du cercuetl, expression poctique pour «les morts.» Par les filles 
du cercueil, les Arabes désignent la Grande et la Pelite Ourse. Le نع‎ était 
autrefois une sorte de litière Zize sur laquelle les rois se faisaient porler quand 
ils étaient malades. Commentatre du Hamasa, p. 171. Qualre étoiles de ces 
deux constellations paraissant aux Nomades avoir la forme d’un brancard 
ou d'une lilière, ils leur ont donné Pépithèle de na‘sch, et, aux trois autres 
étoiles de chaque groupe, 1e nom de تliq‎ «les filles.” Le commentaire pa- 
raphırase ainsi cetle phrase : « Lorsque tes regards se porlent sur admirable 
spectacle du ciel, médite le verset : Seigneur, tu n’as point créé cela en vain 
(Koran, ııı, 188); el, quand un cercueil passe près de toi, fais un retour 
sur toi-mêéme cet dis : Nous apparlenons ã Dien, et c’esl vers lui que nous 
relournOons.» 


المقالة ا شر ة 


لا نع المعون والماغون ت ed‏ عاك الناغون ۾ ِن 
توسىننك على اخیک و أضاق ۾ وڪغنك ما وجھي ا هراق" 
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مل الع الغديفة م غ حر الوديغة ۾ دا ین وايب حير 
والنواصى ۾ وحَقِيق أن يطول به التواصى" 
.النراصى eافمیم‏ ۸ ) س .وقد اراق 8 ١‏ 
Maxıme XII.‏ 


Ne refuse ni ton assistance ni tes aumûnes ' jusqu’a ce que 
les crieurs funèbres annoncent ta mort. — Les largesses que 
tu répands sur tes frères qui sont dans la gêne, le soin avec 
lequel tu sauvegardes leur honneur?, — Sonl chose aussi 
précieuse qu'une fontaine dont eau jaillit abondante pen- 
dant les ardeurs brûlantes de élé. — La bienfaisance occupe 
le premier rang parmi les vertus, et il convient de se la 
iransmettre comme un legs“. 


1 ,ماعون‎ qui désignait d abord les effets de campement et le modeste mo- 
bilier des Arabes scénites, fut appliqué, après la prédication de 1’islam , è 
la dime, zekat, et ù aumûêne prescrite par le code religieux. C'est aussi le 
litre du chapitre cvıı du Koran, titre d’ailleurs contesté, puisque dans le 
Kasschaf, t. Il, p. 188, le chapitre en queslion est inlitulé Araa'ita, le 
premier verset commençant par ce mot; et i] est présumable, d'après un 
hadis cilé par les Commentaires, que telle ful la rédaction prirnitive. Sous 
les Khalifes Omeyyades, gglzh signifiail «impûls payés en denrécs, pres- 
tations en nature”, comme on le lit chez Ibn el-Athîr, t. IV, p. 279; voir 
aussi le heau travail de M. de Kremer intitulé : Culturgeschichte des Orients 
unter den Chalifen, t. 1, p. 198. expression aJoll gglaa, tribula regionis 
«subsides fournis par les provinces» se rencontre souvent chez les historiens; 
cf. Ibn el-Atbir, t. VII, p. 83 et passim; de Goeje, Glossairc de Beladori, 
s. v. L'emploi de &igza dans le sens de police, Fdrissi, Vocabulaire, p. 350, 
paraft plus moderne et moins répandu. Voir ci-après maxime LVI, note 3. 


3 «C’est-ã-dire, ajoute le commentaire, si tu préviens par tes bienfaits la 
honte qui s’atlache aux solicitations et les humiliations réservées d'ordinaire 
au pauvre qui tend la main.» 


3 ذواىب‎ , pاurie1‎ e &با$iذ‎ »mêche de cheveux.” Ce pluriel devrait êlre ré- 
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gulièrement ÛJ, puisque elif, dans &ڊlذ‎ comme dans FJlw, , se change 
cen hamza au pluriel. Mais, pour éviter que Péli/ supplémentaire du pluriel 
se trouve entre deux hamzas , on a changé le premier de ces hamzas en waw ; 
.ذواڭپ‎ ) Djawhari, Sihak, s8. v. ).ذب‎ Ce mot, ainsi que Jصlgi‎ „ pluriel 
de Ãzصli,‎ signifie «mèches ou boucles de cheveux sur le devant de la têten; 
ct métaphoriquement, dans la langue des poëtes «les personnages les plus 
éminenls de la tribu.» Témoin ce vers dOumm-Kais cité par Tébrizi, Ha- 
masa, Pp. 173 : 


ومشهد قد کفیث الغائبین ب× ف جع من نواصى الناس مشهود 


« Les morts que celte tombe recèle, c’ est moi qui les remplace dans une 
assemblée où affluent les hommes éminenls.» Et plus loin, p. 683 : 


فلو أن قوی قتلتهم ارڈ من السروات والروؤوس الذوائب 
Quoique ma famille ait péri sous les coups d’ une tribu puissante, com-‏ « 
(. ذب posée de chefs éminents, elc.” (Cf. Timour, t. Il, p. 258 et Lane, s. vo.‏ 


4 La version turque dit : «Il convient de se la prescrire entre soin ; mais 
je crois préférable d’adopter ie sens indiqné par M. Fleischer dans sa disser- 
tation De Glossis habichtianis, elc. Leipzig, 1836, p. 106, où cetle accep- 
tion spécialc de yg ã la 6° forme est justifiée par différents passages du 
Koran et par le commentaire de Beidawi, t. Il, p. 287. 


المقالة الثالتة عشرة 
با ھا السگکدی شبك ه قرس الکشب كسبك م د خی 
الذيباجّة م م التعرّض لحاجة ليرج )1( اير حخصضع ك چ 
ولتک القناعة خويبصضتك ى واقلل ف الاس طمََّك ۾ تستيم 
الله مَك ۾ 
.فاقلل ۸ ماإuومه e‏ خصتك 8 ® .فلیرفع FI e) W‏ 5| 
Maxme XIII.‏ 


Toi qui sollicites les aumönes', prends garde! Le gain 
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que tu fais est un triste gain. — Rien n’est avilissant? comme 
dFétaler son dénûment. — Contente-toi de peu pour réparer 
les brèches de ton indigence, et que la modération dans les 
désirs soit une de tes qualıtés 3. — Demande peu de choses 
aux hommes, alin que Dieu {e conserve ses faveurs. 


' Toi qui atlends le gag<ج‎ ou le a<ج‎ , ce’est-ad- dire la pluie abondanle 
qui répand partoul la fertilité; d’où le sens de «solliciler, nendicr.» ( Mo- 
berred, fase. xı, p. ı40; Dourret el-Ghawas, p. 152.) 


3 Liltéral. «rien nuse plus le visage.” ج‎ lq est 'espèce particulière de 
brocart que les Persans, d cause de sa beauté ou de la difficullé de sa fabri- 
cation, dérivaient de div-bdft « lissu des dives.» Ce mot s’applique aussi aux 
premières poésies d’un divan , èã l'introduclion d’un livre, au frontispice dun 
manuscril, ã cause des enluminures dont ces objets sont rehaussés. I1 se dit 
également des joues où brille le coloris de la santé et en général du visage. 
On emploie ù peu près dans le même sens Pexpression xجal‎ Kia; «f. 
Diwan Moslim, Glossaire, p. xxxvı. C’est ce que les traités de rhétoriqne dé- 
signent sous le nom de mourasschah «trope détourné.» On Jit dans le Dic- 
tionnaire de Lane : xal > İç «beauty of the skin of the face.” La mé- 
taplıore user son visage comme synonyme de «lernir son front, s’avilir » 
se trouve dans le vers suivant cité par le commentaire de Hariri, p. 13 : 


1 3 
وطول مقام المرء ف لى عخدق لدیبأاجتنية فاغىترب تک دد‎ 
«Le séjour trop prolongé dans une (ribu esl unc cause d’avilissemenl ‘° 


voyage, afin de donner un nouveat lustre û lon honneur.» -— Sur les aulres 


sens de dibadjeh, voir Edrissi, éd. de Leyde, 1866, p. 299. 


3 Littéral. «une de tes petites qualilés.» L’auleur oppose û decssein ۃëةخ‎ , 
م0 رو‎ 1(٥ de خصاصۃة‎ » p۵10۷۲٤٤ « , ۵ خویصضة‎ , diminuاif‎ de خاة‎ » propriéاé‎ 
nalurelle, qualité innée.» 


المقالة الرابعة 
خل الو ا بنا ري فالامر متا ee‏ اھ ولقطب ا 


ر ر 


تغدر اطم ن داع" لفوت صت ي و لا ڪال ميت ي ومیت 
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منشوزټ وَل شور و وکل شوب ۾ ومیزان منضوب ن 
وجاز قاور نھ وکتاب ل بغادر م وتوا وڙ راي ھ وعقاب ا 


الاج 0 
.دای 8 ) .توم ۸ ۳ .الونا 8 () 


MaxmE XIV. 


Laisse-la la paresse et renonce ù la nonchalance!; — car 
la chose est plus sérieuse que tu ne imagines, le danger 
plus grave que tu ne. le supposes : — Le héraut de la mort 
fait entendre sa voix; le vivant est irrévocablement voué au 
trépas. — Les morts sont rappelés du tombeau, les créatures 
rassemblées, les euvres supputées et la balance est mise en 
place. — Le rémunérateur est tout- puissant; le livre n’omet 
rien. — Il y a une récompense, et chacun espère Pobtenir; 
un chêliment, et bien peu y échapperont. 


' Je reproduis, presque sans y rien changer, la traduction de Sylvestre de 
Sacy, qui, dans ce paragraphe, est daccord avec le texte et le commentaire 
de Constantinople. — Sur بها‎ opposé ã š3 « vigueur », voir le proverbe 
de Meidani : ,رکب الصعب‎ etc. t.l, p. 314; Hamasa, p.13; Harirt, p. 29. 


3 Le defter, le. livre du jugement où toutes les actions de homme sont 
inscrites jour par jour. ( Cf. Sale, The Koran, prelimin. discourse, p. 110.) 
C'est une allusion directe au verset 47 du chapitre xvııı : «Quel est donc 
ce livre qui n’omet rien, ot toutes les actions, grandes el petites, sont comp- 
tées?n Par le choix des expressions employées ici, Pauleur parait s’êlre ins- 
piré aussi du verset : «Ce sera le jour où lous les hommes seront rassem- 
blés; le jour où sera rendu le témoignage, etc. ( Koran, xı, 105.) 


اقا EL‏ عشرة 


سآ رم ام وی م 0ر یں ټ ك 
الذعة مح الضعَة مرّة م لا تشرة الها نفس خرةن لكن 
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اھا رضت م ر" می هات علي الةم وم بین س 
يسين مع َيل لسرن ۾ مَس الشف ۾ ويَسكخف لجل 
الولف م عب الكف و سوا٤‏ عليه الغشانة والطيب ن ا 
اصابۂ مُستَلڂٰة ۾ برضیي بَطنۂ اذا شبح ۾ ولا ا عرض إذا 


ر 
سبح ب 


) Le mot est omis par les copies A et B. Dans H il est écrit yب.‎ — 
^ ۸ ,اء ,عیت‎ a۷۹٣٤ .من اجل 8 اء ۸ ,الزلف‎  ) ۸ .العبس ۴ ام‎ 


Maxme XV. 


Le repos achelé au prix de Tignominie est un breuvage 
amer qu’ une ûme noble ne désire pas. — Celui-lù seul qui 
ne craint pas la honte s’abreuve ù cette source1. — Quelle 
différence entre homme qui trouve des douceurs ù la gloire 
acquise par les privations; qui, pour se rapprocher de Dieu, 
supporte le poids-des malheurs:; qui considère du même ail 
la pauvreté ct le bien-être, le sourire et les sévérités de la 
vie; — (Quelle différence entre cet homme) el 'humble es- 
clave de la sensualıté , qui ne songe qua se procurer des 
Jouissances, heureux si sou ventıe est repu, incapable de Sin - 
digner s1 son honneur est foulé aux pieds 3! 


' Le texle dit : «Les mamelles de la honte sont sıcées par la bouche de 
celui, etc.» et le commenlaire ajoute qu'il yJ a dans le choix de cetle ex- 
pression Pemploi d'une figure de rhétorique nommée le ۃذJا تآڪيد‎ 

! xaq «surcroit de blame résullant dun semblant d’éloge.» Cette figure 
consiste ã attribuer d’ahord tııne qualité louable û unc personne ou û une 
chose, puis ù joindre û cetle qualité une circonslance telle que Péloge se 
change en blame; cf. Garcin de Tassy, p. 111. La particule ja devient, 
dans ce cas, particule d’exception AIyxiwl. Voir Moufassal, p. 139; de 
Sacy, Anthologie grammaticale, p. 271; Wright, L. II, p. 360. 

0. 
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3 kê est 1é derrière de la tête au-dessous des oreilles. D’après le Ltémoi- 
gnage de Tébrizi, Hamasa, p. 653, on appelle esclave jıذقãll‎ xa , parce 
qu'il suffit de voir ses cheveux rognés sur celte partie de la tête pour recon- 
naftre qu'il est réduit en servitude. Je crois, avec le commentaire turc, que 
auteur a employé cetle expression comme équivalent de la locution plus 
usiاé4e عبد القغا واللھا زم‎ »esclave du gosier et de la mêchoire” , dans le 
sens de «adonné au plaisir de la table et ù une vie sensuelle.”« C'est ainsi 
qu’ on lit dans le Moufassal, p. 136 : 


وکنت ری زیا کا قيل سيّذا اذا أنه عبد القغا واللهازم 


«Je voyais en Zeid un seigneur, d’après sa réputation, et ce n’est qu’ un 
esclave de la bonne chère et de la sensualité.» 


3 Ou plus exactement «mis en pièces.» gw se dit de animal carnassier 
qui se jette sur sa proie et la déchire. 


القالة السادسةخ ن 


الكريم إ ذا ریم على الضم قباس والسری E ٤‏ سف لھ 

والرزین الى مال و له ينفر رة لوخي گن الظأم 
إشغاتت على ظرو ان تو وعای هره که وکا غرفت 
الانغة والإباء ي ف غير م شرقث من الاباء ي ولا خير فجس 


رر 


لم يطب له عرق ۾ وذَتَبُ الكلب ما بو طرق ۾ 


Maxıme XVI. 


L'homme généreux, sl est incité è quelque injustice, s’en 
détourne; homme bien n€, s'il est provoqué a quelque vio- 
lence, s’y refuse. — L'homme grave et orné de la parure’ 
de la douceur fuit PinJustice comme fait un animal sauvage 
qui redoute® que ses griffes soient rognées et son dos ulcér€. 
— Mais ce dédain, cette aversion (pour Pinjuste) sont rares 
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chez celui qui ne compte pas de nobles aieux. — Il ny a 
rien de bon chez 'homme dans les veines duquel ne coule pas 
un sang généreux , comme il n'y a aucune force dans la queue 
du chien ®. 


' Littéral. «ceint du baudrier. » Voir les intéressanles remarques de Lane 
sur la huitième forme du verbe J. 


3 اشغق‎ »craind re” ; ce mot revient avec le même sens maxime XXXIX. 
En voici un exemple tiré du Diwan de Nabigha Dja'di : 


زجرّ أ عروة السباع اذا اشفق ان يختلطس بالغم 

«C'est ainsi qu’ Abou Orwah poussait des cris contre les loups, de peur 
qu'ils ne s’introduisissent dans le troupeau. » 

Abou Orwah est le surnom d’Abbas, oncle paternel du Prophète; le même 
qui fut surnommé Abou’'1-Fadl après avoir embrassé 1’islamisme. Ce vers est 
cité par notre auteur dans le Kasschaf, t. Il, p. 232; cf. Tanzil elAyat, 
P. 296. — On lit aussi dans le Diwan Moslim, p. 87 : 


تجا بها النوق"حتى كما يسير من الاشغاق ف جبل وعر 


«le pilote évite, (ses récifs); on dirait qu’il s’avance plein de Lerreur sur 
une montagne abrupte.» 


3 Te sens littéral de cette locution proverbiale, donnée aussi par Meidani , 
t. Il, p. 19, serait «il n'y a pas de graisse dans la queue du chien.» Mais, 
au dire de Djawhari dans le Sthah, les Arabes se servaient du mot ãjؤb‎ dans 
le sens de «force; ils disaient d'un homme sans vigueur ğjؤb‎ 7 le. Les 
Persans ont aussi le proverbe mi رست‎ dw ,د«‎ employé dans le même 
sens. Cf. Roebuck, Collection of persian and hindoostanie proverbs, t. I, 
Pp. 230. M. Fleischer a exactement saisi le sens de cette loculion , qu’il rap- 
proche de 1'’adage ,ذنب الکلب لا يتقوم ولو دق غ للب‎ cité dans les Centu- 
ries d’Erpenius, 1I, n° 51. En revanche, M. Weil traduit : «So wie im 
Schwanze eines Hundes kein mãnnlicher Saame sich findet.» Une notle n'eût 
pas été de trop pour justifier cetle bizarre interprélation. 
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المقالة السابعة عشرة‎ 


الرجة ذو الوقاحة م مس وجوه الرّقاحة ن يى على صاجيبة 
الانغال ۾ غت الاقغال و ُلقطءُ لاتق ا ا 
استطاب م وره ET‏ 
یق م وکل ی وجو یه وی" سان کی مُعتَقِل لا 
سط قال م وا بُنْسط یں عقال م لا رال صق الذرع ۾ کي 
الضرع ج يشبح غير وهو طيان ۾ وَعّطش هو وصاڃبة بے ریاں ھ 
وکن لا کان م تو ۵ ولا من ترق ۳ رھ الان 
انا لە إ الا ما نال الوه وام م الله د الث ى اة 
أ ن ن اشنم ف الرنیں ھ ون غر عرصك وما ف سقایك 
جرکة ۾ خير مس أن تمیلک الكشر وما ف هك رة م 


الناقل ۸ ۹( س .یتر 8 e‏ ۸ 0 .و8 ,ذو ۸ ) س .یسرد ۸ 0 
.تضٍَj A et Fl‏ )6 
Maxime XVII.‏ 


L'impudence est une source de profits. — Elle procure 
a homme de grands bénéfices; elle lui ouvre les portes les 
ınieux fermées, lui donne les dattes les plus mûres et le ré- 
gale des ıneılleurs morceaux. — Elle lui inspire de Paudace 
contre Porateur le plus éloquent® et lui facilite des entreprises 
au-dessus de ses forces. — Au contraire, Phomme dont la 
_ contenance est modeste et le langage timıde demeure comme 
enchaîné; — Il nose proférer une parole et ne peut se dé- 
gager de ses entraves. — Il reste faible et sans ressources 3; 
aflamé quand autres se rassasient®, altéré quand son com- 
pagnon #lanche sa soif. — PDérisse Pimpudence et avec elle 
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le bien-être et la fortune! — Sur ma vie! bien misérable est 
le profit de Phomme impudent. — Vrai Dieu! la sueur (du 
travail) au front est plus belle que I'éclat d'un visage su- 
perbe 5. — [l vaut mieux pour loi accroflre ta considération , 
ta cruche dût-elle rester ù sec, plulûl que de posséder la mer 
et de te déshonorer Û. 


1 رقاحۃة‎ «gain, profit venant du commerce » ; d’où expression رقای‎ « COM- 
merçant.» Une des formules de salutation usitées chez les Arabes avant l’is- 
lamisme était celle-ci : جتنذاك للنصاحۃ لم نات للرقاحة‎ enous venons chez 
loi par amilié, non pour faire du commerce.» Même explication dans le 
commentaire de Hariri, p. 57; cf. Lane, 8.0. gi). 


e 


3? Les versions entendent celle phrase dans le sens de «elle Penhardit ù 
parler avec éloquencer ; je crois que ma traduction serre le texte de plus 
près. D’ailleurs est-il raisonnable de faire dire ã Pauleur que H’impudence 
suflil pour rendre un honmırne éloquent? 


3 D'après le Kamous turc, on dit dune chamelle ou d'une brebis qui n'a . 


pas de lait : !لضع‎ “J§ڊ‎ «sa mamelle pleure.» 


^ طیان‎ comme طاوىٌ الك‎ ; mot ù mot » qui ploie ses inteslinsn , synonyme 
de notre locution vulgaire «se serrer le ventre.» Voir aussi Hamasa, p. 195. 


«los du nez et le nez İui-mêmen, pris ici dans le sens de «mine‏ عرنیں ؟ 
arrogante et fière.» On dit, en employant la même figure, xغilڊ li d'un‏ 
homme orgueilleux ou irascihble; Moberred, p. 7. Dans Timour, Il, p. 292,‏ 
le pluriel se trouve avec la signification de «chefs puissants et superbes”‏ 
qui rappelle le deposutt superbos du psalmiste. On 1il aussi‏ ,وأذلوا العرانين 
dans le commentaire KasschafF, t. I, p. 103 :‏ 


إن العرانين تلقاها عشدة ون ترى للام الناس خسادا 


« Ce sonl les hoınmes éminents que tu (rouveras exposés ù Penvice; quant 
aux bhonımes de rien, ils u'ont pas de jaloux.n (Cf. Tanzil el-Ayat, P75.) 
Cependant 1’expressi0¬ waiعلا‎ a «avoir le ucez en Pair peut se prendre 
aussi en bonne part comme équivalenl de «noble fierté, orgueil légilime.» 
C'esl ainsi qu'il faut Pentendre dans le Nawabigh, n° 17, el dans le vers 
suivant tiré de Moberred, p. 369 : 
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غ باع طول وف وجه نوز وق العرنين منه شم 


«Son bras est forl, son visage brillant et son front empreint de 'fierlé.” 


6 Les Arabes croient que la mer recèle des trésors inépuisables; voild 
pourquoi ils disent d’un homme célèbre par sa générosité : 1il .و ڪر‎ 
— On lil dans le Diwan de Moslim, p. 82 : 


والصر لو جد السبيلل اتاك 

«La mer elle-ımême viendrait è toi, si elle pouvait se frayer un chemin ”, 
c’est-a-dire «elle viendrait solliciter tes bienfails ou prendre des leçons de 
générosilé.« — Les mots que je rends par «te déshonorern signifient litlé- 
ralement «n’avoir pas d’humidité au visage.» C’est un synonyme de l'ex- 
pression si connue xجgJl‎ le, en persan ggyڊl‎ «l'eau du visage. c’est-d- 
dire « honneur, considération.”» Le commentaire croit qu’il s’agit encore de la 

sucur du Lravail, ce qui affaiblirait la période par une répétilion inutile. 


المقالة الثامنة عشرة 


رة النَفس وعد ال و موت الجر ولفطوب المدلّةه 
ولک ٤‏ مس عرف منھل الذل عاق ۾ استَعْذْب تيع ع الوز 
وأعائه م وس تسمال جر الاه لم صل ال ۽ برو لغم ۾ 
و لم صر على برشي اشد القاء الم بصب أطرافت العم م 
وح ڪل الماع , 0 ا رام » وس لم يض 
عليه شر بقذه ۾ لم يقیض له يشرب ينقذة ن وما لک 
الو إلا @ 8 8 ي القاعدة الى ن العَبّد ونھی ۾ 

الي ڪر غ کف کک ودا راء بزلف ‏ وقرّب و 

١ 8 زلف ۸ ۳ .تقيض‎ 
Maxime XVIII. 


La noblesse d’ãme et les hautes aspirations (appellent) la 
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mort rouge et les sombres périls!. — L'homme qui, connais- 
sant T'abreuvoir de la bassesse, sen détourne avec dédain, 
trouve douces les sources empoisonnées de la grandeur. — 
Quicouque ne s’expose pas au feu de la guerre n'obtient pas 
la douceur (la fratcheur) du butin. — Quiconque ne brave 
pas les griffes des lions de la mêlée ne trouve pas ensuite les 
mains charmantes semblables au anam. — Le drapeau du 
roi puissant abrite les glaives tranchants et les tapis de cuir 
(du supplice) 3. — Qui n’affronte pas les périls mortels ne se 
prépare point les douceurs de la sécurité. — Telle est la vo- 
lonté divine; telle est la loi ù laquelle la créature doit ob€ir : 
— Aujourd’hui la patience au milieu des maux et des mi- 


sères (de la vie); demain la récompense dans le ciel, auprès 
de Dieu. 


1 Le commentaire donne une signification spirituelle et religieuse a Pen- 
semble du discours : « Le fidèle y est représeuté en quelques traits oux prises 
avec les séductions et les périls de la vie mondaine et ne devant son salut 
qu'a énergie dont il fait preuve pendant le combat.» La mort rouge ou mort 
violente, expression qui revient souvent chez les poëtes et les bons écrivains. 
Cf. Hamasa, p. g3; Meidant, t. l1, p. 211; Prairies dor, lL. VIIL, p. 290. 
On n’est pas d’accord sur origine de celte figure; mais elle doit s’entendre 
vraisemblablement de la mort par effusion de sang; c’est ainsi qu’ on appelle 
mort notre le supplice de la strangulation et mort blanche, la mort naturelle. 
(Commentaire de Hariri, p. 128.) 


° Le anam, arbrisseau qui croîl dans le Hédjaz; ses fleurs, d'une belle 
nuance fauve, rappellent le henné, dont les femmes se teignent les mains et 


les pieds. Le poëte Nabigha Dobyani a dit :‏ 
بخضب رخص کاڻ بناأنح عنم یکاد من اللطافة بعقد 


« Avec une main fardée, main délicale dont les doigls ressemblent aux 
liges du anam, si flexibles qu'on pourrait les nouer.» 

CÊ. Divan de Nabigha, publié par M. H. Derenbourg, Journal asiatique, 
oclobre-novembrce 1868, p. 330 et M10. 
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Motanabbi emploie la même comparaison, mais avec P'afféteric propre 
aux éerivains de son époque : 


ترنو ال بعين الظبى جهشة وتمح الطل فوق الورد بالعنم 
Elle fixe sur moi ses yeux de gazelle effarouchée et essuie avec ses doigls‏ « 
de anam les gouttes de rosée répandues sur les roses; » c’est-a-dire la sueur‏ 
qui haigne son visage.‏ 
Voir une expression semblable dans Hamasa, p. 288.‏ 


3 On dil d'une épée finement (rempée qu'elle est de fer mdle. Hamasa, 
Pp. 167. Quanl au نطع‎ «tapis sur lequel ont lieu les exéculions», c’est un 
mot qui se retrouve souvent sous la plume des hisloriens. Dans Maçoudi, on 
lit plus d'une fois «le khalife dernanda le nata», ce qui revient û «il or- 
donua Pexéculion.» (Cf. de Sacy, Chrestomathie arabe, t. I, p. 32; Nawawt, 
cdilion Wüstenfeld, p. 447. ) ۰ 


المقالة التاسعة عشرة 
أجل الناس شاو الهم گن اچتاڙه ۾ 0 ن دوو 
لى خبیبه کیت ۾ لا پكةه عتاب و تانيب ۾ ۰ جرا 
3 
Gf‏ 
٠‏ قد ۾ 5 إل ٠‏ ت ققدت كملع د الله 
الگھیں و 


.الى جنب×ھ جنيب ۷ ,الى حبیب× حبیب ۸ أ 8 0 س للاعحاتء W‏ () 


.عں ۸ ) 


بهن ورك | اء جنب ۾ ذاك الذى لم بعر وَل 


Maxıme XIX. 


De tous les hommes celui qui porte le mieux son propre 
fardeau est celui qui lémoigne le plus de mansuétude û ses 
amis 1; — Ou, mieux encore, celui qui passe de son ennemi 
ã son ami ® sans êlre sensible aux reproches nı au blame. — 
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Qui n’exerce aucune représaılle de la faute de son ennemi 
et supporte avec patience ses vexations 3. — A un tel homme 
Dieu n’a pas donné un ceur dominé par la haine; il n'a placé 
en lui qu'un esprit sincere dans ses résolutions ®. Que Dieu 
rompe les attaches 5 d'un cceur enclin au mal et sur lequel les 
bienfaits glissent comme Pencre sur un parchemin huileux °! 


' Ce paragraphe est un de ceux qui ont le plus exercé la sagacité des tra- 
ducteurs allemands. Dans Iarlicle déjd cité du Journal des Savants, p. 723, 
S. de Sacy, après avoir discuté les leçons de ses devanciers, corrige leur Lra- 
duclion d’après les variantes des copies du fonds Asselin. Quoique ses obser- 
valions portent Pempreinle du profond savoir qui distingue ses moindres 
(ravaux, je n'ai pas cru devoir leur donner toujours la préférence sur Jes le- 
çons cl le commentaire de Pédition turque. Cependant je lis, ligne 1, d’ac- 
cord avec celle-ci et avec S. de Sacy #ĞLiح| اچلهم عن‎ de préférence û 

>J, proposé par M. Fleischer; la préposition ye s’explique facilemcenl 
par «de İa part de.» 


* Il est difficile d'admettre le sens figuré donné par S. de Sacy ù بaiج‎ 
rcheval de relais ou de rechange qu'on conduit en laisse ù cêté de celui sur 
lequel on est montén , ou, par métaphore «celui qui place son ennemi cole 
û cûle de son ami.” Je ne pense pas que cette dernière explication puisse se 
justifier par des exemples; qaiج.,‎ en parlant des chevaux, est celui qui 
se laisse conduire avec docililé; il parail êlre employé ainsi dans Nawabigh, 
n° 78. Le sens serait donc, d'après le commentaire lurc que je crois devoir 
suivre : « Celui qui se laisse conduire docilement de son ennemi û son arni, ele.» 


La version turque rapporte le pronom personnel d aڊ>‎ , ce qui donne 
un sens moins salisfaisant. Elle se trompe également sur le sens de la {ocu- 
(i101 عرك چچني×‎ , qu'elle explique par «répondre û un mauvais traitement. en 
grallant ou chatouillant le dos”; c’est-d-dire «rendre le bien pour le mal.” 
Lexplicalion de Meidani, t. I, p. 398, quoique très-concise, ne laisse aucun 
doule sur le sens qtıe jai adoplé et qui avait élé déja signalé par MM. de 
Sacy et Fleischer. 


' Quelques copies consultées par les (raducteurs turcs donnent xge au 
lieu de xãe , il faudrail lire alors run esprit sincère dans ses engagemenls.» 


° نياع‎ e نيط‎ eَsl expliqné par les lexiques : « Veine û laquelle le ceur 
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est altaché.» Djawhari ajoute que la formule d’imprécation hail a sl, 
revient ù «que Dieu le fasse mourir!» parce que la ruplure de celte veine 
eutraine la mort. On dit aussi, en parlant du lièvre blqili ۃzطbقãn‎ dans le 
même sens que مقطعة ال“كر‎ » gui a le poumon déchirén , c’est-a-dire la res- 
piration coupée è cause de la rapidité de sa course. — M. le D" Leclerc, que 
jai consulté sur ce mot, croit qu'il n’appartient pas au langage scientifique 
et n'en a trouvé trace ni chez Avicenne, ni ailleurs. « Cependant, ajoute le 
savant docteur, on peut supposer, d’après 1ã définition donnée par les lexi- 
cographes, que le mot blyi désigne ensemble des vaisseaux qui montent 
du ceur el semblent le suspendre au milieu de la poitrine. Il y a dans Avi- 
cenne, édition de Rome, p. 411, quelque chose d’analogue quand il dit que 
le ceur est origine des artères et attache des ligaments qui le soutiennent. » 
Quoi qu’ en soit de la définilion de ce mol, il nest pas douteux qu’il ne soit 
usité au figuré dans le sens de «attachement profond. » C’est ainsi qu’ faut 
le comprendre dans ce vers cilé par le Kitab el-Ouyoun , édition de Goeje, 
Pp. 233: 
وكيف اريد ذاك وانت مى منزلة النياط مس الغاد‎ 

« Comment aurais-je celte intention? N’es-lu pas comme les veines qui re- 
liennent mon ceur ?¬ 


° رق منشور‎ j «sur un parchemin déroulén, dit le Koran, ıır, 3. On 
nomme ainsi, au rapport du Kasschaf, t. ll, p. 357, une peau préparée pour 
recevoir Pécrilure el ensuite, plus spécialement «le livre ou ronleau sur le- 
quel les anges inscrivent les actions des hommes? ; c’est donc une variante 
du kitab cité ci-dessus, maxime XIV. (Voir aussi Beidawi, t. I, p. 688.) 


المقالة العش رو 
5 وة حَليقة ۾ برضی الله حُیغة م والسخا: ٠‏ بسن 
ر ولم ا کالدناءة ۾ اک بالشناءة ولا صل 
للإخاءا a‏ ا آهل الكخاء ۾ بهم یدارّى القلبُ المربض د وبر 


الد 0 المهيض ن 2 رون عليك انعم اذا ربت ي ودزیجون 


< نك الكن ذا‎ 
0 A ,بالثناءخ‎ — 0 Motomis par B. 
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Maxıme XX. 


Lhumanité" est une qualité digne d'être agréée de Dieu; 
la gén€érosité , une vertu innée, digne des plus belles 
louanges. — Je ne sais rien de plus haissable que la bassesse 
des inclinations. — Seuls les lommes généreux sont faits 
pour fraterniser; seuls ils savent guérir les ceurs malades et 
panser les blessures. — Ils te rendent les biens que tu avais 
perdus et te délivrent des maux conjurés contre toi. 


' Il est difficile de trouver un €quivalent exact pour le terme š$ja, qui a 
une signification Lrès-étendue : «C’est, disent les lexicographes, ensemble 
des qualités qui constituent homme (vir) digne de ce nom , et, en première 
ligne, le dévouement el la bienfaisance.« L’ampleur de ce mot justifie la 
différence des définilions que les moralistes en ont données. Ainsi, dans le 
Kamil, fasc. ı1, p. 29, le khalife Abd el-Mélik Pexpliqne par « qualité qui 
consiste ûd défendre ses amie et d dissimuler devant ses ennemis : le 
.الاكغاء ومداجاة الاعداء‎ Moa wyah ben Sofan Pexpliquail autremenl : 
«C’est, disait-il, Part de supporter les torts Pautrui el de bien administrer 
les affaires de la tribu.» Ailleurs, ibid. p. 328, مروة‎ e81 défini par Selm ben 
Kotaibah «le courage en face des guerriers» : Jİجرل .الصير على‎ (Voir 
le Ta’rjfat de Djordjani, édition Flügel, p. s23.) Au pluriel, ات‎ a tou- 
jours le sens de «verlus, belles qualilés.» ( Diwan Moslim, ıı1, vers 28; Ibn 
Haukal, p. 259 et 270.) 


? اء‎ » générosilén, mais dans une autre acceplion que s,ج>.‎ On lit dans 
le Recueil des sentences d’Ali, fils d’ Abou Talib : « La générosité ne porte le 
nom de sakhk que lorsqu’elle est spontanée el qu’elle prévient la demande 
du solliciteur; aulrement il ne s’agil plus que dune simple libéralité : ‘lel 
JSL. I1 faut surtoul qu'elle soit suivie d'un prompt effet; car les allermoie- 
ments lui ötent tout son prix.» Un poëte a exprimé la même pensée dans le 
vers que VOİCÎ : - 


ان العطیۃ لا تکوں ھنیئة حتی تکون قصيرة الاعار 
«Ün don n’est agréable que tant qu'il est è courle échéance.» On trouve‏ 


une explication détaillée des manifestations diverses de la générosité dans le 
Syaset el Moulouk , (raité de morale et de politique coınposé pour le khalife 
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eyyoubite Salalı ed-din , par le kadi Abou’l-Nedjîb. Une traduction turque de 
cet ouvrage remarquable, dont le texte se trouve dans les principales biblio- 
thèques @Europe , a paru û Boulak en ı851. 


3 Lilléral. «réparer un os qui a été fractaré une première fois» ; voila 
pourquoi Xaza a le sens de «rechule.¬ Voir aussi ù ce sujet les renıarqnes 
de Moberred, Kamil, fasc.1, p. 7. 


u7 0‏ )1( 
ی عا ا وى ى وی ق ونی ری ا ل 


اتی ۾ ف آل ار ر عغلل بضر وألى استخارة ذهنك 


۶ 


لا 


فتدبر ن ا ل ذا ت بصرك و واشند ر قات 


ررر 


لحد فشغء لك عن ددك ۾ ا تفریط سقط فغ يك ۾ 
ما بغنى عنك چیندذ بنيانك ي وماذا دی ليك فنيانك ۾ 
وفل يك تخيلك الضنوان و وير انو و ك 


ا 


ما خر میں طلوھا من القنواں ۾ 


.فتيانك ]۴ e‏ ۸ 0 س .استنارة ۸ © .وانت تغرس ما 4 0( 


Maxıme XXI. 


Tu ne profileras pas de ce que lu ne cesses! de cons- 
truire et d'amasser. — Ce que tu sèmes avec tant de soins, 
tu ne le récolleras pas. — Allons! consulte ta raison afin de 
devenir clairvoyant; réfléchis afin dagir avec prudence. — 
Réponds-moi, lorsque les yeux resteront fixes et iImmobiles ®, 
quand tu seras oppressé, haletant; — Quand la vue de la 
chose sérieuse 3 te fera oublier tout ce qui en toi est f[rivole; 
— Quand les négligences de ta vie Uinspireront une anxiélé 
pleine de remords*; — A quoi le serviront alors tes palais? 
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— Quel service te rendront tes {(résors accumulés? — 'Tire- 
ras-tu profit de tes plantations de palmiers5, et les grappes 
de fruits qui sortiront de leur spathe le seront-elles encore 
de quelque utlité ? 


' Littéral. « de ce que tıı ne te lasses pas, etc. ; de jg «être faible , fali- 
gué.n C'est Péquivalent plus élégant de JI;. 


* 0« سق بصر الميْت اال‎ «le regard du mourant cst fixer, c’est-a-dire il 
s’arrêle sur un objet sans pouvoir se porter ailleurs; mais on ne peut pas 
dire :تمق ليث بصرة‎ en d'autres termes, le complément prend la place du 
sujet, etle verbe, d’acLif qu"il était, se change virtuellement en verbe neutre, 
rll semble, ajoute le commentalteur turc du Kamous, que, par celle substi- 
tution enlre le transitif et Pinlransilif, on ait voulu exprimer d'une façon 
plus saisissante état de Lorpeur et d’accablement dans lequel se (rouve un 
homme agonisant. » 


3 «La chose sérieuse enlre toutes” , c'est-a-dire «la mort” ; expression 
analogue è celle de Kora", <Y, gy : ربك نح بأتيك اليقين‎ ±xبعاو‎ »sers ton 
Seigneur jusqu'a ce que survienne heure certaine.» Conf. Kasschaf, t. Tl, 
p. 130; Beidawi, (. I, p. 507. و‎ «frivolité , jeur, comme dans celle 
tradition prophétique citée par Boukhari : Jia ددلî مز» لست من دد لا‎ 
n'ai rien de commun avec la frivolilé, et elle n'a rien de commun avec 
moi.» Ce mol, de la même classe que Fw el Xia, peut êlre considéré 
comme duosyilabique; mais, si Pon veut Uassimiler aux trilitères , il faut 
sıuıpposer 1’ellipse de la troisième radicale, soit la letlre ya comme dans Xڊ‎ 
el gç, soit la lelire noun, comme XJ et yJ. ( Commentatre de Hariri, p. 83. ) 


٩ فسقط ف بدك‎ Celle expression bizarre a de bonne heure emharrassé les 
grammairlens et donné lieu û des observalions intéressanles qu’on (rouve 
réunies dans les Gloses de Hariri, p. 11 9; le lecteur sera bien aise d’en trou- 
ver ici le résumé. — « Motarrezi , invoquant Pautorilé de Zamakhschari , dit 
que la locution soukita, etc. s’applique û quelqu'un qui Cprouve un remords 
violent, parce qu une des manifestations du repentir est de se mordre les 
mains. La main, dans celle phrase, devient l'objet vers lequel la bouche se 
dirige ,مسقوط فیھا‎ e le verbe bhãw est comme Faltribul de sšxç j. Mei- 
dani, dans son Medjma’ el-Amthdl (voir aussi édilion de Boulak, t. I, p. 491), 
rapporle opinion suivante du grammairien Zouddjadji : expression ba 
sx 4 était inconnue avant la prédication de Pislamisme ; les Arabes du dé- 
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sert ne la connaissaient pas, et elle ne se rencontre pas dans leurs poésies ; 
aussi lorsque lcs poles des premiers Ages musulmans Penlendirent, ils en 
firent un emploi impropre, faute de avoir trouvée consacrée par Pusage. 
Abou Nowas, par exemple, ce maitre de éloquence et de la poésie, a dit 
fautive ment : وسو سقطت منھا ف پد‎ « des femmes qui n'ont inspiré de 
vifs remords.» Ce qui rend cetle expression blamable, c'est qu'on ne peut 
employer au passif qu’ un verbe transitif, jamais un verbe neulre. Ainsi il 
n’est pas permis de dire Gê, ou bien غضبتٹ‎ au lieu de ۋ“‎ ê) et de غضب‎ 


Gla. Par la même raison, Hariri a cu tort d’écrire šaڊ‎ j فسقط الغفتی‎ e 
donnant au verbe soukita le mol gilî pour sujet, Il est vrai que certains 
commentaleurs des Séances, pour couper court û la difficnllé, proposent 
d’expliquer šx^y par xexi «son repentirn ; mais cette inlerprélalion est for- 
cée. J] serait plus naturel de (raduire le passage en question de Hariri, en 
conservant ã xy son sens usuel «lorsque Phorıme se jeta sur sa main pour 
la mordre de rage”; mais il faut alors lire hw ã la voix aclive. Une aulre 
manière de rendre légilime 'expression employée par Hariri serait celle-ci : 
فاذا الفتى سقط ف بحة‎ «homme , lorsqu'il tomba dans le repentirn, en 
ayant soin de considérer le verbe comme isolé el indépendant de Jiغlî‎ „, etles 
mols šXxç j, c'est-d-dire Ja préposilion et le mot au génitif, seraient pris 
comme étant virtuellement au: nominatif régissant le verbe hêw. — Oulre 
la première forme de ce verbe, on cile quelques exemples où la qualrième 


forme اسقط‎ est usilée; mais la première est beaucoup plus fréquente. Les 
observations qui précèdent s’appliqnent au verselt où Dieu dil en parlant des 
Israéliles qui adoraient le veaı d'or : a d وا سقط‎ ıı, 148; certains 
lecteurs du Koran ont proposé aussi de lire sakata ù Taclif, en supposant 
ellipse de pi «repentir« comme sujet du verbe; mais cette opinion n’est 
pas fondée.» — Quoi qu'il en soit de celle minutieuse controverse, il en ré- 
sulte claircement : 1° que le sens de la locution proverbiale, tel que nous l'a- 
vons adopté, ne saurait êlre douteux; 2° que Zamakhschari Fa employée 
purement ct en se conformant è Ja lcclure des meilleures copies du Koran. 
Voir aussi le Dourret, p. 129, oti Hariri blûme ceux qui prononcent le 
verbe bê û la voix active. 


5 Le sens litléral serait «des palmiers sortant dune souclıe commune et 
des palmiers uniques. n» En effet, on (rouve dans le Kasschaf, t. 1, p. hol : 
.صنوان چع صنو وق التخلة لها راسان وأصلمها وأحد‎ Con. Beldawi, 1. I, 
p. 475. Dans le Nawabigh, n° 119, Tauteur emploic le même mol avec la 
nuance de gw « égal, identique. » 
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المقالة الثانية والعشرون 
حل :عن ټک الباطل واللدد ي واعتتزق ٠‏ لهد والزم دد 
ن لله تعالى كعك ج5ا لا عَبَنا ي وقطرك بویرا لا باه 
لولا ان لسك يكشرها ليمت حتلنك ه ول رها الس 
وتنك ي فارسلت عناتك فا انت ڪن رجور ولیت بركنك 
کا انت عليه جور زلقاء یدک ال التهلكة و وإضاعة حظك 


غ كظم الهركة ۾ 


۔حقا 8 # س .واععق 4 0ا 


Maxıme XXII. 


Rejette Perreur et les vaines discussions 1; attache-toi aux 
choses sérieuses et demeure dans le droit chemin °. — Le 
Très-Haut a créé sérieux et non frivole; il ta fait dor pur 
et non de scories. — Mais ton ûme, par ses acquisitions hon- 
teuses, a altéré ta valeur native; par les souillures de ses ini- 
quités, elle a terni ta pureté. — Tu tes jeté ù grandes gui- 
des dans ce qui t'est défendu, et, confiant en tes forces 3, tu 
te détournes de ce qui te vaudrait une récompense. — Tu 
cours volontairement ù Pabîme et tu livres tes biens ù une 
ruine désasilreuse. ) 


1 aJ signifie «dispute (rês-vive et rixen; je suppose que auteur fait 
allusion ici aux conltroverses philosophiques et religieuses. Un scoliasle arabe 
propose une singuliére étymologie de ce mot : il le dérive de gژxq>J‎ «les 
deux cêtés du cou au-dessous des oreilles, parce que , lorsque deux individus 
se disputent , ils finissent par se prendre ã Ja gorge.» Ce n’est ni moins in- 
génieux ni plus sensé que bien d’aulres étymologies sacrées et profanes. 


۶ ۰ e 
? جدىن‎ » terre gale el unie”; on dit en proverbe : من سلك جدد م‎ 
العقار‎ eeelui gui suit une route unie évilte les chules.« Meidant, t. Il, 


7 
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p. 218. Mais ce mot est aussi synonyme de šslج‎ «roule frayée, grand che- 
min» ; il est employé dans cette acception par Hariri, p. 45/4. On Jit dans 
1e K0», ××۷, 25 : ر اi» ومن لجبال جحد بیض وچر‎ a dans 1es montagnes 
des sentiers blancs et rouges.” Cf. Kasschaf, t. I1, p. 216. Le commentaire 
lurc suppose que Zamakhschari recommande ici la modestie et Phumililé : 
« Applique-toi, dit-il, èd ressembler ã la terre, cherche ã Fhumilier pour 
obtenir les graces de Dieu.» C’esl une nuance un peu mystique qui ne me 
paraîl s’accorder ni avec ensemble du discours, ni avec la (ournure e d'es- 
prit de auteur. 


3 J'ai recours èã cette périphrase pour donner plus de clarté au lexte, dont 
le sens lilléral est «avec ce qui le sert dappui.» C’est encore une citation 
texltuelle du Koran, L1, 39, dans le passage où il est dit de Plıaraon , sourd 
aux conseils de Moise : فتوڵى برکنھ‎ ¡1 se délourna avec ses appuis.” Le 
Kasschaf, t. Il, p. 056, et Beidawi, p. 686, enlendent par la «armée qui 
faisait sa force.» La version turque ne traduit pas le mol el semble avoir 
oublié qu’"il est liré du texle sacré. 


المقالة الةالثة والعشرون 
لذ ون لشسونف والکشون ھ ت و لقو و 
ا الو ای یق ۾ وان تبعلو وق ۵ إٍ ن إشقهارة يول 
اله طَوح ب راء ك ج مخت رھ یی ان مم و 


کک 
ب 


تفس المهذب م ویند الله كته ونار الله 

ب ھ زعم أ َه الكَس الذكو راعذ من التَيْسش الذكو 
ما شت ت بامنظاور اة ۾ مس نواع الرکاکة والسفسكة ۾ 
کف ضا اله ھ مم له الطع ۾ بنادیه 4 الكفر مر رخبت 
بك یا ئ م وغول له السَيطان قد افكت با 2 


() A, B et FH geni. — ® A .تغلوا 8 ;يعلو‎ — Ae B .استهتارة‎ 
(4) ۸ .صی‎ — )( H ١ن.‎ 
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Maxıme XXIII. 


vile de toccuper des éelipses de lune et de soleil. — 
N’écoute pas les propos du philosophe, qui ne se fait faute 
ni de débıter des sorneltes, ni de s’élever dans Pempyrée 
et de tomber ensuite dans les subtilités. —— La répulation 3 
qu'il doit ã ses insipides théories le Jelte par dela toutes les 
routes (frayées ). — Cest un diseur de bonne aventure ®, un 
charlatan. — Il se donne pour astronome et se considère 
comme un savant illustre; mais, aux yeux des servıteurs de 
Dieu, ce n’est qu'un imposteur voué aux fammes de Yenfer. 
— Il se croıt plein d’intelligence et de pénélration, mais un 
vieux bouc5 est plus intelligent que lui. — Que peux-tu at- 
tendre des Iinepties et des absurdités dun homme qui se pose 
en philosophe? — Peut-il être d'une trempe solide ® celui 
qui fait un Dieu de la nature? — L'infidélité lui dit : « Sois 
le bienvenu, Ûû mon frère ’!» et Salan : « Honneur ù toi, ê 
mon cher fils! 


' Du thème Jf, futur yJly et Jly. La correclion gy ly au futur énergique 
. proposée dans le Journal des Savants, numéro cité, p. 733, n'est pas auto- 
risée par les copies. 


3 La copie B et le texle imprimé a Constantinople portent „liq « il vise 
trop haut, il dépasse le bul” ; mais notre leçon respecle mieux le parallélisme. 


° Les deux exêmplaires du fonds Asselin lisent استهتارة‎ «son inclina— 
tion, etc.» Cetle leçon est adınissible, et S. de Sacy la préfère ù celle des 
versions allemandes que nous avons suivie; mais je ne comprends pas pour- 
quoi I'illustre savant ajoute que ر5‎ lg! ne donne pas un sens satisfaisant. 


4 Üne copie de Vienne porte şia, que M. FJeischer propose de corri- 
ger en dA «rêveur ou songe-creux, Gribler.n Le même savant insisle d2 
nouveau sur cette correction dans ° Allgemeine Litterat. Zeitung de Leipzig, 
août 1837, p. 182» , el repoussc la leçon وک‎ déja admise par M. Weil, 
parce qu’elle lui parait être un néologisme indigne de Zamakhschari, 


h, 
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Je crois, au contraire, que le mot iş s'est introduit de bonne heure dans 
le diclionnaire arabe, grûce ù la faveur dont jouissaienl les astrologues d’ori- 
gine persane. Djawhari, dont le purisme ne saurait être mis en doute, 
accepte ce mot dans son Sihah, el Djawaliki affirme dans le Mouarrab que 
: les Arabes faisaient usage du mot bakht به العرب‎ walî. Enfin le sens que 


M. F leiseher ما٣ثاع ماجت ۾‎ demanderait a être justifié des exemples. 


5 J’hésite un peu ã uk Ji par «vieıx», malgré Pautorité du com- 
mentaire turc et tout en admettant que si signifie quelquefois « vieillesse n, 
littéralement «J’dge de la raison et de 'expérience” , signification première 
de sءbö.‎ Peut-être le sens de «fétide, infect , qui: eat aussi celui:de Jb, 
conviendrait-il mieux ici comme épithèle du bouc. Quant ù la version de 
M. Weil «ein geschlachteter Bock”, bien qu'autorisée par le dictionnaire, 
elle me paraîl faire dire ã Pauteur plus qu'il ne voulait. 


6 Littéral. «d'un bois de naba’ solide.» Le naba’ (chadara tenaczr ) , selon 
Forskal, est un arbrisseau qui croft au sommet des montagnes dang les an- 
fractuosités des rochers. I] servait ã faire des arcs , comıne le PE cel 
hémistiche de Schammakh : 


« De longues tiges de naba’ que !'archer a ll 


Ses branches, dun jaune clair, fournissaient des flèches nommées pour 
cette raison sji «*jaunes.”» Djawhari cile ce vers de Doreid ben Simmah : 


واصفر مب قداح النبع فرع به علمان من عقب وضرس 

« Un arc plus jauné que les flèches de naba’, fait d'une branche, entière et 
ınarqué de deux entailles par la corde et par Pempreinte des dents.» 

‘Caf: Hamasa,. .p..338 ; Chrestomathie arabe , t. Ill, p. 23g, cet Nawabigh, 
n° 127: — Üécorce de cet arbre résiste ã I'action du feu; de 1ã le proverbe 
cité par Meîdani en parlant d'un homme heureux dans toutes ses enlre- 
prises : «S'il se faisait un briquet avec le naba’, il en tirerait du feu.» Voir 
aussi Moberred, fasc. 111, p. 195, et de Goeje, Fragmenta historic. arabic. 
Pp. 85. — Les lexicographes ajoultent que le naba’ prend le nom de 
lorsqu’il pousse au pied d’ une montagne. On trouve les deux noms réunis 
dans le vers suivant cité par Zamakhschari, Kasschaf, t. Il, p. 297, et aussi 
dans le Tanzil el-Ayat, p. 163: 


غل لوج ينبت جنا وپیں بای رومان نبعا و تاطا 


« La pluie printaniêre commence a faire croftre entre notre territoire ci 
celui des Benou Rawman le naba’ et 1e schawhat.n 
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Dans un aulre passage de son Commentaire, a propos du verset 48, 
chap. xxxıv, nolre auteur rapporte une tradition où il est dit que le Prophète 
frappa les 360 idoles de la Kaabah avec une branche de naba’ : lqaizطq‎ Jعجن‎ 


.ڊعود نبعة 


7 Le comıneıtaire lLurc explique gim par «mon arbrisseaun , comme on 
dit en terme de caresse yx ly; mais le mot signifie aussi « frère, cousin”, 
ce qui s’accorde mieux avec le terme correspondant ğiڊ.‎ La lecture َğڪi‎ 
« Prophetchen» ne se trouve dans aucune copie et nest qu’ une méprise de 
Hammer. — Ji est probable que, dans tout le paragraphe , auteur a en vue 
plutét les adeptes de I'astrologie judiciaire que les astronomes sérieux. C’est 
ainsi qu’ faut enlendre sans doute ce distique de Khalil ben Abmed cité 
par Moberred, p. 232 : 


ا آنا کی وا ن جح من المههن واجب 
Dites de ma part èã Pastrologue que je nie les vains décrets des astres‏ « 


et que je sais que Pavenir comme le passé sont irrévocablement fixés par la 
volonté de Dieu , gardien suprême. ” 


المقالة الربعخ العضرون 

من لل کالظهر الدبره وس للب ب كالجرح الغبره دوو 
بکل کل کوآم م باع ۾ حي عليه پک يع َم كع 

می رفوت منه ج أنتقض عليه آخرت وإأذا سحذتَ مں 
تساو ماو ش الى مناخره و فطن 
الانایى ي واعضل ا على الطبيب التطاسی ۾ فیا وتا مں 
ذا ا ويا عونا مس هذا الدآء الشقامم a‏ 
مغل أن بيت يل سم ۾ ها تيت إ مس أق الله بقلب 
شرم ٠‏ 


.مشلی 8 e‏ ۸ 0 .ماجزا ۸ ) س .ينفع 8 اء ۸ 2 .لعقل 8 () 
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MaxımEe XXIV. 

Qui invoquerai-je pour la défense dune conduite si cou- 
pable!, dun ceur si profondément ulcéré? — Tous les re- 
mèdes ont été essayés sans succès, tous les expédients appli- 
qués sans résultat. — Quand on répare une de ses ruinces, 
une autre ruine se déclare; quand on ferme au mal une de 
ses brèches, d'autres brèches se manıifestent aussitêét. — Toul 
le savoir des hommes est Incapable d’y remédier; Part du 
plus habile médecin ® est Impuissant ù le guérir. — Malheu- 
reux que je suis, quelle maladie! hélas! quel mal incurable! 
— Combien il est Juste qu un pécheur tel que moi souffre 
pendant la nuit comme un homme piqué par une vipère , 
quand on me récile le verset : «(Personne ne sera sauvé), 
excepté celui qui vient ù Dieu avec un ceur pur®. » 


1 Mot ù mot «semblables au dos dune bête de somme blessée par le bût.” 
. Hariri, p. 559. On dit en proverbe : هان على الاملښش ما لاق الدبر‎ » nin 
dont {e dos est intact ne s’inquiète pas de celui qui a le dos blessé.» Ce pro- 
verbe s’applique ù homme indifférenl aux malheurs d’autrui. Meidant, 
t. II, p. 291. Les Turcs ont un proverbe semblable : غير دک يارت بأ ر5سزة‎ 
دیوار دلیكى در‎ »pour "homme sans bاessure,‎ 1a blessure d'autrui est 
comme un (rou dans le mur.” — Le verbe ,عبر‎ parmi ses nombreuses signi- 
fications, a celle de «s’ulcérer» en parlant d’une plaie qui se rouvre facile- 
ment. La haine mortelle et inguérissable est appelée بر‎ 


3 Liltéral. «les intelligences des hommes sont im puissantes, ele.” ىسlطi‎ 
el سıؤi‎ «lrès-habile dans U'arl de guérirn ; comme dans ce vers de Ba'ith 
ben Bischr, cilé par auteur du Shah : 

. د 3 ع ¢ 
اذا قاسها السى النطاسىٌ ادبرث غشيشتها وازداد روشيا هزومها 

« Lorsque le médecin habile sonde cette plaie, il en sort du pus et la ca- 
vilé devient plus profonde.» 

L’auleur, dans son Kasschaf, t. I, p. 77, cile le vers suivant : 


فهل لكو فها العّ فانتى بصي بجا اعيا النطاسق خا 


+ Savez-vous ce qui peul nr'être utile? Quant ù moi, je vois clairement 
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des choses qui décourageraient la science du savant médecin (Ibn) Hi- 
diam.” 

L’auteur du Tanzil, p. 268, en comınentant ces vers, rappelle que 1'o- 
mission du mot اہن‎ est une licence poétique. — Enfin on lit dans Timour, 
tL. TI, p. 103 : : النطس المريض‎ Ia «comme les médecins habiles Lrailent le 
malade.» 


3 Un vers d’ Abou Domaiînah cité dans le Hamasa, p. 606, présenle la 
même image : 


واذا عبت عل بب كاننى بالليل تختلس الزقاد سلم 

«Quand tu me réprimandes, je passe une nuit semblable dè celle d'un 
lomme piqué par un serpenl. » 

On dit aussi en proverbe : السلدر لا ينام ولا ينم‎ «cPhomme blessé ne 
dort pas et ne laisse pas dormir.» Meidani, t. I, p. 298. On sait que, par 
suile d'un préjugé répandu chez les Orientaux , il est convenable d’employer 
une mélonymie ou un euphémisme pour désigner un événement malheureux , 
une chose füuneste ou laide, etc. Les exemples de ce genre sont nombreux; 
je me borne a. reproduire le passage suivant d2 Maçoudi, Prairies dor, 
lt. VI], p. 365, où usage en question est formulé avec une grande clarté. 
Cet historien, parlant des chevaux de course, après avoir dit que le huitième 
dans ordre d’arrivée étail appelé mouemmil « qui fail espérer, bien que 
son maître fût déçu dans ses espérances, ajoute : « Cest ainsi qu'on appelle 
jli «lieu sûr, le désert; «sain et saufn , 'hlomme piqué par tın ser- 
pent; ءİاۃaٍ4ıl‎ go «rès-blancn, le noir d’Abyssinie , etc. (Cf. Divan de Fa- 
razdak, 2° 1ivraison, p. 359.) 


4 Citation lextuelle du Koran, xxvı, 82. 


tb ٣ المقالة‎ 1 


ںی م ں 52 7070 7 
ا الوه ت دا5 هو شه قبل 5 تری لشب 


الجلل ۾ الشاب الملل ۵ ليلد المتشنن ي والرأى المنفض د 
والتوء المتخاذل و والوطء” المحتشاقل ج والرَتيَةٌ ف المغاصل 
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رں 2 ع 2 2ں ع ۶ں‎ ⁄ 
ناهضة و . والرعشة للانامل نافضة و وقبل أن لا تقيز على ما‎ 


٤ ےں ر‎ E 
0 ۸ .الوطى ۸ ۳ س .المتجادل‎ 


MaxımEe XXV. 


Efforce-toi, pendant qu'il te reste quelques jours ù vivre, 
d'acquérir des sentiments de piété; — Car homme pieux 
connaitra seul le bonheur, les autres hommes seront misé- 
rables. — N'attends pas d’ avoir 1a tête couverte de cheveux 
blancs ®, le dos courbé comme le croissant de la lune, la peau 
ridée, intelligence troublée *, Talure chancelanle 5, le pas 
allourdi, les articulations envahies par la douleur, les doigts 
agilés par un trcmblement convulsif. — N’attends pas de ne 
plus pouvoir accomplir ce que tu es eu état de faire aujour- 
d' hui, ni de ne pouvoir quitter ce que tu peux encore quilter. 


1 J’adopte, d’accord avec le commentaire, la signification ordinaire du 
mot Xyãڊ;‎ mais on pourrait traduire aussi «pendant que tu jouis de la 
raison.» Le Kamous autorise cette acception ct Pappuie sur le versel Jy! 
بقیۃ بنھون عن الفساد‎ »اes‎ gens inاelligents‎ qui défendaient de commettre 
Piniquité.« Koran, xı, 118, et Beidawi, t. I, p. 150. On dil ù peu près 
dans le même sens موږژãlاl‎ Ka «élite de la tribu ; "اء بقية الامة‎ 6اiاe‎ ds 
imams” ; Ibn Djobeir, p. 102. (Cf. de Goeje, Fragmenta historic. arabic. 
glossaire, p. 6.) 


2 Ou bien, d’après la significalion spéciale , indiquée maxime IX , «le fidèle 
{era seul son salut; les autres hommes seront des réprouvés.” 


3 [Liltéral. «couverte une chevelure blanche” , comme le cheval est cou- 
vert de sa housse Jdج.‎ 


e gui se divise en différentes catégories, qui ima-‏ اemenاéraاا‏ متغفنن ٭ 
ine différerıtes espèces d’idées” , ce qui revienl ù Pexplicalion du commen-‏ 
P Pp‏ 
laire « esprit incertain , vacillantl. »‏ 
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° ءgiJl‎ «aclion «le se soulever avec effort, de marcher péniblemenl» ; on 
a déja vu ce mot. dans les notes de la préface, ci-dessus, p. 7. 


المقالة: السادسة والعشرون 
مض اتوس 0 ع المحنكرات ۾ ا عنک د السکرات و غا 
اميك ايك ۾ ۾ مبشرين بالتضرة ‏ والتظر على الراك ۾ 
طون ن ت سرد المحعروف قاشترڙھ المحنكر قاشماز ۾ وقام 
بائر الله فى إهاتخ الاشرار و عضب سهم ۾ وف إعات الابرار 


u‏ ر 


ونصب 0 


2 


. وغصب 8 اء ۸ ( س .بالنظرة 8 ( — .پliتژاs A, Bel H‏ 0 


MAXIME: XXVL. 


Celui qui a fui Iiniquité sera calme dans les affres de la 
mort. — ÎÎ sera accueilli par le roi suprême!; les anges lui 
annonceront le bonheur ¢ternel? et la contemplation des 
{rênes célestes. — Heureux le fidèle qui aime le bien et s’en 
réjouit, qui déteste le mal et s’en détourne avec horreur! — 
Soumis aux ordres de Dieu, il méprise les méchants et brise 
leur puissance 5; 1l assiste les bons et affermit leur autorité. 


1 «Celui qui possède tout, le roi des rois»; comme dans le versel : « Au 
séjour de la vérité, auprès du roi tout-puissant” ند فلن مقتدر‎ Koran, 
Lıv, 55. Tout le.discours est d'ailleurs uné mosaique de différents passages 

, Lirés du livre saint. 


° ما» نضرة‎ rayonnement, la splendeur qui brillent sur la face des élusn; 
même expression dans Koran, uxxvı, 2. Beidawi, t. H, p. 3195, oppose ù 
la Irislesse et ù la face grimaçante )بوس(‎ des damnés. — Au lieu de على‎ 
,الارائك‎ la copie A et le lexte de Constantinople lisent الارائك‎ ddI; mais, 
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comme M. Fleischer Pa prouvé, la première leclure a pour elle Pautorilé 
de plusieurs passages du Koran, notamment surate LXxxııı. 


3 La plupart des grammairiens prennent gb comme nom d’action sur 
la forıne ,فعلى‎ dérivé de qab, le yd de la seconde radicale étant changé en 
. waw ã cause de Pinfluence du dhamma qui est sur la première lettre du 
mol. D’autres y voient:18-nom même du paradis ou du lolus qui étend ses 
rameaux dans le paradis. Koran, xııı, 28. Dans fun et Pautre cas, ce 
not ne peut prendre Particle. ( Voir Dourret el-Gawwas, p. 16; Beidawi, 


p. 181.) 


` 


4 Onzième forme de je& «avoir les nerfs crispés et le cceur contracté par 
suile d’une aversion , d’un dégoût.» Cest encore une allusion d Koran, XxxIX, 
h6 : eLeur ceur sest contraclé.n 


° Mot ãù mot «il déracine leur selem.» On nomme ainsi un arbuste de la 
famille du ghidah šlèê; ce nom générique comprend diverses variétés 
d’arbres épineux èã fleurs odoranles et ã fruclificalion l{égumineuse. Abd Al- 
latif, p. 121. D’après le commentaire lurc, le selem ou selim est Paccacia 
ou bien le trèfle d’Êgypte. Cf. Lane, s8. o. Les Arabes, avant de couper cet 
arbusle, avaient soin de le lier en bottes, c'est ce qui explique le passage 
suivant de la violente apostrophe adressée par Haddjadj aux révoltés de Kou- 
؟aط‎ : للحزمنكم حزم الس‎ «je vous altacherai comme on allache le selem; 
Moberred, p. 4g. Voir une leçon un peu différente du même passage dans 
les Prairies dor, t. V, p. 295. Quant û la signification métaphorique qui 
se lit ici du même mol, le commentaire explique par ,قول وقناد قیرمق‎ u, 
comme nous (lisons en français «couper bras et jambes.» 


ا ن العامة ۾ من افر بالزھامة و لم ا ار 


ازوم ھ وا بعد من و الغوز الوم ۾ وی وز مں دیدن 
الهندك بالاستارا ودرا الفنذك بالاحرارو ل بغتر من راج 
ف سبل الطغاة ۾ ولا ا من ا قبل البغاة ي هالك ق 
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a ٍ ۹ 5‏ ر ۶ ررں 
الهوالك م خابط فغ الظة لتوالك و على آثارة الكفاء ج وادركته 

بتجانيقها الضعغاء ي 
خایط 8 ا ۸ 0 س .للاستار ۸ ا 


Maxme XXVII. 


Plus inepte que Tautruche’" est celui qui s’enorgueillit de 
sa puissance. — Je ne sais personne de plus misérable que 
le lyran, ni de plus éloigné du bonheur qu’ll recherche. — 
Comment Patleindrait-il ce bonheur, lui qui a pour habitude 
de fouler aux pieds les choses les plus respectables et qui se 
plaîl ? ù verser le sang le plus précieux? — Il ne cesse de 
progresser dans la vole des impies et ne se lasse pas de cou- 
rir du cêté des rebelles. — Il se perd dans le crime et se 
plonge dans les ténèbres de injustice. — Il seme les ruines 
sur son passage, et les opprimés le frappent de leurs malé- 
dictions ®. 


1 Les philologues arabes ne s’accordent pas sur Porigine de cette expres- 
sion proverbiale. D’après une opinion assez répandue, les Arabes auraient 
remarqué que Paulruche laisse souvent ses eufs dans le sable pour se metire 
en quête de sa nourriture, et que „, lorsqu’elle trouve en route des ceufs aban- 
donnés par une autre, elle les prend pour siens et se met ù les couver. C’est 
ainsi qu’on explique ce vers d’Ibn-Harmah. Cf. Aghant, t. VII, p. 16 : 

كتاركة بيضها بالعراء ل بیض اخری جناحا 

«Comme Toiseau qui abandorıne ses ceufs dans le sable et couve sous ses 
ailes des ceufs étrangers.» 

Mais il se peut aussi que le poëte ail voulu désigner le pigeon, chez le- 
quel on remarque la même insouciance de sa propre ponte. — Toujours 
est-il qu'un certain Baihas, célèbre par sa soltise, avait reçu le sobriquet 
Pautruche. Gf. Meidani, t. 1, p. 197 et 198. Notre auteur se sert de la 
même comparaison dans son Nawabigh, n° 97. 


| بس‎ 
° گتیری‎ sur ,فعيلى ormeا ا‎ Jui indique Pinlensité ou la fréquence de 
I'aclion; on emploie dans le ınême sens yÊ et ا یری‎ Mofassal, p. 98. 
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Les mots de cette espèce sont rares; les grammairiens n’en comptent qu’ une 
dizaine; voir des exemples, Arabic. gram. t. I, p. 132. Je trouve cetle même 
expression dans un hadis cité par Moberred, fasc. v, کان يى : 338 .ص‎ 
ا بکر رح× بلا ال الا الله‎ » Abou Bekr aimait ù répéter la formule : Il n’y 
"a d’aulre Dieu que le ( vrai) Dieu.» On dit aussi : زال هذا رة‎ le «c'est 
sa manie, sa marotle.» (Cf. Timour, t. Il, p. 394.) 


3 أھراع‎ el اەطاع‎ signifient lous deux «courir”; mais le second se dit 
sürtout dune bête de somme qui hête le pas en allongeant le cou. On le 
trouve avec le sens de «marche rapide” dans Koran, xıv, 44 et ibid. Lıv, 8. 


“ Tl faut substiluer ce mot pour rendre la phrase intelligible en français : 
le sens liltéral est «les faibles, {es opprimés 1atteignent avec leurs machines 
de guerre.» Mandjanik, qui désigne principalement les balisles et les cata- 
pulles, vient probablement du grec pdyyavov, le manganum ou mangonneau 
des chroniqueurs médiévistes. Voir Journal asiatique, septembre 1818, 
p. 224; Mouarrab, p. 139; Glossaire de Beladori, s. v. et ci-dessous, 
maxime LVIII. On dit aussi en proverbe : ءÎizضl‎ ğينlجı‎ ğتi‎ «redoule les 
malédictions des faibles. » 


مرا مقت الله ھ مراع ولجهر د بالڭعار a‏ رالذلی ۾ وم 
لم َد 8 حل َعَم ذو وق ية م وما ا لم مراع 


و ں م۶ 


ا الله فی لم خف و ان صاجب× استل فيك الشخغ ي 
ومں جاء بالدغوة غ خفيها ۾ وکخاف ادغو يهاو فيا لها 


ر 2 )3( رت2 


کہ '" ذات نیرین ۵ ا ذا وى قل ا 
لشفي مں باب و ا ية ف باپ الإقاء" 
ك الاس ء ڪن السقيق رقود چ والنظر التي فها بينهم 
مَعقود و 

(0 Passage mutilé en A. — ® A et H giye ag. — ° 0° .مة‎ — 
)0( ۸ .الايفاء‎ 
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Maxme XXVIII. 


Uhypocrite " est exposé a la haine de Dieu. — L'ostenta- 
tion dans la prıère dénote ignorance de celui qui prie. — 
La .prière qul n'est n1 secrète ni inspirée par la crainte de 
Dieu est une prière mauvaise. — Si le respect dû a Dieu n'y 
est pas observé, 1l est manifeste qu'elle est faite sans discer- 
nement. — Bien différente est la.prière dite en secret et avec 
la crainte de Celui qu'elle invoque; — Que sa trame est so- 
lide ® et de quelle splendeur elle brille! — Le mystère l'af- 
franchit. de es la crainle la conduit ù {adoration 
véritable. — Mais, ù Tégard de la vérité, les hommes sont 
comme endormis, et la saine appréciation des choses n'existe 
pas parmi eux. 


: « Celui qui cherche ã être vun, du verbe رای‎ «voir, comme dans le 
versek : +رآعون الناس ولا یذکرون الل الا قلیلاً‎ cils recherchent les regards et 
ne pensent que très-peu ã Dieu.» Koran, ıv, ı141. Beidawi, t. I, p. 237, 
fait observer ã ce propos que a troisième forme šelye a ici le sens de la 
deuxième , comme eel , synonyme de نعم‎ «combler de bienfaitsn ; ou bien, 
s1 on veut conserver ã la troisième forme sa signification ordinaire de réci- 
procité, il faul Pentendre ainsi : «Ils cherchent ù échanger Pétalage de leur 
piété contre les regards et P'approbalion des hommes.» ( Voir aussi maxime VI, 
note 2.) 


3 Le lam, dans les interjections comme x lt et لها‎ ly, est ce que les 
grammairiens nomment qz al) «lam d'admiration ou détonnement.» 
Wright; Arabic. gram. t. II, p. 165. La variante Zh, donnée par cer- 
taines copies, a ordinairement le sens de.« pensée ingénieuse, bon mot ; 
mais elle se prend quelquefois aussi pour «respect, vénération mêlée de 
crainte.» Le texte porte «solide et ù double (ramen; on dit de même ځوپ‎ 
من‎ en parlant dune éloffe bien tissée, et, au figuré, d'un caractère bien 
irempé , énergique. Les Persans disent pareillement yg g3 “ya «un homme 
ã double (ramen, cٌest-ù-dire vigoureux, ferme dans ses résolutions. 


3 1مم , رقود‎ ٥ شهود €" 0"0 » , راقد‎ de ;تاھد‎ ce pماurieا‎ de la forme Jdعاف‎ 
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est dun emploi assez rare; on le trouve dans le passage du Koran où Dieu 
dit des «dormants de la caverne¬ tu les crois éveillés el ils sont endormis , 


X۷111۰‏ , وم رقود 


لتک م متك الى 1 سيا د وتر وشیة م لكر حشيّتك غ 
الصلاة ار شى وار ع َة الملك ا ولا تنس ما 
حاء a‏ أ خدیث ززه ا جين دی ا جبار انت 
ماتل بم وا مکار ا مقاتل بم ارك تب رتوب EE‏ 


رہ ک5 


ف متل هذا اموي ا ال عد ا م النابت و منبت 


٠‏ 2 ى خو اليقاب ۾ a‏ ال تيل 
على اا 


0 A ;غ‎ B س .الموقف ۸ ( —.ڊ‎ ( A ,تراق‎ et, au lieu de ,وتاب‎ même 
.اۋاض 8 4 س .تواب ام0‎ 


MaxwmEe XXIX. 


Quand tu vas û la mosquée, marche du pas le plus grave, 
el quand tu pries, sois rempli des sentiments les plus res- 
pectueux. — Pense ù la puissance du rol glorleux, et n’ou- 
blic pas ce qui est écrit des suggestions (du démon)1. — 
Vois devant quel souverain toult-puissant tu te présentes et 
quel ennemı rusé tu as ù combattre. — En vérıté, nul ne se 
tient dun pied ferme dans ce lieu difficile, s1 ce n'est le 
fidèle de noble origine affermi par la profession de fo1 3; — 
Le fidèle qui soupire® dans la crainte du chaliıment; contrit, 
repentant, ardent ù la poursuite de la récompense; — Qui 
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lance son cheval dans Ûarène de obéissance et discipline son 
dame è la pratique de la soumission. 


'. jaj est proprement le murmure de Peau quand elle bout; c’est ainsi 
que Maghrebi dit dans sa vingt-huiliètme maxime en parlant des dévots en 
pie : لهم ازز كازيز المرجل‎ rils murmurent comme la chaudière en ébul- 
lilion. » Au figuré «exciter, slimulern; comme dans Koran, xıx, 86 : الہ‎ 
تر اتا ارسلنا الشیاطین على الکافریس کو ڑا‎ ene vois-tu pas que nous 
avons envoyé les démons pour exciter les infidèles au péché?» Dans la para- 
phrase du même verset, Zamakhschari explique ce mot par « ils les excitent at 
péché et les poussent ù le commettre, ã aide de leurs tentalions et de leurs 


séd u0 8« .تغريهم على ي وتهيجهم لها بالوساوس والتسوبلات‎ (Kass - 
chaf, t. U, p. ı16, et Beidawi. t. I, p. 589.) 


* «Dans la mosquée où les tentations du démon deviennent d'autanl plus 
redoutables qu'il lutte contre des ennemis plus sérieux.« Djawhari expliqne 
انتصب انتصای ۵۲م رتب‎ »se tenir ferme et immobile.” On dil aussi المرء‎ 
راتپ‎ un homme stable, persévérant, el proverbialement قام کاذ× کی‎ 
«il se lient droit comme un dé.» (Cf. Hamasa, p. 39.) 


3 Le Koran dit : « Dieu affermira les croyants dans cetle vie el dans Paultre 
par la parole tn muable» تmبlili‎ Jaقټll,‎ xıv, 32. «Celle parole, ajoule notre 
commentaire d'accord avec les exégètes du Koran, c’est la profession de Pu- 
nilé de Dieu, la croyance en la vérité de la prophétie et de la religion ré- 
vélée. Loraque cette parole s"enracine profondément dans le ceur par la foi 
el la raison, le fidèle demeure inébranlable dans sa croyance : ni les épreuves 
de ce monde, ni le terrible jugement de autre vie ne peuvent désormais 
Pémouvoir. ” 


^ De 1’exclamation 3J, on a formé le verbe 5J pour 35 «s’écrier ah! gé- 
miro»; d’où la forme énergique qu’on lil ici et qüi s’applique aussi par dé- 
rivalion ã un homme pieux et craignant Dieu. slği est, au dire des com- 
mentateurs, le surnom d’ Abraham, conformément ã deux expressions ana- 
logues du Koran, xı, 77, etıx, 115; cf. Hariri, p. 113, et Timour, t. Il, 
P. 7418. Le même verbe se Lrouve è la cinquième forme dans ce vers de Monu- 
lhakkib Abdi cité par le Dourret el-Ghawas : 


اذا ما قت ارحلء بليل تاوه آهة الرجل لحزبس 
«Lorsque je me lève la nuit pour lui metire son bût, il (le chameau) gé-‏ 
mit douloureusement comme un homme affligé.»‏ 
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Ce vers est cité aussi par Moberred, vı, p. 453 et dans le Tanzil el-Ayat, 
ot il est attribué ù Sohaim hen Wathîl. ( Cf. Ihn Doreid , Généalogies , Pp. 138.) 


المقالة الثلائرن 
ادنيا دار والتاس 0 الیش 6 شب ما فيه 
ِن الطوارق ۾ وجاشس ا قوم بقدر ما لم من ي الطرابُق س 
ن ری الاقام علی مینك ھ ول کنر * القَوام عل َك ۾ 
ولں قشایعك الذنيا الى ما تروم ت ون ساڭكتك مساعکتها 
لا دوم ت 
Mot omis par A el B. — (% A Jji.‏ )( 


Maxıme XXX. 


Le monde change sans cesse, les hommes sont versatiles. 
— Accepte' chaque journée avec les accidents qu'elle amène”, 
régle tes rapports „avec les hommes sur la diversité de leur 
caraclèére. — [ıa fortune ne marchera pas au gré de tes dé- 
sirs; les hommes ne se soumettront pas ù tes décisions. — 
Le monde ne .se pliera pas ù tes volontés, ou, quand bien 
même il te favoriserait, sa faveur sera é(phémère. 


signifie non-seulement «revêlir, couvrir un vêltementn , mais‏ لبس ا 
aussi, par métaphore, «vivre en sociélé, se familiariser, accepter une chose‏ 
avec résignation.» Même expression dans le vers suivant cité par .[bn Sikkit :‏ 


البسن لكل حالة لبوسّها لما نعهها وإما بؤسها 
Acceple paliemmenl toutes les vicissitudes de la fortune , aussi bien Pad-‏ « 


versité que le bonheur.» Mot û mot «revêts le vêltement de chaque silua- 
tion.n (Cf. Hariri, p. 21.) ۰ 


° ,طوارق‎ pاurie1‎ de طارق‎ equi arrive la nul” ; par exemple, une incur- 
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sion; et ensuite, dans un sens plus large «accident, malheur subit.» Voir 
des exemples analogues dans Hamasa, p. 53; Hariri, p. 187; Timour, t. II, 
P. 344. Une des formules de Poraison , I’in manus des Musulmans , est celle-ci: 
اعوق بالله می طوارق الليل‎ »que Dieu me protége contre les événements de 
la nuit!» Djawaliki, Traité des locutions vicieuses, p. 11l4 , blame cxpres- 
810۸ طوارق النهار‎ comme renfermant une idée contradictoire, puisque aرlط¦‎ 
se dit exclusivement Pun événement survenu pendant la nuit. Le même 
mot signifie aussi , conformément au thème primitif, « prédictions par le jet 
des caillouxn , comme le prouve ce vers de Lébîd cité dans le Sihah : 


لجرك ما تدرى الطوارق باحصا لا زاجراث الطير ما الله صانع 
«Ën vérité, ni le jet des cailloux, ni le vol des oiseaux ne peuvent révéler‏ 


ce que Dieu accomplit.”« — Sur les autres significations rares ou mal expli- 
quées du verbe ğyb, voir Diwan Moslim, glossaire , p. xı. 


المقالة لحادية ون | 

قلبك امس ھ وجاك مُتطایں و ورك ٰ الشَهوات باترھ 
وسَمقّك الى ما عند الله فاترن وانت مرق مرف ھ عيب 
قطّف لك سرف م ف أكنان السَعَة رأتع م ولاخْلان الذَّعَ " 
رایع د وف تيه العَفّلاتِ عازمھ كاذك [حدی البَهابّم م ما ذا 

خلق للموينه ولا هكذا صغة اوتنه امون 0 راب راغب 
ساغْبٌ لاغب م ڏو َي SS‏ کل َة و إن 
مس تفید جاح م ورت وإں حش منھا مَطمع الها ره 


)( ۴] ;الموقس ۸ .الضعة‎ B peê 1 les deux dernières lignes en tête de 
la maxime suivante. 


Maxıue XXXI. 


Ton ceur est (ranquille et ton ãme paisible'. Ton esprit 
est pénétrant quand il s'agit d'assouvir tes passions, mais 


5 
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ton zèle est tiètde pour les choses de Dieu. — Tu te reposes 
au sein des plaisirs et des jouissances; les meilleurs fruits 
sont cueillis pour toi. — Tu vis dans un pays d’abondance, 
tu presses les mamelles de la sécurité ®, et tu erres au hasard 
dans les solitudes de la négligence, comme si tu étais une 
brute. — Non, ce n’est point lù le caractère du vrai croyant, 
ni le signe de celui qui est instruit dans la vérité. — Le vrai 
croyant craint et désire; 1l souffre de la faim et de la fatigue; 
— Il porle des vêtemenls usés et s’ interdit toute Jouissance®. 
— S'il trouve son ûme en révolte 5, 1l la bride et la contient; 
s'il surprend en elle des velléités de concupiscence, il les 
étouffe sur-le-champ °. 


' [’adjectif verbal de la deuxiètme forme du quadrilittère ,طامن‎ quoique 
plus rarement employé, paratt avoir le même sens que celui de la quatriètme 


forme مطمئن‎ «lranquille, qui jouit du repos et de la sécurité.» 


signifie «raisin en grappes”» , et le pluriel Agطbë «tous les fruils‏ قطف 
cueillis sur arbre.» Le Koran dit ù propos des jardins célestes promis aux‏ 
bienheureux : Xqils lkgط¦ê‎ «leurs fruits sont faciles ã cueillir.« (LXIX, 23.)‏ 
Quelques copies, au lieu de Aie , lisent Aine «épluché ou pelé» en par-‏ 
lant d’un fruit.‏ 


3 On a déja expliqué le sens littéral de cette figure ci-dessus, préface, 
p. 8 et maxime XV, note 1. 


“ En d’aulres termes «il crainl les chatiments et aspire aux récompenses 
de autre vie ; il s’impose des jeûnes prolongés et se condamne û toutes sortes 
d’austérités et de mortifications. » 


8 ,جچاح‎ nom d’action de ,جح‎ se dit du cheval lorsqu'il prend le mors 
aux dents, et, nmétaphoriquement, de homme qui cède èd Pentraînement 
des passions; d’où Uadjectif جچوح‎ , qui a le même sens, et ,جاح‎ comme 
dans Nawabigh, n° 263; cf Hariri, p. 14 et Hamasa, p. 568. Dans Koran, 
ıx, 57, ce verbe paraît signifier «se presser, courir.” (Voir Lane, 8. ».) 


6 Littéralement «il en bouche Porifice avec une pierre comme on le 
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fait pour arrêter un cours d’eau.» ( Voir le distique cité dans Nawabigh, 
n° 199.) 


المقالة الثادية والثلائون 
آلا احڏيك عن َي د الشومه ذاک بکد الوی" لصوم العم 
ایی یں حوافر لشیو م واخطم وی واج اسول د 
من الرباج البوارح م اضر من ن الؤين لوھ ہ جب 
تضعک کهات 0 تهبط بر کات لماه م فاك و 
جور ون a‏ رمي تلكا الكلده ا آهل 


با لمال ل لټر والولّد ي وتوقع ا EE‏ فی a‏ الشواڪق ن 


0 ا آهل الرجغة والصواعق‎ 
(0 mot omis dans A. — ® H et W gilggl. — ( xq manque dans C. 


Maxme XXXII. 


Te diraı-Je quel est le pays le plus néfaste? C’est celui où 
regne uni souverain Injustel. — La tyrannie est plus lourde 
que les sabots du cheval, plus destructive que les torrents 
déchainés, plus funeste que les vents empoisonnés du Yé- 
men, plus meurtrière que les années dépidémie 3. — Elle 
empêche les prières de monter vers le ciel et les bénédictions 
du ciel de descendre sur la terre. — Fuis loin du séjour de 
la violence, même si tu es le premier“ parmi ceux qui 'ha- 
bitent, le plus illustre par ta fortune et tes enfants. — Grains 
que les oiseaux des ruines 5 ne s’abattent sur ce pays et que 
les tremblements de terre ou le feu du ciel n’en détruisent 
les habitants. 


' ,شوم‎ pith donnée au despote qui ne suit que son caprice, sévis 


5. 
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sant contre les bons et prediguant ses faveurs au méchant. On dit aussi 
رب غشوم‎ »1a guerre est un tyran», Meidani, t. 1, p. 182, parce que les 
plus vaillants guerriers y périssent souvent, tandis que Jes laches sont 
épargnés. Ibn Arabschah, t. I, p. 368, dit en parlant de la mer Caspienne 


»mer tyrannique et capricieuse.”‏ بىر ظلوم غشوم 


?* «Ëlle écrase pius facilement que les sabots du cheval» , du thème wi». 
De 14 aussi le mot Ãwgs «la cérémonie du piétinement” en Egypte, bien 
connue par la description des voyageurs et la reproduction qui en a été faite 
par un degsinateur célèbre. Voir surtout Lane, t. IF, p. 176. — Il y a dans 
Pexpression حوافر یل‎ un exemple de ce que les traités de rhétorique 
nomment ,ذکر جزء وأرادة الكل‎ ou, comme nous disons en français, « men- 
tion de la partie pour le tout.» 


pluriel de ۃ=l+> «années où la disette et la sécheresse détruisent‏ ,جواع. 
les bestiaux.»‏ 


4 Le texte dit : «Si tu es plus précieux que 'ceuf d’autruche.» On donne 
diverses explications de cette expression proverbiale; 1a plus vraisembiable 
est qu’ on fail ainsi allusion aux précautions minutieuses que prend Pau- 
truche pour dérober ses eufs au regard du chasseur en les enfouissant dans 
le sable. — Lorsque Amr ben Abd Woudd fut tué par le khalife Ali, sa sceur 
composa une élégie où se o! ces deux vers : 


r ER 


«Si le meurtrier d’ Amr était un autre, mon ceur serait en proie ã une 
douleur éternelle ; 

«Mais celui qui Pa tué est un homme sans reproche, et jusqu’ici on le 
nommait Phonneur du pays (littéral. Peuf d’autruche ).» ۰ 

Commentaire du Hamasa, p. 250. — Par une contradiction singulière, 
on emploie la mênıe comparaison en mauvaise part : أذل من بيضة ألبلد‎ 
« plus vil que Peuf d’autruche» , sans doute ù cause de la facilité avec {aquclle 
cet oiseau abandonne sa couvée. Meidani, t. Il, p. 84 et 250; voir aussi ci- 
dessus, maxime XXVII, note ı. 


C’est-è-dire « qu'il ne devienne bientêt ruiné et désert.» ğalyi , pluriel‏ ة 
de Rãali «croassantn , épithète qui se donne è tous les oiseaux du genre‏ 
مسaط‏ ¦ؤaıر Corbeau. On dit dun pays abandonné et couvert de ruines‏ 
jğalyi. Je regrette de ne pouvoir citer ici le charmant apologue d’origine‏ 
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sassanide, «les Noces du hibou” , qui a passé dans toutes les littératures de 
TOrient. On le trouvera in eztenso dans les Pratries dor, t. Il, p. 169. 


المقالة الثالتة 2 ن 


ع 2 ع 
الم تل أت یمام نهت د عمل ا ن تاتب على 
ويك الممَرق م ولا إطلاق او" تغاوى ی سيبك الملزق م يام 


بشبعة e‏ ما هذا رص ھ ويا من روو رع کک ما 
ع ۵ سََع غا دا ندمت و ان ليس لك إلا ما 


دمت وإذا ليت المنون ۾ ل عك الال ولا البو ج ما 


بصن يصح بالقناطير المخنطرة د هذه و القنطرة م وما رید مں 
البَكبَة والفرحةه ناز ظل سذ و الشركة م 1 
»avidité insatiable.» — omis par A. —(% B‏ شع € () — .ولو۸ © . 
.تارك et H‏ 
Maxıme XXXIII.‏ 


Esclave de for et de P'argent, quand t’affranchiras-tu de 
leur domination ? — Prisonnier de la convoitise et de la con- 
cupiscence , quand rachèteras-tu ta liberté? — Non, pas d'af- 
franchissement, si bu ne stipules ' le rachat de ta religion fra- 
gile; pas de liberté, si tu ne payes la rançon de ta vertu 
médiocre. — Toi qu'une bouchée de pain  rassasie, pour- 
quoi cette convoitise? — Toi qu'une gorgée d'eau désallère, 
pourquoi cette agitation? — Tu le sauras demain ù heure 
du repentir : rien n'est ù tol si ce n’est tes bonnes @uvres. — 
En face de la mort, tes richesses et tes enfants ne te seront 
d aucun secours 3. — Que fera-t-1l: de ses trésors accumulés 
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celui qui passe sur le pont (de {autre vie)? Comment peut-il 
rechercher la prospérité et la Joie celui qui-s’abrite (un ins- 
tant) a 'ombre du sarhah*? 


1 [’auteur réunit ici différentes expressions empruntées ù la technologie 
du droit : atyk ¢ affranchi ¬, thalyk « répudiéen , etc. La convention dite مکاتبۃة‎ 
est un acte par lequel esclave stipule ie rachat de sa propre personne, 
moyennant le payement d’une certaine somme payable dans un délai con- 
venu. (M. Querry, Droit musulman, t. ll, p. 138.) 


3 قرص‎ » pain rond et plat en forme de tourteau, large d’ environ 30 cen- 
timètres sur 2 centimètres d’épaisseur ; on le fait cuire sur une têle en fer 
et on le mange encore chaud.» Cf. Lane, Modern Egyptans , t.I, p. 170. 
Un poëte cité par Ibn Arabschah compare le soleil au kours : 


وم تو الهس من بردها لو جرت الناز الى قرصها 
Ün jour si froid que le soleil eût souhaité que le feu vînt réchauffer son‏ « 
disque.» (Timour, t. II, p. 474.)‏ 


3 Le Koran dit, xvıır, l4 : « La richesse. et les enfants sont les ornements 
de la vie terrestre, mais les bonnes euvres qui restent obtiennent du Sei- 
gneur une meilleure récompense et donnent de plus belles espérances. » 


4 Allusion è la rapidité de la vie. Voici la description que {e Kamous turc 
donne du sarh ou sarkah : « Le zyw est un arbre particulier au Nedjd; il a 
un tronc élancé et des branches touffues; son fruit, semblable au raisin „, a 
un goût agréable ; on Pemploie en médecine et dans la teinture des peaux. 
Djawhari I’a confondu ã tort avec le لاء‎ , arbuste au feuillage vert, aux fruits 
ûpres, et sous le feuillage duquel on croit que les démons se rassemblent. » 
Un vers de la Moallakahk d’Antar mentionne arbre sarhah et prouve qu 1 
est de haute taille : 

بطل كن شهابة فى سرحة تحذى نعال السيت ليس بتؤام 

«Ün vaillant guerrier dont les vêlements semblent couvrir le sarhah 
(c’est-a-dire , de haute stature), qui chausse les sandales de peau de beeuf, 
et û qui sa mère n’a pas donné de frère jumeau. ” 

Arnold, p. 16»; cf. Moberred, vı, p. 54. Les anciens poëtes donnaient 
aussi d leurs maîtresses Pépithète de sarh, èd cause de leur taille souple et 
élancée. (Voir Hamasa, p. 603.) 


-_ 
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E Gs‏ ا وشو e e‏ الى 
م کہ کی ده ن ند أو ت جه په ف 
فر ی" ده الرن بين شر أبيك سكم 

ھم ںار )3 
لار بین ررق يويك ومىك ت ورزق الس ت ا ال 
کبدا و ول د يَسدها ا 


0 4 e1 8 .شرف الوالد‎ — ° ۸A ome .ذی‎ — )( ۸ e 8 .شد‎ 
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Maxıme XXXIV. 


Ne te contente pas de la noblesse de ta naissance, car celle- 
ci appartient ù ton père; joins ù tes biens héréditaires ceux 
que tu as acquis récemment' : cest par leur réunion que lu se- 
ras vraiment noble. — Ne tenorgueillis pas de la noblesse de 
ton père, si tu ne peux tirer vanité ? de celle qui est en tai- 
même, car la gloire de tes aîeux est vaine si tu n’as pas une 
gloire personnelle. — Il y a la même différence entre Til- 
lustration de tes ancêlres et la tienne propre qu entre ta sub- 
sistance d’hier et celle d'aujourd’ hui; or ta subsistance de la 
veille ne peut calmer ta faim aujourd'hui 3, et encore moins 
le pourrait-elle les jours suivants. 


1 Il nest pas rare de rencontrer dans les bons auteurs cette opposition 
entre aJlö et .طریف‎ Le premier de ces mots, qu’ on écrit aussi +alö, dé- 
signc, selon les uns, Pesclave né èڍ‎ étranger, mais qui a grandi en pays 
musulman; selon les autres, 1’esclave originaire d'une famille appartenant 
depuis longtemps au même maître, par opposition au ınawlad, esclave qui 
appartient au maître depuis une génération seuleınent. Hariri, p. 276. Le 
mot tarif ou ,طارف‎ au contraire, comprend tous les biens, esclaves, che- 
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vaux, meubles, etc. dont Pacquisition est récente. On (rouve ces deux mots 
sous une forme différente dans la Moallakah de Tarafah, Arnold, p. 53 : 


وما زال تشرا لحمور ولذڌ وبي وانغاق طریق ومتلِد 
«Je ne cesse de boire et de me livrer au plaisir, de vendre et de dépenser‏ 
mes biens anciens et récents.»‏ 
Voici encore un vers d’ Ibn Rokayyat cité dans le Kasschaf, t. Il, p. 469 :‏ 
جذ تليذا بناد اڑل ادرك عاد وقبله ارما 
«(Il possède) une gloire ancienne fondée par son aieul, qui fut contem-‏ 
porain de Ad et plus anciennement encore de Irem.»‏ 


Même expression dans Timour, t. I, p. 226; où le sens et le parallélisme 
exigent qu’ on lise #aJlö au lieu de oli. 


3 Le commentaire turc prend le second Jدت‎ comme quatrième forme de 
Jo, montrer : «Ne tenorgueillis pas, etc. si tu ne peux montrer la gloire 
qui tappartient.» II y aurait ainsi une allitération parfaite, djinas tamm, les 
deux mots étant identiques par la forme et différents par 1e sens. Mais le 
complément direct de Js se construit non pas avec ,ب‎ mais avec da. Il me 
paraft plus juste de prendre ces deux mots comme une répélition donnant 
plus d’énergie xa>lîll è la phrase. 


.جع et ıS «le foie et les viscères pris ici dans le sens de‏ کید 


المقالة لخامسة والشلاثرن 
لله عبد انغ الى طاعَة انل( زوم ۵ قل بالنوكل علي 
رمه ا رم ظنبويۂ ا لق 
بابه ي ولا کر ۰ شن 2 ن و مَعْمَميه ۾ 
منک آذيالة ۾ وره ماثل متثل يت ار ا أ 


(1) ۸ مکی 12 (3) س .عں معتبتة ۸ (9) س .مولى 8 , مولا5‎ et, plus loin, 
۸ مائل‎ au 11u de .ماغل‎ 


Maxıme XXKV. 


Qu'il est digne de récompense le fidèle qui se laisse con- 
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duire docilement’ au gré de Dieu et dont les paroles dénotent 
sa confiance en Dieu! — Il ne pousse pas sa monture® vers 
une autre tente et n’agite pas d'autre anneau que celui de 
son temple. — I] ne s’éloigne jamais de ce seuil dans la 
crainte de s'attirer la colère divine. — Toujours actif®, tou- 
jours prêt ù agir, il va où Dieu le veut, et se soumet aux ordres 
qu'il reçoit du ciel5. 


, خj se dit du chameau qui a les narines percées pour recevoir le el‏ خىز 
c’est-a-dire Panneau ou la boucle de crin ù laquelle la bride vient s’adapter‏ 
«an-‏ خازم de façon ù maiftriser les mouvements de animal. De 1ã aussi le‏ 
neau de cuivre ou d'argent que les femmes des fellahs en Ëgypte se passent‏ 
û travers le nez.» Lane, Modern Egyptians, t. Il, p. 323. Le passage sui-‏ 
vant d’une allocution de Haddjadj présente une comparaison, analogue a‏ 
الله امرا جعل لنفسة خطاماً وزماما فêزادla‏ : celle de notre texte‏ 
Dieu fase miséricorde d "homme qui musèle et bide‏ » جخطامھا الى طاعة الله 
son 4me et la conduit ainsi è obéissance envers Dieu!» ( Moberred, xv, p. 91.)‏ 


* Dans le Journal des Savants , numéro cité, p. 721, S. de Sacy, après 
avoir rejeté la fausse leçon sرgib‎ inventée par Hammer et qui s’accorde mal 
avec le verbe gy, ajoute ce qui suit : «Jai dit que expression figurée pjق‎ 
ظنبوي±‎ et consacrée dans le style élégant. Hariri en a fait usage dans sa 
vingtième séance. Les grammairiens arabes sont bien d’accord sur le sens 
qu’ on attache ã cette métaphore; elle s’emploie pour exprimer activité, 
Pénergie qu’on met d faire une chose; mais il y a diversité d’opinions sur le 
sens propre du mot çgçib. Suivant les uns, il signifie «l’os antérieur de la 
«jambe¬n; suivant d’autres, on enlend par xçyıi¦ gyã «frapper de son fouet 
«sur la tige de sa botte pour animer son cheval.» Un poëte, voulant exprimer 
P'empressement ã voler au secours des malheureux qui réclament de I’assis- 
lance, a dit : «Lorsque les cris d’un malheureux saisi d’effroi parviennent ã 
nos oreilles, ce sont pour nous des coups de fouet sur les bottes.» 

La remarque qui précède et le vers cité ã 'appui sont la traduction d’ une 
glose de la vingtième séance de Hariri, p. 202. Voici le même vers tel qu'il 
est donné dans le texte imprimé de Moberred, p. 3 : 


کتا اذا ما اقانا صارخ فزع کان الضراخ ل قرع الظنابيب 
qui,‏ ,فزع La seule observation qu’il y ait lieu d’ajouter porte sur le mot‏ 
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d'après les propres expressions de Moberred, est 1'équivalent de تıaغin;‎ 
il serait donc plus exact de traduire : « Lorsque les cris d'un malheureux qui 
demande du secours, etc.» 


3 Le texte porte jil «de la longueur d’un sabot de cheval» , ou, comme 
nous le disons familièrement , « d’ une semellen ; kKeinen Nagel breit, etc. dit la 
version de M. Fleischer. 


4 [a 1eg0o¬ مکش‎ des copies Asselin a exactement le même sens que la 
nûtre. — yû signifie mot a mot «relever le pan de sa tunique dans sa cein- 
ture pour ne pas être gêné dans ses mouvements” ; d'où l'expression bien 
connue ğlw yaeûıî signifiant «zèle, activité.» On dit de même en persan 
ميان بستى‎ »se mettre èd eure.” 


Š I] y a ici, comme de Sacy et M. Fleischer I'ont déja signalé, "emploi 
de la figure de rhétorique jig dl, sur laquelle on peut consulter M. G. de 
Tassy, p. g91, et Hariri, p. 332. La construction ماقل حیت : 8۵۲۵1 ف‎ 
.مر هشل 1 امو‎ 


ا ال على مناخرة ھ من 2 َس ت على أ 
ر مَساخره يڏ يدها الاس مغاخره بول الَّجُل جدی فلا ھ 

ونا س يقدمة الشلطانة وأبوة کد بض العصاة و مشر 

و قحم الشلطان ف هو امور الاصيل من و 0 ف ری 

لطاع غ عرق ۾ والمحقدم E‏ قصب ألشبفا ا 

.قصبة حير e۲8‏ ۸ 0 .رتغ ¥ et‏ ۸ 0 .ف ¥ et‏ 8 0 س کتب ۸ () 


Maxıug XXXVI, 


Que Dieu confonde celui qui se targue de sa naissance et 
de ses dignités 1! — Combien de choses dignes de mépris? . 
les hommes considèrent comme des titres de gloire! — 
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«Mon aîieul, dit celui-ci, est un tel, et, quant ù mol, j'oe- 
cupe un des premiers rangs ù la cour.” — Mais, en réalité, 
son aîeul était un esclave rudoyé par un maître infidèle , 
et souvent ® le premier ù la cour est le dernier des hommes. 
— La noblesse véritable esl dans la piété solide*; 1e premier 
rang appartient ù celui qui, par son zèle pieux, devance ses 
rivaux 5. 


' Littéral. «que Dieu renverse la face contre terre!” jli est le pluriel 
de yina, foramen nasi. Le sens de cetle locution est fixé par la tradition 
suivante, que le commentaire turc rapporte avec raison : « Un jour, pendant 
le jeûne de Ramadan, on conduisit en présence d’Ali un homme en état ) 
d’ivresse. Le khalife se bora è dire gıر†ihl‎ mıjغikl‎ et s’éloigna.» C'est 
sous une forme plus concise la même imprécalion que celle de notre texte. 
Meidani, en raconltant cette anecdote, t. II1, p. 134, 'attribue ù Omar ben 
Khattab et ajoute que ce prince s’écria ajغll,‎ gall «que Dieu le fasse 
tomber sur ses mains et sa bouche!” Il faut, dans les deux versions, sous- 
entendre un mot comme xbÖãw!. Voir une explication un peu différente des 
paroles d'Omar dans Pratries d'or, t. 1V, p. 123. — Pour donner plus de 
clarté è la seconde partie de la période, j’ai dû paraphraser le mot رۃlie,‎ 
pluriel de šyke «toute chose dont on tire vanité.» 


3 Au lieu de ,)ب‎ M. Fleischer lit ;ب‎ qu'il considère comme antécédent 
de خر‎ et {raduit en conséquence : « Wiewohl es eigentlich nichts als 
Possenspiel ist, was die Mensehen an ihm für hohe Eigenschaften ansehn. » 
L'argument du savant professeur est que, dans le style classique, رب‎ doit 
être suivi d’un mot au singulier. C’est aller un peu loin, et il serait facile de 
réunir de nombreux exemples de Pemploi de ce mot avec le pluriel. Je me 
bornerai ã citer le début de la quatre-vingt-sixième maxime de nos Colliers 
dor : زب علوم وأعال‎ En outre, si on adoptait la lecture ci-dessus, la phrase 
aurait une allure embarrassée qui ne cadre pas avec le style habituel de Za- 


makhschari. 


3 J’ajoute le mot souvent pour rendre une nuance qui est certainement 
dans la pensée de 'auteur, bien qu'il ne 1’ait pas exprimée. Le comınentaire 
eroit devoir ajouter sous forme de correctif : « Sil est plongé dans les vanités 
de ce monde, au point d’oublier les choses de la vie future.» M. Fleischer 
n'a pas négligé non plus d’ajouter entre parenthèses : «Si Pon apprécie cet 
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homme ã sa juste valeur, in seinem wahren Werthe» ; et il rappelle ã ce pro- 
pos .مي اصطنعه السلطان ضيعع الهيطان ١0اءنd م1‎ [dition éegyptienne 
des Proverbes de Meidani, t. Il, p. a38, porte ici ù tort xi au lieu de 

¢ I'expression 45ye ر‎ «avoir des racines profondesn est d’un usage fré- 
quent. Cf. Sacy, Anthologie, p. 23 et llı1. Dans son Latağf, Tha’lébi intitule 
le cinquième chapire gëqعlٺJ‎ jS j «mention de ceux qui ont eu telle ou 
telle qualité dominante , tels dons ou qualilés héréditaires.» Voir ?édition de 
M. de Jong, p. 43, et Beidawi, I, p. 239. 


5 Mot ù mot « qui remporte le prix de la course.» D’après le commentaire 
turC¢, قصىپ‎ état le roseau qui servait ù mesurer le terrain de la course; on 
le plantait ensuite au bout de hippodrome et celui qui arrivait le premier 
et Parrachait de terre remportait le prix. On peut ajouter, sur la foi du Ka- 
2018, 8. ¥. مقصپ‎ , Jue les piguets plarıtés ù Pextrémité de 'hippodrome 
étaient garnis de prix destinés aux vainqueurs. Une pièce de vers qui nous 
a été conservée par Maçoudi, t. VIII, p. 367-370 , donne la description de 
ces prix. Il nest donc pas douteux que ğبسلا احرز قصب‎ signifie non-seule- 
ment «devancer ses rivaux», mais ¢ gagner le prix de la lutte.n — احرز‎ 
veut dire spécialenıent «atteindre ù une chose placée dans un endroit d’un 
accès difficile.» Hariri, p. 433. L'intrépide khalife Ali, lorsqu'il allait au 
combat lête nue et sans cotte de mailles, se plaisait ù répéter احرز المر۶ اجل×‎ 
«la destinée sait atteindre son homme.» Ihraz a aussi dans le droit musul- 
man une signification spéciale, comme on peut le voir dans Ducaurroy, Lé- 
gislation sunnile, Journal asiatique, 1853, p. 72. Sur le sens attribué ici ã 
,قصىپ السېق‎ voir Beldawi, t. [[, p. 195; Quatremère, Histoire des sultans 
mamelouks , Il, p. 75; Makkari, t. I, p. 81. 


المقالة السابعة والغلاثرن 


أمش ف دينك تت رأة السلطان بم وا ع بالروایٍ گن فلا 
وئلاں و کا الاس الاب غ کریزة ھ 1 ف الرجل الي 
عل ریه ھ وما انز راء تت تت الشّمال البليله الاو 
للد عند صاحب لذلا يى ا اليس 
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ق يد5 ي فد ضیح ور وراء الباب ارج | اقليدة ۾ وجاوع الرواياتِ 


9 ر 


الكثيرة ولا جر عندة ي مقو ا له با حطب وأغكل زنخھة ي 
ڑں کان للضلار“ ١ہ‏ کالَغلیک دو یلک الل حبلا می مسد 


م يقص دة ویو ھ 


انت للضلالۃ 8 e‏ ۸ ۳ .المقلد ہیں یدی ۸ ,المقلدین 8 ^ 


Maxıue XXXVII. 


Marche dans les voles de la religion sous la bannière de 
la science", sans te contenter de traditions provenant de telle 
ou telle source. — Le lion caché au fond de sa tanière ® n'est 
pas plus redoutable que le savant armé de preuves contre son 
adversaire. — La brebis pelée 3 exposée aux raffales humides 
de Taquilon n0’a pas plus piteuse mine que homme de rou- 
tine ù cûté du dialecticien instruit. — Quiconque suit les 
préceptes de la théologie par simple imitation ® se trouve der- 
rière une porte fermée dont il a perdu la clef; —— Quiconque 
recueille de nombreuses traditions sans en posséder les 
preuves ressemble ù un homme qui chemine dans le désert 5 
avec le dos chargé de bois et ayant oublié son briquet. — 
S1 erreur a une mère, celte mère est Ja routine. — Que 
Dieu condamne® celui qui s’engage et marche dans une pa- 
rellle voile | 


1 La science du raisonnement, la dialectique , qui fortifie la foi par des 
preuves irrécusables. Tel est le sens, peu fréquent, du mot ylblw, mais 
adopté ici avec raison par les traducteurs turcs. Ils citent ã 'appui ce passage 
du Koran, x, 69, où le Prophète, reprochant aux chrétiens de donner un 
۾ واگ‎ Dieu, ھزouاe‎ : عندکم مں سلطان بھذ!‎ gj «vous n’avez pas de preuve 
en faveur de cette opinion.» Le Kasschaf, t. I, p. 350, explique ce verset 
م٣۲ منحکم من جة بهذ! القول‎ le. Cf. Beidawi, t. I, p. 4a0. D'après Djaw- 
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hari, le mot jlblw est dans ce cas considéré comme masdar et ne peut être 
employé au pluriel. 


1 عریں‎ 4٤ le fourré d’arbres ou de roseaux, le taillis dans les terrains 
marécageux où le lion établit son repaire; par métaphore , le champ de ba- 
taille. العارن‎ est un des surnoms du lion ; القوم‎ ziyg, un guerrier qui ne se 
laisse pas vaincre. Un poëte dit en céléþrant les exploits des Benou-Taym : 


Le eon aurait dit des lions dans leur tannière.» ( Hamasa,‏ الاس± ف عرب 
P. 163.)‏ 


3 Les Arabes disent en proverbe : ءlڊjج‎ jie ga صد‎ «plus gelé que la 
brebis galeusen , parce que, privée de sa toison , elle demeure exposée aux 
intempéries de lair; telle est du moins Pexplication donnée par Meidani, 
t. I, p. 363. Cf. Hariri, p. 504. Le mot 0w est la transcription du persan 
yw, qui a dû se prononcer ‘d’abord sard avant de s'affaiblir dans la pro- 
nonciation moderne sous Pinfluence de Ptrnaleh. (Cf. Mouarrab, p. 96.) 


4 Le moukallid est, en un sens, le musulman qui accepte les traditions 
de confiance sans les contrêler ni en discuter 'authenticité. Telle est du 
moins Pacception que je déduis de la séance correspondante de Maghrebi, 
édition de Constantinople, p. 84, et d'un passage du Kasschaf sur le ver- 
set Š4 du chapitre xxı. Mais il se peut aussi que auteur ait voulu établir une 
opposition entre le moukallid, simple imitateur qui recueille bénévolement 
les principes (ransmis par la tradition, quelle qu’en soit la provenance, et le 
moudjtehid , le savant, qui, par son initiative et ses recherches personnelles, 
arrive ù un certain degré d’autorité dans la jurisprudence. Voir la notice de 
Mirza Kasem Beg sur la marche et les progrès de la jurisprudence , Journal 
astatique, 1850, Pp. 158. 


5 مقو‎ peut signifier ou bien «celui qui voyage dans le désertn sly, ou 
bien si on le fait venir de قوی‎ , manquer, «celui dont la besace est dégarnie 
de vivres.» De lû aussi gyël au transitif «enlever, dépouiller« comme dans 
Timour, t. Il, p. 296 : اقواھا من ذخاترها‎ i1 1a Priva de ses trésors.” La 
première de ces significations manque dans nos dictionnaires; mais le Kass- 
chaf, t. 1I, p. 375, les autorise Pune et Pautre ù propos du versel eli 
نیوقQل.‎ rı; 72. )Voir aussi Beidawi, II, p. 309.) 


6 Littéral. «que Dieu attache une corde au cou de celui, etc.» c’est sans 
doute une allusion au dernier verset de Koran, chap. cx1 : Jı جيدھا‎ 4 
من مسد+‎ »a son cou est attachée une corde, elc.« xwe est une grosse corde 
faite de filaments de ‘palmier ou de poils de chameau. Cf. Beidawi, t. H, 
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p. 4a1; Hamasa, p. 568. On dit d'un homme bien bêti : هو مسدود لق‎ 
«sa laille est bien tournée; » c’est ce que les rhétoriciens nomment un « trope 
par allasion indirecte.» (G. de Tassy, p. 60.) 


المقالة الثامنة اون 
م فس رھاں ۾ مل لق له و کر e‏ 
وا دمت ہا مس اشطبا عير ف ۾ اضطاب 
ہیں و من K0:‏ يک بغرز هاه فقلِ و ا ومن 5 
عنما فهو من الذلة اکل و وس القلة اقل چ 
دیع ۸ ® س .مبانیں 8 e‏ € ( 


Maxıme XXXVIII. 


Je n'ai jamais vu deux coursiers marcher dun pas aussi 
égal' que la vérité et la science de argumentation. — Oh! 
les belles compagnes *, puisses-tu les avoir toujours pour 
auxlliaires! — Elles sont inséparables comme les deux 
Aban 3. — Celui qui s’attache ù elles dune main ferme ®“ par- 
ticipe ù leur gloire : celui qui les délaisse est plus vil que la 
honte, plus pauvre que 1a pauvreté! 


1 On dit de deux personnes qui ont un mérite égal : ,4ا کنر ركان‎ 
Hariri, p. 561; de deux rivaux qui se valent par la bravoure : ی مضما رها‎ 
فرسى رهان‎ »¡اs‎ ressembاaient‎ ù deux chevaux de course dans hippodrome. » 
(Timour, t. Il, p. 358.) 


? [expression 5j وله‎ qu'on traduit ordinairement par « que Dieu récom- 
pense!» est bien corinue par les explications des lexicographes et des com- 
menlateurs. Je crois cependant devoir insérer ici le passage suivant des 
Gloses de Seheikh-Zadè sur le commentaire de Beidawi, où le sens de cette 
locution proverbiale est nettement défini. J’exlrais cette citation des notes 
manuscrites que M. Fleischer a bien voulu me communiquer. « Le sens des 
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mols sj di est «ù Dieu revient 1'action faite par un tel : لله الفعل الصادر‎ 
xia.” Le mot j» signifie primitivement «le lait qui sort des mamelles ou la 
pluie que répandent les nuages.» On emploie métaphoriquement cette image 
pour exprimer une action digne d’éloges, et on la rapporte ù Dieu pour bien 
indiquer admiration qu'elle inspire; car Dieu étant auteur de toute chose 
bonne et louable, il est naturel qu’on lui en attribue le mérite. On dit de 
„6e لله أُنتَ‎ e) .لل ابوك‎ Le sens de درت‎ A revient donc d «quelle chose 
belle et admirable!» — La leçon glî , «qui marchent cûte ã cûte en se 
tenant une et l'autre par la main”, est celle de Pédition turque et des co- 
pies Asselin ; elle est préférable au gڍرصlsën‎ de Hammer, accepté par les ver- 
sions allemandes. 


3 On dit de deux amis qui ne se quittent pas «ils sont toujours ã cûté 
Tun de autre comme les deux Aban.» On nomme ainsi deux éminences, 
le Aban blanc et le Aban notr, a Pouest d’El-Hadjar; ces deux collines, pla- 
cées ù deux ou trois milles Pune de Pautre , ont le même aspect et se ter- 
minent par un pic pointu. Quelques géographes les placent entre Ffd et Na- 
bahnyah. A vrai dire, il n'y a qu’ une seule de ces montagnes qui se nomme 
Aban; autre était primitivement désignée sous le nom de Moutalr ;متالع‎ 
mais , par une licence que Pusage autorise, on les a réunies sous une appel- 
lation commune. On dit de même les deux Omar en parlant d’ Abou Bekr et 
d’Omar; les deux lunes ( gyyã) pour le soleil et la lune, cf. Diwan Moslim, 
texte, p. 307; les deux Mecques pour la Mecque et Médine. Voir un exemple 
de cetle dernière locution dans Perron, Femmes arabes, p. 135. Les deux 
montagnes jumelles citées plus haut sont mentionnées dans un vers de Lebîd 
que je crois devoir donner ici ù cause de la singulière abréviation ترخم‎ 
qu'il renferme : 


درس المنا متالع فابان فتقادمت با حبس والسويان 


« Les vestiges du campement se sont effacés ù Motal’ et Aban comme ils ont 
déjã disparu de Hibs et de Souban.» 

Au dire des commentateurs, Ln est apocopé pour ,منازل‎ et iاs‎ désap- 
prouvent une licence aussi grande. Elle est en effet peu justifiable, et il est 
possible qu’il y ait ici une fausse leçon consacrée par usage. Voici d’ailleurs 
comment Zamakhschari lui-même définit les règles du tarkhtm dans son 
Moufassal, p. 22 : «Le tarkhtm est la suppression qui a lieu è la fin d'un 
mot; elle ne devrait porter que sur les mots mis au vocatif; mais on la trouve 
quelquefois aux autres cas, par licence poétique. Pour admettre Habré- 
viation dile tarkhkîm, il faut : 1° que le mot ne soit pas un nom propre; 
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a° qu ne soit pas mis comme antécédent (lène) ; 3° qu'il n’ait pas le 
caractère des noms ou particules d’invocation ; 1° qu’il ait plus de trois lettres. 
Cependant 1es mots terminés par le š caractérislique du féminin subissent 
le tarkhim sans être assujettis aux conditions précédentes. On pourra dire 
ثب‎ ly pour ,يا فَبَةَ‎ et يا شا‎ pour شا‎ ty. Quant ù expression حlص‎ ly, abré- 
gée de aç ly, il faut 1a considérer comme une exception.» Ajoutons 
que la première des règles indiquées ci-dessus, celle qui concerne les noms 
propres, parait avoir été délaissée. Seulement , dans ceux de ces noms qui 
se terminent en gl, on supprime la terminaison : a ly et مرو‎ ty au lieu 
de با عقان‎ e٤ مروان‎ la. Dans les noms dont la dernière lettre est précédée 
d'une lettre de prolongation, corame رgصi‎ et „lîg, Pusage veut qu'on sup- 
prime ces deux lettres et qu'on dise ضie‎ Ly et e ly. Dans les noms propres 
composés, on retranche le deuxième élément du mot : ت‎ ly au lieu de l 
نضر‎ es eا پا سیب‎ au lieu de .يا يبرب‎ Enfin, quand le nom propre com- 
posé forme une petite proposition complète comme i bğlš, nom d'un 
poةte‎ célèbre, il ne peut subir le tarkhkim.» Moufassal, p. 22 et 88; Alfya, 
édition Dieterici, p. 276; Girgass, Esquisse du systéme grammatical des 
Arabes (en russe) ; Saint-Pétersbourg, 1873, p. 88; et Wright, Arabic gram. 
t. II, p. g95. — Sur le diminutif du tarkhtm , cf. Hariri, p. 290; voir aussi 
une curieuse remarque de Moberred, Kamil, III, p. 236, et un exemple de 
cette suppression dans mon mémoire sur le Seid Himyarite, Journal asiatique , 
août 1871, Pp. 199. — Dans le Kasschaf, t. U, p. 311, notre auteur dit 
que le passage du Koran, xLIı1, 77, dJla ty Igsli, présente dans certaines 
copies un exemple du tarkhîm ; ainsi Ibn Mes’oud et d'autres lecteurs adop- 
taient ici la ieçon ل‎ ty au lieu de dJke ly, en s’autorisant de 1hémistiche 
suivant : 
وق یا مال غير ما تصف‎ 

« La vérité, û Malek, n'est pas ce que tu dis.» 

Zamakhschari ajoute que 1e mérite du tarkhtm est de donner ã la phrase, 
ou au mot objet de invocation, quelque chose de suppliant et de tendre ; 
il est employé, par exemple, par quelqu’un qui , se trouvant dans la détresse , 
implore la protection d’un ami. Voir aussi Tanzil ¢FAyat, P. 29l4. On trouve 
dans le Diwan de Moslim, p. 22 , abréviation فل‎ pour yd «un tel ; mais 
c'est plutêt une licence poétique et une nécessité de rime qu’une variété du 
tarkhém. 


4 Mot d mot «celui qui attache sa main èã leur élriern ; le sens de cette 
expression figurée esl expliqué maxime I, ci-dessus, p. 13. Ajouter aux 
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exemples cités que la locution ب‎ xd «saisir avec force se rencontre dans 
Diwan Moslim , glossaire, p. xxxıı1 e Fragmenta historic. arabic. notes , p. 13. 


اها الْشَيُ الشَيْبُ ناهيك ب نايا ي ما لى اراک سافيا لاهيا و 
م نف ونر ا 
4 1 رزاجم ققد ن لكياة و الشاجدم وا بعدها 


9 6 
ر ت 
وه بالستعداو لھ م اہ N‏ من مں 
ر ⁄ ⁄ رع ر 
قارفه ي 

0 8 شارق± 8 () س .بوجودة 8 )س .احدی‎ et dernier mot de la phrase 

.فا رق 
Maxme XXXIX.‏ 

Vieillard, les avertissements de Tage devraient te suffire 1. 
— Pourquoı faut-il que Je trouve en toi tant de légèreté et 
de négligence *! — Reviens û tol, rentre en ton ãme : voici 
la dernière des quatre stations 3. —— Or, quand on arrive ã 
cette quatrième station, on touche aux limites (littér. au ri- 
vage) de la vie. — Au dela ıl ny a plus que le sombre réser- 
volr d’où personne ne revient, où chacun ® doit aboutir. — 
Par le Dieu vivant! tous les hommes doivent venir 5 ù ce ré- 
servoir; mais, parmi eux, c’est a celui qui s’en approche de 
faire ses apprêts, c'est ù celui qui en touche les bords dé- 
prouver une crainle salutaire. 


1 Du verbe gqi, qui, ã la première et èã la quatrième forme, signifie 
«avoir en suffsance, être rassasié.» ناھیك من رج‎ »cet homme doit te 
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suffire” , c’est-a-dire «il a en lui ce qui faut pour que lu n’aies pas recours 
ã un autre.» L'auteur du Modjmel dit que cette locution se prenait d’abord 
en bonne part et dans une acception iouangeuse, mais qu’elle s’est ensuite 
généralisée. Elle est ù peu près synonyme de dwa. Voir ci-après 
maxime LXXXVII; Hariri, p. 7g et Chrestomathie arabe de Sacy, t. I, p. 45. 


3 «Ën ce qui concerne tes devoirs religieux et les obligations que tu as 
contractées envers Dieu.» glw « qui néglige et oublie , comme dans le verset 
عي صلاتھم ساھون‎ »ceux Jui négاi‎ gent leur priere.» Koran, cvı1, 11. Dans 
le langage mystique des Soufis , expression glw et 8l s’applique aux dis- 
ciples (murîd) qui n’ont pu se dégager des liens de {existence et s’élever 
jusqu’au concept de Punité de Dieu. Djami, Nafahat , introduction. 


3 Littéral. «reste et demeure en ton ûme.» Le commentaire traduit ğبأ‎ 
dle par «aie pitié de ton amen, en lisant ile verbe ã la quatrième forme. 
Mais cette acception est dun usage peu fréquent et ne s’accorde pas avec le 
mot correspondant gڊر,‎ dont le sens n’est pas douteux. Cependant M. Flei- 
scher traduit ici comme le commentaire : «Habe doch Mitleiden mit dir 
selbst.” — Par les quatre stations, auteur entend les quatre ûges de la vie. 
qu'il compare aux étapes ( Ã4) d'un voyage. 


^ Zetd et Amr, noms de convention choisis par les grammairiens pour 
donner plus de clarté ù leurs exemples. Dans le cinquième livre du Gu- 
listdn, Saadi plaisante agréablement sur cetle locution d’école : «Un beau 
garçon tenait ã la main introduction grammaticale de Zamakhschari (1e 
mouk addemêh) et récitait : « Zeid a frappé Amr, complément Amr.» — «Eh 
quoi! lui dis-je, mon cher enfant, le Kharezm et ie Khitai ont fait la paix 
et la dispute de Zeid et dQ’ Amr dure encore!” ( Voir la traduction de M. De- 
frémery, p. 241. Gf. Boustûn, liv. V, S$ 11.) 


° مثىرع‎ es »le chemin de la citerne” et par extension «tout ce qui donne 
accêès, entrée, ouverture.» De gli «qui entre dans la citerne” , on forme 
le pluriel رع‎ û sur la forme Jz comme X3 de .خادم‎ Voir Moufassal , 
p. 81; cet emploi du pluriel est peu fréquent. (Cf. Arabic gram. t. I, p. 2532.) 


الغاضمی تيل فيد الرشوة س ما لا تل ف الشارپ النشوة ي ان 
.0 


8/4 LES COLLIERS D’OR 
اة مَسکرار ن ميلا وربا م ا فاتثۂ کان یلا وکر باھ کان‎ 
سمخ ان الرشوة من الست م وا الت 3 س‎ e 
التحت م وان آل گی ينه کنن اله پلیہ ه ویس ملو م‎ 
ن ال الات و 0 نار يوت ا جین يقم وبورث ھ‎ 
“" نصيبّةُ ونصيب مَس نَصَبَّه ۾ على حقوق ذوی الفروض‎ 
والعَصَبّه و سى القاضی ۵ وهو السَمّ القاضسى م‎ 
)( ۸ e 8 اهل الفرانض ۲8 ۸ س .تورث‎ 


MaxımE XL. 


La vénalité est plus funeste pour le juge que Pivresse pour 
le buveur. — Si le cadeau arrive, quelle allégresse , quels 
transports de Joie! — S'il fait défaut, quel deuil, quels élans 
de douleur et de colère! — Ne sait-il donc pas, ce juge, 
que la vénalité est un crime (souht); que ce mot est de la 
même racine que ruine (saht) *; que manger de ce mets dé- 
fendu, c’est se condamner aux supplices de Dieu et se jJoindre 
ã ceux dont honneur sera détruit 3 par la colère divine? — 
Quel feu de discorde allume le juge qui, réglant les parts 
d’hériltage®, fait passer ses Intérêts et ceux du prince qui l'a 
nommé avant les droits des héritiers réservataires et des hé- 
ritlers universels 6! — On le nomme kadhi, mais son vrai 
nom est semm-kadhs « poison mortel ". 


1 Je suis le commentaire qui explique y> par غضب‎ ; mas ce mo peut 
signifier aussi «ruine, mort” , comme dans Hamasa, p. 147 et Hariri, p. 137. 


* auteur joue sur les différentes sigmifications. dم حت‎ ,Sruiner de fond 
en comblen et avec la forme du nom d'action aa& ou x «chose Hlicite, 
action coupable. » On le trouve avec cette seconde acception dans Koran, 
۷. 46 : اعون للکذب اکالوں للحت‎ »ceux gui pاrêtent‎ une oreille atten- 
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live au mensonge et mangent avidement des mets défendus.» La chose illi- 
cite est ainsi nommée ou bien parce qu'elle est privée (yz ) des bénédic- 
tions de Dieu, ou bien parce qu'elle cause la ruine (یحت)‎ du prévaricateur.- 
Cf. Beidawi, t. I, p. 258. D’après Lane, s. v. le même mot écrit avec un 
Jatha sur la première lettre a signifie « punishement , castigation. ” 


3 Proprement « dont Phonneur est percé»; on dit de quelqu'un dont la 
considération est déchirée اتل — کب ف عرض‎ est le tamarscus orientalis et 
au figuré «famille, race”, ou bien « honneur, considération.« On lit dans 
le dictionnaire de Lane aۃlël‎ zî «he detracted from his reputation.” Dans 
sa trente-huilième séance, Hariri emploie la même expression et explique 


4 Jeu de mots sur Gg qui, ã la forme transilive , veut dire « faire héritern 
et Gj! «allumer le feu.» Je crois devoir ajouter ici le mot discorde pour 
rendre exactement intention de Pauteur; mais ordinairement اث نارك‎ 
«allume ton feu” se prend dans le sens de «déploie tes forces , montre ce 
que tu vaux.” 


5 Le commentaire traduit « et ceux de son substitut (nab )» , en considé- 
rant le suffixe š comme se rapportant ù y^. La construction est ainsi très- 
correcte, mais le sens me parait affaibli. Le kadi musulman , lorsqu'il se 
laisse corrompre, doit moins se préoccuper des intérêts de ses assesseurs 
que de ceux du prince auquel i doit ses fonctions et dont il cherche èd cap- 
ter la faveur par des flatteries et des cadeaux. C’est ainsi que les choses se 
passent en Orient, surtout en Perse, et il est probable qu’ en était de même 
au temps de Zamakhschari, 


6 C’est-èa-dire «de tous ceux qui ont part ã la succession.» Les اهل فر انض‎ 
sont les ascendants et descendants mûles du défunt en ligne directe ; 1es Jai 
عة‎ sont les frères et seurs et les parents qui descendent du de cujus par 
les mêles; ceux-ci n’entrent en partage que lorsque la part des premiers a 
été prélevée sur la succession. ( Voir Drott musulman , par Sautayra et E. Cher- 
bonneau, t. II, p. too el suiv. ) 


7 De قاضى‎ » gui termine tout” , comme dans ce passage du Koran, LKIK, 
97 : يا ليتها كانت القاضية‎ » pût ù Dieu quelle (la mort) mît fn ã tout!» 
Beidawi, dans le passage cité, explique ۃzضla‎ par )ٺم‎ ãzblë. Je n’insisle 
pas sur les nombreuses allitérations que renferme ce paragraphe; voit ã ce 
sujet maxime II, note 2. ۰ 
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المقالة لحادية وألاربعون‎ 


ف إقامغ م فرائّض الله جافد ۾ وعلى سنن الرسول وآداب فعافد ۾ 
ولا لفك ا القرائش لها الفضل عند التغاضل ۾ وھا لفضل 
م التناضل م عن اں تکوی مُعتَدا بالشسں م مُعتقدا تھا وں 
لجس ۾ مک بالاداب م مَمَسکتا نها بالاداب و متماويا غ 
اخذهای متغادیا عن تذهاو فكل مور ملم و! ان کن 
ار ذو ال ۾ وس اقكَمَتْ OE EE‏ وڪره ۾ لم نکی 
السنةَ عندة رة ھ وس لم رر ال ولم جلها و لم یعرف 
قدر قدر الغريضةٍ لها و 


.موق ۸ | س .يلتغتتّك ۸  (‏ .ف اضافة فرض ۸ () 


() 


Maxme XUI. 


` Mets tout ton zèle ù observer les 10is d’obligation divine, 
mais pratique aussi 1a sainte coutume et les préceptes de mo- 
rale émanés du Prophète 1. — Sans doute les lois divines 
ont une grande supériorité sur tout le reste.et remportent le 
prix au Jour de la lutte; — Mais il ne faut pas que cette 
considération t'empêche d' observer 1a sainte coutume, de la 
considérer comme une égide, ni de pratiquer la morale et 
d'en suivre les préceptes 3 en Pétudiant avec assiduité et en 
te gardant de Fenfreindre. — Tout ce que la loi consacre a 
droit û ton respect, bien que le cheval dont les pieds sont 
marqués de blanc soit inférieur û celui qui a une étoile blanche 
au front®. — Quiconque regarde la morale dun e@il dédai- 
gneux et avec méprıs ne fail aucun cas de la sainte coutume; 
— Or, mépriser et ne pas vénérer celle-c1, c’ est méconnaître 
le prix et la haute valeur des préceptes divins. 
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1 Dans ce chapitre, Zamakhschari montre en quelques lignes Penchaine- 
ment des trois grandes catégories de préceples dont se compose le code mu- 
sulman : 1° les lois d’ obligation divine ( ضaî‎ yè ) comprenant les prescriptions 
fondamentales du Koran; 2° les pratiques provenant de la tradilion prophé- 
tique , c'est-ã-dire la coutume ( Zi); 3° les règles de morale sociale et po- 
litique (is) ) qui, elles aussi, onl leur source dans la tradition. Celte di- 
vision , consacrée par usage, est celle que Mouradjea d’Ohsson a suivie dans 
la première partie de son code religieux, où le lecteur trouvera la défini- 
tion exacte des termes employés ici; voir Tableau de empire ottoman, édition 
in-8°, introduction, p. 31 et suiv. 


3 «Du concours au prix de arc”; c’est une métaphore qui s’applique 
sans doute au jugement dernier. Le verbe Jضi‎ ã la sixième et è la huitième 
forme signifie «rivaliser de gloire, accepter un défi litléraire, elec.» Voir 
un exemple dans Hamasa, p. ı1, et sur le sens de «lutte, combat» , Ti- 
mour, Il, p. 228. 


3 Liltéral. «de la saisir par les franges de sa robe”; laa est le pluriel 
de .ھدب‎ Gf. Diwan Moslim, p. 16g, et Glossaire, p. uxxv. Hariri, p. 23, dit 
avec la même nuance d’application et de zèle xڊlxھalڊ‎ تilzö.‎ Timour, t. I, 
Pp. 322, lui donne une signification plus spéciale : تعلقوا باھهداب ارجاتها‎ 
«ils se suspendirent aux créneaux de ses murailles. ” 


4 Le commentaire explique ainsi cette comparaison bizarre : « Autant le 
cheval marqué de blanc au front emporte sur celui dont les jambes onl 
une tache blanche, autant les lois fondamentales (/aratdh) sonl supérieures 
aux préceptes qui é(manent de la coutume (sounnah).» En effet, les Arabes 
croient qu’ une toufle de poils blancs (غة)‎ au front ou sur le chanfrein du 
cheval dénote a pureté de son sang et sa finesse de race. Maçoudi, t. VIII, 
p. 369, cite une pièce de vers sur les courses où se trouve expression 
جلى‎ zغالl‎ «le cheval au fronl étoilé de blanc arrive premier.» Cf. P Antholo- 
gie de Grangeret de Lagrange, p. 115 et 36g. Dans la préface de son 
Kasschaf, auteur emploie encore la même figure en parlant du Prophète : 
الشادخ الغْرّة الوا الاجيل‎ „ édition de Boulak, t. I, p. 2. Un commentateur 
cité par de Sacy dans son Anthologie grammaticale , p. 303 , fail remarquer, 
ù propos de ce passage, que de pareilles expressions «sont d’un usage si 
commun chez les Arabes, qu’elles onl presque perdu la qualité de tropes ou 
de métaphores. » 
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المقالة الغانية والاربعون‎ 
ريي الل كي العكاء اين من الل ووسابه ۾ الاشيى على‎ 
سبل ر واڪابه ۾ المختواصين باحق م قلا يصون عن‎ 
نه ۾ الب حب الى يات المضايق ي ولا يدون عن ناجھ اک‎ 
الى بيات 0 الطرابُق ۾ ف ناوم يض وار على ا‎ 
المبطلين ه وف ایهم سجر ڪواټر ف تر المحطلیں ۾ جوا‎ 
ال الین لحني الیم م لحتنم وألى العو لحتني 2 الاحتَفى‎ 
فنفُوسهم رولیی مجم و وقلوبهم معاون اليه لل بلاڈھا ' ہس‎ 
جبالٍ رقارم کات معاونها برج قار 0 ر ما ار ا‎ 
الأرض ب الا الها بالستّة والفرض ۾ واک الغجاء حق الغكاء ي‎ 
© وسائ کالناء طفُو على لاء ۾ قلا سهم إلا با مك‎ 


uUد‏ ور 


والروأة ۾ وادغهم زوامل الكتاب وألدواة ي 


() A A Liw; après le nom du Prophète, C ajoute la formule ydص‎ 
,ولا جفوں ۸ () س .الله علي‎ 8B ٥٤ ) .قنیات ۸ (0 س .قها ججحیصون‎ 
%0 A lg et le reste de la phrase mulilé, — 5 A ۃlng‎ ly. 


Maxıme XLII. 


.Dieu ait en sa sainte grûce Jes oulema qui redoutent sa co- 
lêre et son jugement, qui marchent sur les traces de Mo- 
hammed et de ses Compagnons et qui se recommandent mu- 
tuellement Penselgnement de la vérité! — Ils ne quittent pas 
les Jarges voles de Dieu pour les défilés étroits de erreur et 
ne s’écartent pas de cette route spacieuse pour s’engager dans 
les chemins détournés!. — De leurs bouches sortent des 
glaives acérés qui menacent les imposteurs; dans leurs mains 
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sont des lances au bois souple dirigées contre la gorge des 
athées 2. — Ils joignent a la fol han¢fte la science d' Abou Ha- 
nfah et a celle-ci la douceur @El- Ahnef3. — Leurs ãmes 
sont comme des montagnes de patience et de majesté, leurs 
ceurs comme des mines de science. — Béni soit de Dieu le 
pays où s’élèvent ces montagnes majestueuses *! — Celui qui 
explore ces mines revient chargé de butin. — En vérité, les 
bienfaiteurs de la terre sont ceux qui observent la sainte 
coutume et la loi divine. — Voilld les savants, les vrais sa- 
vants. — Quant aux autres, lls ressemblent ù ces débris de 
paille et de végétaux® qui flottent è la surface de eau. — 
Donne-leur le seul nom qui leur convient : porteurs et trans- 
metteurs de traditions, bêtes de somme chargées de livres 
et d'écritoires 7. 


' «Les filles de la grande route” , c’est-a-dire les embranchements qui 
prennent naissance d'une voie principale. Meidani, t. I, p. 236 ,„ cite la lo- 
عنك بنیات الطريق دنام‎ g3, qu'il explique par «attache-toi aux choses sé- 
rieuses et ne sors pas de la ligne droite.» Cf. Makkari, t. I, p. 536 et t. I, 
P- 779. — La route spacieuse est ici une métaphore pour dire la religion 
orthodoxe, et, par les chemins détournés, il faut entendre les sophismes 
des schismatiques et les théories impies des novateurs. Au lieu de Ms, le 
texte turc et la copie B portent Ss «ils quittent rarement, etc.» ; mais cette 
leçon s’accorde moins bien avec celle de la ligne suivante ,ا‎ sur laquelle 
toutes les copies sont d’accord. 


3 Le commentaire dit que, par «épées acérées» , il faut entendre les armes 
irrésistibles de la théologie, dont les arguments tranchent ( gعط¦bÎة ڈ1 )برضن‎ 
doutes des adversaires. Quant aux lances flexibles , il croit voir dans cette 
métaphore une allusion aux kalem avec lesquels les savants orthodoxes ré- 
digent les écrits qui sont la condamnation de ceux qui nienl existence de 
Dieu. 


3 [auteur joue sur la ressemblance graphique des trois noms dérivés de 
la racine dزi>..‎ La foi hanéfite est la vraie religion, celle que professait Abra- 
ham bien des siècles avant la révélation de I'islam, celle dont les pratiques 
principales, la circoncision, le pèlerinage, etc. se sont perpétuées par Ja 
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prédication de Mahomet. Abou Hanifah , le fondateur du principal des quatre 
rites orthodoxes, né en 80, mort en 150 de Phégire, est trop connu pour 
qu'il soit nécessaire d’insister sur sa biographie. Voir Chronique d’ Abou’l- 
Feda, t. Il, p. 24, avec les annotations de Reiske, p. 150; Nawawi, éd. 
Wustenfeld, p. 6g8 et suiv. — El-Ahnef, dont le nom comme celui de Job 
chez les Juifs, est devenu pour les Musulmans synonyme de patience et de 
gravité, vint au monde peu de temps avant la mort du Prophète et fut 
rangé parmi les tab’ ou disciples des compagnons. On n’est pas d’accord 
sur son véritable nom : les uns le nomment Sakhr, de la tribu de Temim ; 
d'autres, comme auteur du Nodjoum , disent Dahhak , fils de Kais: I devait 
son surnom de Ahnef ù une infirmité qui le forçait ù marcher les pieds 
tournés en dedans. Sa mort est généralement placée en Pannée 6g. Voir 
la notice spéciale donnée par Ibn Khallikan , texte, p. 323; Ibn Badroun, 
édition Dozy, p. 14 et suiv.; Manuel d’Ibn Kotaiba, p. 216; Annales mosle- 
mice, (. I, p. ı12 et suiv. — On trouve dans Meidani, t. I, p. 19| , plu- 
sieurs anecdotes qui prouvent la force d’ ûme et la douceur de ce pieux 
personnage. Je crois devoir ajouter que le mot A>, par une extension plus 
moderne, s’est appliqué ã une vertu presque chrétienne, ã ce sentiment de 
charité sublime qui porte ûme è rendre le bien pour le mal. Un poëte 
persan , cité par Huçein Waèz dans son traité de morale Akhlak Hugeini , le 
définit dune manière ingénieuse : 


با تو کویم کہ چیست غایت حم ھر کہ زھرت دھد شکر بخھش 


«Je vais te dire quelle est la perfection du hilm : c’est d’offrir du sucre 
ã qui te présente du poison.» 

Cf. Akhlaki Ahmedi, p. 3l. Les Arabes disent dans le même sens : أحس‎ 
ا منg اساء‎ »rends le bien pour le mal.» L’auteur a inséré la même phrase 
et en termes identiques dans son Nawabigh, n° 67. 


4 Sur Pexpression A, voir la remarque de maxime XXXVIII, note 3, et 
plus loin , maxime L. Sur le röle de la préposition ge, qui est 11 ,للتبييس‎ 
voir de Sacy, Gramm. arabe, t. I, $ 1050 et 1086; Wright, t. I1, p. 150. 


5 ,ار‎ pluriel de yale, proprement «ceux qui cultivent la terre et jui 
donnent sa fertilité. » 


6 Allusion au passage du Koran, xxııı, û3, où il est ‘dil, au sujet des 
peuples incrédules, sourds aux exhortations de Moise : ةmصلî فا خذختهم‎ 
باحق جعلنام اء‎ »اe‎ eri de vérité retentit contre eux et nous Jes rendîmes 
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semblables aux débris emportés par le torrent.» La même expression se re- 
trouve dans la Moa’llakah d’lmrou’l-Kais, Arnold, p. 34 : 


کان ذرى راس الجهر غحوة من السيل والغثا فلكة مغزل 


«Le sommet du Modjaimar ( usé ) par les inondations et les débris des tor- 
rents ressemble au bout conique d’un fuseau.»« — Notre auteur cite le vers 
qui précède dans son Kasschaf, t. Il, p. 65; cf. Tanzil, p. al1. D'après Mo- 
berred, fasc. vı, p. 50, on dit d’ une chose vile et sans valeur ,هذا غغا‎ 
et il faut expliquer de cette manière 'hémistiche suivant d’une ancienne 


poésie :‏ 
وبعض الرجال ف لحروب غا 


«Cerlains hommes sont inutiles pendant la guerre.» 


7? En d'autres termes, comme explique 1e commentaire «ils chargent leur 
mémoire d’rmne masse de traditions dont ils ne comprennent même pas le 
sens, et ils en perpétuent Penseignement stérile sans le fortifier par exemple 
de leurs vertus.”» Il y a dans ce dernier paragraphe un autre souvenir du 
Koran, Lxı1, 5, dans le passage où le Prophète apostrophe en ces termes 
les rabbins sourds ã son appel et qui opposent leur Tora au livre que I’ange 
Gabriel lui a apporté : «Ceux qui ont reçu je Pentateuque et qui ne Pob- 
servent pas ressemblent ù ane qui porte des livres»; Jez: ثل مار‎ 
lil. (Cf. Kasschaf, t. Il, p. 396.) 


لاء السو معو عزایم الشرع ت رَحَصوا فيها 
مرآ السود وشونوها م لَيتَهّم إ اذا لم بوا شروطًها لم وهاو 
e SS‏ ا حفظوا ولقواه 
ضغو ۳ وحلقوا روا المال وټی مروا د وُفقروا ايام 
راد ذا انشبوا اظفارځم ف تشب يس تحلص م ون قالوا 
لا قعل او راد کذا س بَقّص ۾ كراريعٌ حَشالّغم ها ° 
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7 غ و ٣ر‏ مر ں 2 ر رتو ۶ ے 
کانها ازلام ج وفتوی ۾ يهل بها لجاهل فیتوی و فان وازنت 
ur 7/7 u‏ ر ر ر 2 ر م 7 

بين هولاء وَين الشرّط م يجحت الشرط بعد مِنٌ الشطط و 
جين لم يَطلبوا الذي الذنيا م ولم بشيروا الفِننَة" بالفتياه 


©( ۸ صنقرا 8 ;صفقوا ۸ ) س .جچمعوها‎ e1 ensuite ۸ .جلقوا‎ — ® B eC 
.الفتس ۸ ) س .ملوما‎ 


Maxıxe XLII. 


Pourquoi faut-il que les mauvais oulema, après avoir re- 
cueilli et codifié les préceptes rigoureux de la loi!, en al- 
légent observance pour les mauvais princes et discréditent 
ainsi la loi elle-même ? — Puisqu’lls n’observent pas ces 
prescriptions, plût au ciel qu’lls ne les eussent pas recueillies 
dans leur mémoire 1 — Pldût au ciel qu’elles ne leur eussent 
pas été enseignées, puisqu'’ils ne les enseignent pas eux-mêmes 
dans leur véritable esprit! — Ils apprennent par ceur, an- 
notent, coordonnent ou abrogent 3 (les textes); mais a cette 
seule fin d’acquérir des richesses et des biens aléatoires®, de 
ruiner les orphelins et de s’enrichir ù leurs dépens. — Si leurs 
mains crochues s’emparent d'une proie, qui peut la leur en- 
lever? — S'ils disent «rien n’est fait ù moins qu'on n’ajoule 
telle somme,» qui peut en rabattre le prix? — Tuniques 
d' hypocrites qui recèlent 5 un poison mortel comme celui des 
cantharides! — Manches larges où se cachent des serpents 
ù la morsure venimeusel — Leurs kalems ressemblent aux 
flèches divinatoires ; leurs fetwas causent la ruine de Pigno- 
rant qui en adopte les indications 8. — En vérité, si on met- 
tait ces hommes dans la même balance que les agents de 
police °, on trouverait ces derniers coupables de moins de 
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prévarications; car ils ne font pas du moins trafic de la reli- 
gion et ne sèment pas la discorde ù aide d'un fetwa 1°. 


1 On nomme Al عراب‎ (pluriel de Xgja ) I'ensemble des obligations re- 
ligieuses réunies sous 1'appellation de faraidh. Le fidèle est tenu de les ob- 
server avec une fidélité scrupuleuse; car elles ont une origine divine et un 
caractère plus strictement obligatoire que les préceptes provenant de la soun- 
nah et de la jurisprudence théologique. C’est ce que Pauteur a déjèa indiqué 
dans la maxime XLII. 


3 „zy, aoriste conditionnel du verbe doublement imparfait g9 «réunir, 
rassemblern „, et par extension «retenir par cceur, comme dans le passage 
suivant du Koran, LI, 19 : &zeİو أذ‎ lazy «et que oreille attentive en 
garde le souvenir!» On dit zl! Gey «tıı as recueilli 1a science» , comme 
aussi ã la quatrième forme İegl! dۉ !تع‎ تيعgl‎ «tu as réuni des vivres dans 
le sac.» Même signification dans ce vers cité par Moberred, p. 64 : 


لیر یب وأن طال الزمان بک والس أخبت ما أوعیت KC‏ الزاد 


«Le bien se perpétue dans la durée des siècles; le mal est la pire des pro- 
visions pour le voyage (de 'éternité).» 


3 On appelle Xiylaö un recueil de notes ou gloses marginales, parce 
qu’ elles sont comme attachées, mot ã mot suspendues ( ğle) au texte prin- 
cipal. Le sens que je donne au verbe suivant حلقوا‎ n'est indiqué ni par les 
dictionnaires, ni par le commentaire turc, qui le considère ã tort comme 
synonyme de li «composer.» Mais j’en trouve i’explication dans le com- 
mentaire de Mardînî sur la maxime 11 du Nawabigh : أذا خب اخوك حلق‎ 
± ge lorsque tu es trompé par ton frère, efface son nom.» Le commen- 
tateur rappelle que, dans ancienne chancellerie musulmane, usage étail 
d'entourer d’un cercle (Ããl>) le nom des fonctionnaires qui n'avaient plus 
droit ù uan traitement de 1'KËtat. C’était aussi par ce signe que les professeurs 
de traditions et de droit marquaient les passages ã supprimer dans un texte. 
Il serait intéressant de voir si ce terme spécial est indiqué dans les anciens 
traités et notamment dans le Manuel du Katib d’Ibn Kotaibah. Bien que je 
n'aie trouvé aucun exemple ã appui , je crois que le sens attribué au verbe 
حلق‎ par le scoliaste du Nawabigh esl préférable ù celui de la version turque 
et des traductions allemandes. 


“ yı «se servir des flèches divinatoires.» L'auteur entend par la les biens 
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dus aıı caprice du sort, comme les lots que les Arabes du paganisme atiri- 
buaient aux flèches (azlam ). On lit dans le divan de Motenebbi : 


ف غلمة اخطروا ارواخهم ورضوا ما لقين رصا الايسر بالولّم 
Avec des jeunes gens prêts d sacrifier leur vie et résignés aux événe-‏ « 
ments, comme ceux qui jouent aux flèches aléatoires.n Cf. Grangeret de Ia-‏ 
grange, Anthologie, p. 113. Sur Pemploi de ces flèches abolies par les ver-‏ 
sets | et ga de surate v, voir le commentaire du Hamasa et Lane, fasc. 1,‏ 


P. 147. 


5 Au lieu de lgzzî, le texte de Constantinople et la copie B lisent acyl, 
leçon qui parait moins exacte. Le commentaire ajoute que la dourra’ ah, plu- 
riel دراریع‎ , était une tunique longue en laine. Cette explication, tirée du 
Kamous , est exacte pour les premières années de I’islamisme; mais il résulte 
de différents passages cités par M. Dozy, Diction. des noms de vétement, p. 177, 
que souvent cette tunique était faite dune riche étoffe et rehaussée d’orne- 
ments. Maçoudi, Pratries dor, t. VII, p. 137, nous apprend que, lorsque 
Babek tomba au pouvoir du khalife Mou’taçem , il fut promené dans les rues 
de Bagdad vêtu dune dourra'ah en brocart dor, dont les manches étaient 
brodées de pierreries. (Voir aussi Chrestom. arabe de Sacy, t. I, p. 125.) 


6 D’après le Kamous, on nomme صلل‎ un serpent jaune qui vit dans les 
sables et dont la vue suffit pour donner la mort; par métaphore « homme 
méchant, qui inspire 1a terreur.» Tel est le sens de Jاlصالأ صاڵ‎ »vipère des 
vipères » , locution citée par Meidani. Cf. Lane, s. o. On lit dans les fragments 
attribués a Nabigha Dobyani : 


ماذا رزینا به من حیۃة ذكر نضناضة بالرزايا صل اصلال 


«e Que de maux nous avons soufferts de la part de ce serpent mãle dont le 
dard vibrant annonce les désastres, de la part de cetle vipère des vipères!» 

Ahiwardt, Divans of the sir Arab. poets, p. 17l. Et dans le passage sui- 
vant d’une satire d’ Abou’l-Ala : 


فان تحك توب الصلل بعد خلعة فقد کان مس فرسانها صل اصلال 


« Si ce vêtement ressemble ã la peau d’une vipère dépouillée , c’est que celui 
qui le portait était la vipère des vipères. » 


7 Voir ci-dessus note lı. 


8 ]مs فیتوی 8أاەص‎ e فتوى‎ sont ê la fois une aٍlitération du genre. nakis 
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«imparfait”, et, en ce qui concerne le parallélisme , ils conslituent une rime 
dile ûğþn. En d’autres termes, ces deux mots se terminent par la même 
syllabe, mais n’ont pas la même quanlité prosodique. Les traités citent 
comme un exemple analogue le passage du 0r" )ږا ت>ن‎ gl le, ete. Lxxı, 
12 et 13. Cf. Hariri, p. 538, et Rhétorique de Orient musulman, p. 155. 
Je crois que le terme Ağطþn,‎ dont le sens littéral est « doigt teint de hennén , 
signifie que les mots de la rime ainsi nommée se ressemblent comme les 
doigts dune main qui sont colorés dune même teinture et ont une longueur 
différente. 


9° On n’ignore pas que la police musulmane , pour ne parler que du temps 
passé, ne se montrait pas toujours scrupuleuse dans I'accomplissement de 
ses devoirs et que la rencontre du schortah (1e zaptyeh moderne) était presque 
aussi redoutée du citadin que celle des voleurs. (est ce qui explique la com- 
paraison de notre texte. Voir le proverbe y”ؤbرشلî‎ kai lJ cité par Meidani, 
t. Il, p. 177. Certains lexicographes prétendent que les agents de police de- 
vaient leur nom û une marque particulière (شرّط)‎ qu’lls portaient ã leur 
costume et qui leur servait de signe de ralliement. 


10° ,فيا‎ une des formes du ,فتوى غ0‎ qui s’écrit de quatre manières dif- 
férentes. On sait que ce nom s’applique aux décisions rédigées par les muftis 
comme une sorte de consultation, pour faciliter étude et 1’application de 
la loi dans les tribunaux. Les recueils de fetvas se comptent par centaines : 
on trouve le modèle d’une pièce de ce genre dans d’Ohsson, t. Il, p. 196. 


المغالة والاربعون 
ت اتك نقيت الكبائر ال العَظائُم ال 
فصت ہ ورضت تَفْسّك مح الزائضیں م على ان لا توس مَعَ 
ائضیںه فا قولك غ هنات فَوجَدُ منك وات ذاقل ھ وف 
هوات صر عذك وان غافل ي وتعلك مرق الشلو ê‏ 
وإلى لماحَذٍْ انترانها ا نك مثل الرثبال و ف ع 
على الاشبال ۾ َه کی دی ا امار کس بل بر 
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)8( 2 ںw 2و ّ س رں‎ ٍ 
e عں مرابضھا تریس م فم بشع بو الله‎ 
نک ا ت تم للل کيادة ي‎ 


(5 A س .هبك 8 ام‎ )( ۸ e 8 .فرطات‎  ( A, Bet H Jêlî. — ® AetB 


Maxıue XLIV. 


J’admets " que tu as su éviter les fautes graves dont parlent 
les textes sacrés, les péchés signalés par la tradition; — Que 
tu as discipliné ton ãme parmi les dévots les plus austères, 
bien loin de tadonner ® aux frivolités du monde avec ceux qui 
sٌ’y laissent séduire. — Mais quelle excuse allégueras-tu en 
faveur de ces péchés véniels 3 que tu commets par négligence, 
de ces infractions légères qui se produisent comme ã ton 
insu? — Ton corps sera en lambeaux et livré en pûture (aux 
vers) et la responsabilité de ces fautes pèsera peut-être encore 
sur toi ®. — Tu ressembles au lion 5 qui défend ses petits : 
il les protége contre les agressions du chasseur intrépide®. 
— Que dis-je? il défendrait les abords de leur antre contre 
une armée entière 7”. — Mais, le lendemain, les fourmis se 
dirigent en longue file ê contre son lionceau, envahissent ses 
membres et semblent le couvrir d'un tapis de haute laine ®. 
— Elles déjouent les efforts du lion pour protéger 1® sa pro- 
géniture et arrivent a Paccomplissement de leur stratagème. 


1 On sait que la locution qd est formée de Pimpératif du verbe Ag «don- 
ner ; on peut dire dans le nême sens كب‎ 0u ھبك‎ ou simplement ھب‎ sans 
pronom; c’est-a-dire «accorde-moi, je taccorde, supposons, etc.» Ce mot 
reste invariable et ne se conjugue pas; il est supposé gouverner deux ré- 
gimes , ã savoir le pronom qui lui est joint et la proposition suivante qui lui 
sert de complément. Quelques grammairiens proscrivent Pemploi du relatif 
jÎ après çê, parce que ce verbe est classé parmi les verbes de ceur comme 
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etc. Mais cette opinion est contestée. En revanche , on s’accorde ù dé-‏ ,ي 
fendre Padjonction du pronom suffixe ã la particule yi ; on ne peut dire par‏ 
exemple ji a „, comme le fait le peuple, au lieu de giya. Hariri, Dourret,‏ 
Pp. 111; Arabic. gram. t. II, p. 48. — Le traducteur turc du Kamous cite‏ 
sur cette même locution un fragment de 1’ Asas el-Balaghat de Zamakhschari‏ 
qu'il est intéressant de résumer ici : « Dans les phrases comme celle-ci : x‏ 
»sunppose gue cet homme ss (rompé” , le mot ma doit être‏ رجلا قد اخطا 
pris pour synonyme de J+; c'est comme si 1'on disait : « Place cet homme‏ 
«dans Phypothèse qu'il sest trompé.» Il en est de même pour la locution‏ 
où le verbe md tient la place de dzج : « Que‏ , وب bien connue كi^ف dll!‏ 
Dieu me place comme ta rançon!” Du reste, ajoute Zamaklıschari , le sens‏ « 
que nous donnons ici d dg s’est conservé dans le langage populaire des tri-‏ 
bus. J’avais ù mon service ın domestique originaire du Yemamah ; un jour‏ 
que le toit de ma maison était moulllé de pluie ou de rosée, cet homme me‏ 
»est-ce que j'y met‏ ھل أھب علي الراب : le fit remarquer et me demanda‏ 
«lrai du sable?»‏ 


3 Le Koran, auquel auteur fait certainement allusion ici, dit : ضyخ وكا‎ 
لحادضینں‎ ga, ce que le Kasschaf, t. Il, p. 136 , explique par وض الشروع ؤ&‎ 
;الباطل وما لا ینبقی‎ même interprétation dans Beidawi, t. Il, p. 370. Je 
trouve aussi dans Moberred, p. 5, ce hadés attribué ã Abou Bekr : «Il vaut 
«mieux pour 1’homme mourir de la main du bourreau que de se laisser sé- 
duire par les biens de ce monde : lial ,من ان چخوض #رات‎ mot da mot, «de 
se plonger, etc.” — Cependant le passage du Koran cité ci-dessus est ordi- 
nairement rendu par « nous passions notre temps û des discours frivoles.» 
Lane traduit : «And we used to enter into false discourse”, et ajoute : 
خاض»‎ alone signifies he said or spoke what was false.» Un passage des 
Akad de Tahawi cité par M. Fleischer dans Allgemeine Litteratur-Zeitung 
confirme cetle signification ; mais il m’a semblé plus naturel de suivre Pex- 
plication donnée par Zamakhschari dans son grand commentaire. 


3 ,هنات‎ ماurieا‎ de ;نة‎ mais la forme de pluriel la plus rapprochée du 
radical est gia. Sur le sens plus général de ce mot qui se prend ordinai- 
rement en mauvaise part, voir Diwan Moslim, glossaire, p. Lxxv. 


“ Ty a dans tout ce passage une certaine obscurité qne le commentaire 
ne s’est pas chargé de dissiper : 1l se borne û reproduire les mots du texte 
d’après la syntaxe otlomane , ce qui est trop souvent le défaut des traductions 
turques. D’autre part, Maghrebi, dans son pastiche des Colliers dor, laisse 
de cûté sans le paraphraser le passage donteux,.ct les versions allemandes ne 
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sont pas plus concluantes. J’ai serré le texte de près, sans pouvoir affirmer 
cependant que ma traduction rend un compte exact de la pensée de I'auteur. 


5 .الرئبال‎ Les étymologistes arabes ne s’expliquent pas clairement sur 
cette épithète du lion. Selon quelques-uns, on nomme ainsi le lion et aussi 
le loup, parce qu'ils se penchent en marchant; d’après le Hamasa, p. 367, 
parce que le lion est grand et charnu. D’après Lane, ce mot, qu'on écrit aussi 
moins correctement Jly) , fait allusion a la férocilé du lion et dérive de ۃlڊÎ ر‎ 
«wickedness. » 


¢ De yg «être brave, énergique.» On donnait ù une sous-tribu ko- 
reischite le nom de ,چس‎ pluriel de wg, a cause de sa constance dans 
sa religion et sa parole. Prairies d’or, (. 1V, p. 121; Ibn Doreid, Genéalogries , 
Pp. 153. De la, comme on le sait, ie titre du fameux recueil Hamasa , qui 
commence par des vers en Phonneur des guerriers intrépides. Voir, p. 2 de 
Pédition de Freytag, la définition de ce mot par Tebrizi. 


7 Littéralement «les cinq corps d’arméen , ù savoir l’avant-garde, les deux 
ailes, le centre et la réserve. Pour la division des (roupes en campagne et 
sur le champ de bataille, voir ouvrage plein d’érudition et d’observations 
profondes que M. de Kremer vient de publier sous le Litre de Culturgeschichte 
des Orients unter den Chalifen. Wien, 1875 , t. I, p. 3217 et suiv. Comparer 
avec Sprenger, Das Leben und die Lehre Moham. t. Ill, p. 171. 


8 En longue bande; J> est la bande de sable qui s'étend comme une 
corde dans le désert. Lane dit aussi حبل من الرمل‎ »a long and elevated 
tract of sand likened to a rope.» 


° Katéfah, pluriel katağf «couverture en laine velue, quelquefois en co- 
ton”, a désigné plus tard le velours; Dozy, Dict. des noms de véteınent, 
Pp. 2334. C’est dans ce dernier sens qu'il est usité chez les Turcs, qui pro- 
noncent kadyf/ê. Les pûtisseries kataif si célèbres en Orient et dont Ma- 
çoudi donne une description détaillée, t. VIII, p. 238 et 106, sont ainsi 
nommées parce qu’elles forment plusieurs doubles comme les couvertures 
de lit, ou bien encore parce qu'elles sont douces et moelleuses comme le 
velours. Dans Timour, II, p. 852, kattfah semble désigner la fourrure; du 
moins sa provenance est indiquée comme étant la Tartarie chinoise. Manger 
traduit par holosericum pensant probablement aux étoffes de brocarl; mais 
rien ne justifie cette acceplion. 


1° Ali. nom d’action de slذ‎ «garder, protégero surtout les animaux au 
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pûturage , comme dans Koran, xxvııi, 23 : ووجد من دونهم امراتیں‎ 
تخودان‎ »¡[ )Moise) trouva deux femmes qui gardaient leurs troupeaux.» 
Le commentaire du Hamasa dit, p. 167 : ogi signifie proprement défendre 
aux chameaux 'accès de la citerne, quand ils ont bu; et, d’une façon plus 
générale, défendre, repousser.» On lit aussi dans la Mo’allakah de Zoheîr, 
Arnold, p. 88 : 


' ومس لم یذد عن حرضه بسلاحه يهدم ومن لم يظم الناس يُظم‎ 
«Celui qui ne défend pas sa citerne les armes ã la main est perdu : ce- 
lui qui n’attaque pas est attaqué.” 


کی ل سک ما تی کید م عل اب کلندم وات تز 
على قي ۾ ځزتا على ما قرط یو و لاط ا غل 
E‏ وة" ِي الم وؤ كان الان ثرو نام لم یکس 
الاد رز ونا رونا د ها رش مته م س ل تش لته ۾ ون 
تد على الثر أمينا م إل يكل أماتغ يغام 

(D A et B j xian. — ® A et B zı. 


Maxıue XLV. 


Celui qui ne veille pas sur ses paroles" passe le Jour û se 
tordre les mains? et la nuit a se retourner sur le flanc, — 
Désolé de n’avoir pas observé les règles de la prudence et dé- 
sespéré des excès de son langage. — Si la langue était pri- 
sonnière, le ceur serait ã 'abri du chagrin. — Il est rare 
qu'il épargne son sang 3 celui qui ne sait pas rendre sa langue 
muette, — Et tu ne trouveras de dépositaire sûr de ton se- 
cret que parmi les hommes dune loyauté éprouvée ®. 


' Litléralement «sur ce qui est entre ses mûchoires” , cC est-a-dire Ja 


۶ 
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langue. Les Arabes disent en employant une circonlocution analogue |حذر‎ 
على ما بیں عينیك‎ veille sur ce gui est entre tes yeux” , cٌ`est-a-dire sur 
ta vie; et en manière de serme والتى بین جنبىك‎ «par ce qui est entre 
tes flancs” , par ton ame! Voir un autre exemple maxime LXXI[I et dans 
Nawabigh, n° 91. 


3 Expression. emprunltée a Koran, xvııı, 3g. Meidani, t. Il, p. 320, la 
donne comme étant d’un usage proverbial et explique par asil یُضرب‎ 
.على ما فاتع‎ 


3 مچ‎ est le sang du ceur, et, par extension, la vie elle-même. On dit 
d'un homme qui vient de mourir xia mجٍyèخ‎ (Shah) et دفق الله ميت‎ 
«que Dieu répande son sang!» comme xg. Dans Hamasa, p. 328 بذل‎ 
مته‎ «un brave qui prodigue sa vie”; et dans Timour, t. Î, از 368 .م‎ 
Ze «du sang le plus purr. 


“^ Mot ù mot «digne de toute confiance.» Xilael est aussi la loyauté du 
ceur, cetle probité inaltérable qui est comme le fondement d’une croyance 
sincère ; Cest ce que dit le hadés suivant : Û ila لا اھان ل ا‎ «¡1 7y ۾‎ 
pas de foi chez celui qui n’a pas de loyauté.« — Le mot yadi est ordinai- 
rement rendu par جدير‎ «digne, convenablen ; il s’écrit aussi ن‎ comme 
dans le vers suivant de Hareth Makhzoumi : 


1 8 و م‎ 3 
«Si on demande où est notre dermeure, qu’on sache qu'El-Oukhouanah 
est un séjour digne de nous.» 
Sur cette localité et origine du vers cité ici, voir Moudjem el-Bouldan, t.1, 
p. 331. — A propos de gyıši et de ses différentes formes, Hariri fait remar- 


quer, Séances, p. 567, que ce mot et yi peuvent être mis au duel et au plu- 
riel, mais que la forme yg reste invariablement au singulier masculin. 


م ا ال اتون آي بے م مح الملا ھ بآھیں ۾ إذا کعا 
شق ید پھر اب م عی تشیم * فلي ونع ليب ھ 
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عل الاحَة ف الله بستوی فيها النخضر وايب د ولا تف 
مراعاتِها البعيد وايب ھ وذلك 3 فيها ا 


د ا ا بصاچپها الاځوال ۾ وضرف * ب و ت 


رمه 


.وأن ۸ 3 س .نضوع ۸4 ® — .يصع 3( 0 
Maxıme XLVI.‏ 


Dieu ordonne a Gabriel" d'entonner Pamen de concert avec 
les anges lorsque le fidèle prie en secret pour son prochain, 
lorsqu’il prie du fond du ceur et en toute sincérité 2. — La 
fraternité en Dieu met sur la même ligne la réunion et 'ab- 
sence : de près ou de loin, f'accomplissement des devoirs 
qu'elle impose est le même. — Car elle ne peut avoir qu une 
signification, quelles que sotent les circonstances où se trouve 
le dévot, au sein de sa dermeure comme en voyage : — A 
savoir Ja sincérité dirttention ù 'égard du Dieu généreux et 
le sacrifice de tout mauvais principe. 


' [esprit fidéle ; c'est le nom que le Koran donne ù Gabriel dans le 
chap. xxv1, 193 : «esprit fidèle a apporté le livre du ciel. — «(C'est par 
Gabriel, dit Makrizi, que Dieu a inspiré ã son Prophète la notion de ja 
divinité et la vraie religion;» Khitat , chapitre intitulé « des changements 
survenus dans la croyance musulmane jusqu’a Ascharin ; ¢édition de Bou- 
lak, t. II, p. 356. — Gabriel est le premier des quatre archanges nommés 
messagers évangéliques et anges favoris. Sur ensemble des légendes isla- 
mites relatives ã la démonologie, ete. voir Kazwini, Adjath, p. 57, et un 
résumé assez exact de ce sujet par Hammer, Geisterlehre der Moslimen, mé- 
moires de PAcad. de Vienne, sciences historiques, t. II. Un certain Ti- 
moni a publié aussi dans le Journal asiatique, février 1856, un article dé- 
cousu et peu digne de figurer dans ce savant recuell. 


? Le commentaire cile û 'appui de ce conseil la tradition suivante, qu’il 
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donne comme émanée du Prophète : «La prière da musulman en faveur 
de son frère absent est sûrement exaucée. Ün ange descend du ciel, se 
tient debout près du fidèle, et, après chaque oraison, il répond : Amen! 
que pareille grdce te soit accordée!n Je n'ai pas réussi èd Lrouver cette tra- 
dition dans le recueil de Boukhari. 


3 Ce n'est qu'une acception un peu détournée du mot Joye, dont le sens 
le plus connu est «honneur, considérationn , mais que les dictionnaires ex- 
pliquent aussi par « essence dune chose, ûme et membre du corps.» On le 
trouve avec ces deux significations dans un vers altribué ù Haçan , fils d’Ali : 


فان أ ووالدة وعرضی لعرض د منکم وقاء 


«Mon père, mon grand-père et moi-même (mon 4me), nous sommes 
les gardiens de 'hormear de Mohammed contre vos atteintes.¬ (Commen- 
taire turc des Colliers dor.) 


المقالة السابعة والاربعرن 

انم م لم بل على جخة و لم ۆل نة ألى ضدلة س وڏو 
الرأي جزل ۾ مس لیس ف سىء و من الهزل ۾ وگیف یون حازم 
من هو مازح ۾ مهات البون نها نازح ھ وكغاك أن امزح 
مَقلوبُ زمه ا المزح مَقلوبُ زم ۵ رب ج که منك 
سک 4 الذّنوب ن وأفرکت ع اا ال ق 
فان کان ج زعت الر ف سوید انه و وان کان عبد رگج 
المهابة من احشائه ۾ وول اتا 8 مزاحة ي كلك 

تغولها مزاحة و ويك يا تلعابة ۾ لو عت ما غ الذعابة ي 
لاطت بإطراجها نهاتك ۾ وا عرعرت بها لهاتكم اسك ن 
داعَبْت الرّجل تيك ۾ ولم تشعو ان بذلك فككم حَيْت 
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ام لو فَطنتَ لاود ۾ ادك الشَيْ اموك مس كلام ۾ وذلك 
فا لتس کو کفاء م انه و ضغات الفا 


.ولو + ر )3( .و ا زه A 0 E (3) A‏ )0 


Maxıue XLVII. 


Le sage’ ne se départ jamais de son sérieux et ne tombe 
pas dans le défaut opposé (ù celle qualité). — L'homme de 
sens ne se livre jamais au moindre badinage?. — Comment 
la plaisanterie pourraıt-elle s’allier ù la sagesse lorsqu’ une si 
grande distance les sépare? — Qu'il te suffise de savoir que 
m’zah est T'anagramme de hazm,” comme la plaisanterie est 
(moralement) 'opposé de la sagesse 3. — Ün seul de tes bons 
mots te Jette souvent dans un océan de péchés, tandis que 
lon ami en est ù peine atleint®. — Si celui-ci est libre, c’est 
la haıne que tu sèmes dans son ãme; sll est esclave, c'est le 
respect que lu ûtes de son coeur 5. — « Ce n'est, dis-lu, qu une 
plaisanterle »; mais il te serait si facile de ne pas la faire 6! 
— Malheureux plaisant ", si tu savais le résultat de tes facé- 
ties, docile ù ceux qui te censurent, (u y renoncerais, et un 
bon mot ne sortirait plus de tes lèvres. — Tu es leureux 
de plaisanter et de faire rire! Mais tu parais ignorer qu'on 
te méprise ® lorsqu’ on sait (puisses-tu le comprendre!) que 
tu es un vieux bouffon. — Or, il ny a pas ù en douter, cette 
qualification n’apparlient qu’ aux sots. 


' حزم‎ a deux significalions bien différentes : la première, celle qui con- 
vient ici, esl la gravité, le sérieux dans Je caraclère , conformément au dic- 
wn cité par Meidani, t. 1, p. 187 : حازم من ملك جدة مزل‎ «le sage est 
celui chez qui la gravité emporte sur la frivolité.» Mais el-hazm désigne 
aussi cette disposition d’esprit qui sait prévoir le danger et en conjurer l'at- 
teinte. Tel est bien le sens qui faut donner ã la maxime suivante, dont Pau+ 


teur est Aktam ben Sai (Meidani, ibd. حزم سو ألظنْ : (183 .ص‎ «la sa- 
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gesse consisle dans la prévision du mal.» La même expression est employée 
par le poëlte Walid, Diwan, édilion de Goeje, p. 237. 


3 On est forcé de reconnaitre que 1'auteur se laisse aller ã un excès de 
dogmatisme en proscrivant la plaisanterie, même lorsqu’elle est innocente 
et mesurée. Les moralistes musulmans se montrent en général moins sévères : 
« L’esprit, disent-ils, a besoin d’un peu de relachement et il le trouve dans 
une conversation enjouée el gaie. Le Prophète lui-même sest permis de plai- 
santer en certaines circonstances, mais toujours loin de la foule et dans un 
pelit cercle d’amis; c’est ce que prouve le hadis suivant cité par Boukhari : 
لا امزح ولا اقول مزاحا الا خغاه‎ أ٠‎ Un puëte du ıv° siècle de P'hégire, Abou’l- 
Fath Bosti, donne ù ce propos un judicieux conseil dans le distique que voici : 


افد طبحَّك المكدودَ بالكذ راحة ترخه وعلّلع بشىء مس المزع 
ولکن اذا اعطيت× المزح فليكن مقدار ما تعطى الطعامً مس الل 


« Donne ã ton esprit faligué un repos salutaire et le soulagement d'un peu 
de gaieté; mais en lui accordant celle-ci, mesures-en la dose û celle du sel 
dans les aliments.» ( Syaset el-Molouk, p. 65.) 


3 J’ai suivi la leçon et explication du commentaire turc; les copies de 
M. Weil portent pour le second membre de phrase une rédaction qui est 
acceplable : pj کا أن امزح مقلوب‎ ede même que merd, mêler, est Pana- 
gramme de djezm, séparer.» Quant ã la leçon de Hammer yk! et حرم‎ 
elle n'est qu’une fausse lecture el ne mérite pas d’être discutée. — L’ana- 
gramme çylãne, ou plus exacltement Pallitération Intervertie, consiste ã lire 
ã rebours deux mots composés des mêmes lettres; c'est ce que les traités 
nomment inversion compl¢dte ( JS mJ); cf. M. Garcin de Tassy, p. 130. Voir 
plusieurs exemples d’anagrammes dans le Commentaire de Hariri, p. 191. 
Ordinairement ces jeux d’esprit sont obtenus aux dépens du bon sens et du 
goût; il est rare qu'ils soient aussi ingénieux que celui-ci :  Jlقlڻll مقلوب‎ 
lî «'anagramme de bonheur est : sans durée. 


4 Mot èù mot «il n’en est versé sur ton frère que la valeur d'un seau.» 
On trouve la même comparaison chez Hariri , p. 338 et dans les Proverbes 
de Medan, t. 1I, p. 81. Au dire des lexicographes, le seau n'est appelé gi 
que lorsqu'il est plein jusqu’aux bords. ( Cf. de Sacy, Chrestom. arabe, t. II, 
Pp. 332; Hamasa, p. l110; Ibn Djobair, p. 117.) 


5 Moberred, chap. I1, P. 29, place une remarque analogue dans la bouche 
d’El-Alhnef, cité ci-dessus, p. g0 : کثره الغحك تذهب الهيبة وكثرة المزح‎ 
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ةاورمNلا نھب‎ » exces dans [e rire éloigne le respect, Pexcès dans le badi- 
nage amoinêrit la dignité de 'homme.» On trouve des sentences du même 
genre dans les Centuries dQ Erpenius, p. 68, et Sententie Ali , edidit Stickel. 
$ 50. 


6 Ce passage est obscur et me laisse dans le même embarras que les tra- 
ducteurs allemands. Le commentaire garde un silence prudent sur la répé- 
tition de >j et se contente de traduire : « Aie soin de ne pas plaisanter.» 
En absence de variantes, il faut, pour consèrver le parallélisme, que ۃ>lj‎ 
soit pris dans le premier cas comme nom substantif et dans le second comme 
nom d’action de la troisième forme. Je crois que auteur, toujours û la re- 
cherche des concetti, a voulu dire : «Cest une plaisanterie pour toi de ne 
pas plaisanter;» en d'autres termes : «Rien n’est plus facile, c’est un jeu 
pour toi de t’abstenir de tout badinage.» Telle est d peu près aussi la façon 
dont M. Weil explique cette phrase énigmatique : «Es lag aber an dir, es 
nicht einmal scherzend .zu sagen.» 


7 De aJ «jouer, plaisanter.» Les mots de la forme ۃJlii,‎ d'un emploi 
assez rare, ajoutent une nuance d’énergie ã 1’idée exprimée par le radical. 
La même expression se rencontre dans Hariri, p. 261. 


3 Littéral. « ton larynx ne se gargariserait plus d'un bon mot.» 


9. L’auteur joue sur le dotble sens de Jaze , qui est, dans le premier cas, 
le verbe dahaka précédé de la particule conjonctive é; dans le second cas , 
le verbe فخ‎ «couvrir de honte, méprisern , suivi du pronom suffixe de la 
deuxième personne ; c’est un exemple assez réussi de ce que les traités de rhé- 
torique nomment allitération composée ..جناس ت‎ e commentaire cile 
cornme un modèle du genre ce vers de Bosti, qui se trouve également dans . 
le Lraité de M. G. de Tassy : 


اذا لم يكن ملك ذا هب فدعه فدولتع ذاهبخ 
Dès qu'un souverain ne sait plus donner, la fortune est prête ù l’aban-‏ « 


donner.» 
د (1) ے۶ س ا‎ u ق‎ 
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الوا والإڈھان ۾ والسَّط للع مع مح الإتغاں' اھ والس المنکش‎ 
عند استكفاء لمهم د ولط السام ذو اسدفاع اموه‎ 
حلب لا ا مَداھا ي إلا ابن ا م کان , سّڍید‎ 
الجةه سويد الشكجة م يَتجّلد على علاته والبّليد بعر" و‎ 
و احشاء موادت والتكذ نسلل ۾‎ 


O W et H rاضيا.‎ — ® ¥ .يتقلل ۸ 0 .عند ۸ 0 س .الايقان‎ 


Maxıue XLVIII. 


Le sérieux et la promptitude dans les affaires, la sagesse 
et la maturité dans la délibération 1, absence de toute com- 
plaisance et indulgence (envers soi-même )?; la fermeté unie 
ù la prudence; une aclivité toujours prête® ù Taccomplisse- 
ment des devoirs; un. zêle toujours en éveil ® pour repousser 
la mauvaise fortune : — Voila une vaste carrière; mais seul 
le cheval de race5 en touche le but. — L'homme d'une 
trempe solide, dune énergie invincible ®, se roidit contre Pad- 
versité quand le faible hésite et têatonne; — Le premier se 
Jette au plus fort de la mêlée, tandis que le lãche s’esquive ”. 


1 Le sens littéral serait « faire cuire et lever la pûte de la réflexion.» Les 
Persans disent dans le même ordre d’idées xii yû «un esprit mûrn ; 


«une parole mal cuite” , c’est-d-dire irréfléchie. Comparer avec‏ کغتار نا پچضت× 
de maxime XXIII.‏ ل ال 


* La nuance exacle de ces deux mots nest pas facile ù déterminer; le com- 
mentaire les rend par «douceur et dissimulation.» Mais , pour le sens par- 
liculier de gas, nous avons le témoignage du Kasschaf, t. Il, p. lik, 
où le verset gAxî yJ de Koran, ıxvııt, y est expliqué par عiاصتو .لو تلين‎ 
Cf. Beidawi, ıı, 347. Pour šslyû, je re range ã I'opinion de M. Fleischer, 
qui rapproche ce mot du grec wpocwroAnyia. ( Allgemeine Litteratur-Zettung „ 
Leipzig, 1837, p. 1490.) ۰ 
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` [expression Jin a été déja sigaalée dans la maxinıe XXXV. Voir ci- 
dessus, Pp. 73. 


4 Mot ù mot «cune allure large» , comme on dit d’un cheval qui marche 
rapidement عu فڪس‎ e .ميساع‎ 


5 D’après le Kamous turc, les Arabes disent d'un homme ou d’un cheval 
de noble ligoée İ4l>Î gf gû, le mot Ix>Î s’appliquant ici a la mère, ã 
laquelle on donne également I'épithète de X>; car elle est, pour ainsi 
dire, une chose unique et que rien ne peut remplacer. Le pronom féminin 
se rapporte d la! sous-entendu «le fils de une d'elles.« Dans le diction- 
naire de Lane, cette locution est expliquée ainsi : « Born of noble or gene- 
rous ancesters, both on the father’s and the mother’s side.» Enfin dans le 
verset لیکوننٰ اھدی من احدی الأمم‎ Koran, xxxv, l0 , «qu'ils seraient plus 
éclairés qu’ aucun peuple de la terre», Zamakhschari ajoute «c”est-a-dire de 
ces peuples qu'on nomme ێڵ«‎ &x>Î pour marquer leur supériorité de 
croyance et d’orthodoxie e ”« تفضيلاً لها على غيرها ف الهدى‎ 
.والاستقامۃ‎ Voir aussi Beَړdawi,‎ t. I1, p. 155. 


6 L'expression littérale serait «vigoureux du mors»; elle se prend ordi- 
nairement dans le sens de «têtu, opiniatrep , comme dans ce vers cité par 
le Sihah. Amr ben Schass, cherchant ù excuser devant sa femme obstina- 
lion de leur fils, s’exprime ainsi : 

وان عرارا ان يكن ذا شكهة تعافينها من فا املك الشم 

«Si Yrar a mauvaise tête, pardonne-lui, car je ne suis pas le maître des 
qualités;” c’est-a-dire «je ne puis lui donner un autre caractère.» 

Voir une leçon différente du même vers, Hamasa, p. 1lo. Ici, au con- 
traire, cetle expression parait être prise en bonne part et comme synonyme 
de «fermeté , énergie.» Je ne m’explique pas par suite de quelle inadvertance 
le commentaire rend XZgxw par «moelle des 0s» .كك اورت#سندة اولان دماغ‎ 
Ce commentaire, au lieu de ile, lit îla «enfants males nés d'un père 
commun , mais de mères différentes , ce qui revient, dit-l, ã signifier «ri- 
vaux, égaux.» Tout cela est inadmissible; tout au plus , en conservant la 
leçon îla , pourrait-on traduire xölla gle par «en loute circonstance.» 


7 Expression lirée du Koran JYذly}‎ gglwia «ils s’éloignent furtivement 
les uns derrière les autres” , xXıv, 69. ۰ 
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ی ب بیض× ووکەو > کی اک ا وده ھ ذاك × 
ا زم ان خذث ت غير قال کلام خب طول 
حط و 


( WY et H mda. — ® A Ke. 


Maxme XLIX. 


Préoccupé tout le Jour des moyens de vivre, étendu sur 
son lit pendant la nuit, homme gaspille ainsi ses Jours et 
ses nuits? Jusqu’a ce que les années aient desséché Tarbre 3 
de sa vie. — A cela se bornent ses soins et ses inquiétudes ; 
il n’en a point d'autres. — Si on lui dit qul y a autre chose, 
il le nie énergiquement®. — Une telle existence est longue 
peut-être, mais stérile : cٌ’est celle dun coupable qui amasse 
bien des haines 5. — Aussi quelle douleur, quel désespoir 
lorsqu'd verra Je Jour du jugement dernier ê et ses é(pouvan- 
tements | 


1 Le rapport d'annexion (tdhafet) qui existe entre 1es mots lil! مضطرب‎ 
منبط الليل ام‎ est considéré par les grammairiens comme annexion parfaite 
ou logique (Fyygize). Dans les constructions de ce genre, le rapport d'an- 
nexion représente et remplace la préposition 3; c’est ainsi qu’on dit صم‎ 
yi «le jeûne dun mois”, etc. Mais la phrase rétablie dans sa structure ré- 
gulière serait ,المضطرب ف النهار للإمعاش‎ ec. 1. Moufassal, p. 37 et Wright, 
Arabic. gramm. t. Il, p. 216. Après les mots «étendu sur son lit», il fau- 
drait ajouter pour compléter la pensée de Pauteur : «Sans réciler les prières 
ni accomplir les acles de dévotion imposés au fidèle.” 


2 Littéral. «les blanches et les noires.» On dit de même ناضیيبî‎ deuz 
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blanches dans le sens de «deux jours» , et aussi, mais plus rarement « deux 
mois.» 


3 ’OQud est le terme qui désigne la branche coupée; elle est ainsi nommée 
parce qu’elle repousse, de ole «revenir.» Ici Pauteur 1emploie dune ma- 
nière plus générale dans le sens de « bois ou arbre desséché.» 


4 IS, particule usitée spécialement pour une dénégation formelle. Siba- 
waih la nome jجj رع‎ A>. (Cf. Moufassal, p. 153.) 


 ةلداط,‎ pluriel طواىل‎ , ek un de ces mots a signification opposée comme 
on en rencontre quelques-uns dans la langue savante. Il veut dire en même 
temps «faveur et «haine.» On dit dans cette dernière acceplion : lqiıڊ‎ 
ۃllb.‎ Voir aussi la note de M. Fleischer, p. 48 de sa traduction. 


6 Régulièrement le mot مطلع‎ est un nom d’action comme celui de la hui- 
liéme forme gb) , dont il a la signification «voir dun lieu élevé où tout I'ho- 
rizou se découvre.» Mais il se prend aussi comme nom de temps «le mo- 
ment où tout se montre.» Hariri, p. 298. Il s’emploie au figuré pour le jour 
du jugement, parce que homme verra comme dun lieu élevé les iniquités 
qu'il a commises et les tourments qui I'attendent. On attribue les paroles 
suivantes au khalife Omar ben Kbattab : لو ان لى ما ف الارضش ججچيعًا لافتدبٍت‎ 
ب من شول المطلع‎ »5¡ زe‎ مossédais‎ lous les biens de ce monde, jen ferais 
volontiers le sacrifice pour échapper aux terreurs du ı jugement dernier.» — 
Même locution dans ce hadés : ما نزل من القرأن آية الا لها ظهر وبطن ولك‎ 
حد ولکل حد مطلع‎ dAرح‎ «Chaque verset révélé a un sens évident et un 
sens caché ; chaque lettre renferme une prescription et chacune de ces pres- 
criplions un potnt de vue. D'après le commentaire turc, d'où je lire cet 
exemple, par le sens extérieur il faut entendre la connaissance de la langue 
et de la littérature arabes qui seules procurent la véritable intelligence du 
livre; le sens caché est la rehgion selon esprit, ies élans du ceur touché 
par la grdce , 1a pralique des mortifications, etc. 


الغا مسون 
عبج مم ی مُنتسب که قا نک مطلج سیل ھ 
اں قوش خباء اليل 0 قذکر الله تعالى ووشکة و واگنی 


2 


بلاد 


E 


110 LES COLLIERS D’OR 

عليه وده و ص على الى سه وطاف بالبَيْتِ سر 

راشتم ھ واعتنق المشتجار وا لزم ۵ ومن ن يالمقم وز 8 

وأ ليلم فعا و ل على الاځزاب ۾ 
صف ميم ف یں ره ال أن طَلَحَ مُستَطير" الخبره 


() Les mots ¥< et see sont omis par A et B. — (% A et 8B ليıطتسم.‎ 


Maxıue L. 


Que Dieu protége le pays où demeure son serviteur mec- 
quois!, distingué par sa noblesse comme par sa piété! — 
Debout, dès le lever de Soheil® et avant même que la nuit 
ait déchiré ses voiles 3, il invoque le nom de Dieu, proclame 
son unité, le bénit et le glorifie 4; — il appelle les bénédic- 
tions de Dieu sur le Prophète. — Puis il fait la tournée ri- 
tuelle autour de la maison sainte et baise la pierre noire; 
— Il entoure de ses bras le Mustedjar et le Multezem 6. — Il 
se sanctifie en visitant la noble station «makam "¬ et le puits 
Zemzem. — Il se rend de lù ù la muraille hatim et prie sous 
la gouttière d'or. — Ensuite il s’éloigne, va rejoindre la foule 
des pèlerins et se tient debout û son rang ù la droite du hidjr 
jusqu'a ce que Îaurore répande® ses feux dans le ciel. 


1 Le commentaire suppose avec assez de raison que le personnage auquel 
il est fait allusion ici est Pémtr de la Mecque Ali ben Yabya ben Wahhas, 
I'ami et le protecteur de Zamakhschari. Voir notre préface. 


3 J ’étoile Soheil ou Canopus, qui est toujours visible dans ia péninsule 
arabique, sert aux Arabes de point de repaire pour indiquer le midi, comme 
ils indiquent {e nord avec une des étoiles de la Petite Ourse, probablement 
le Chevreau (<+). Cf. Introduction ¢ la géogr. des Orientauz , par Rei- 
naud, p. cxXcıv. — On dit proverbialement en parlant d’une chose difficile 
كيف یلتی سهیل والسها‎ »commenا‎ Sobel el Soha se rencontreraient-iڑs‎ 
En effet Soha est une étoile de la constellation de Ja Petite Orıırse et par 
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conséquent boréale, tandis que Canope est situé d I'extrémilé méridionale 
de la constellation Argo dans Phémisphère austral. 


3 Le texte dit : «Avant que la tente de la nuit ait été renversée.» sl 
esl la tente rudimentaire des Nomades, faite de laine grossière ou de poils 
de chameau et soutenue par deux ou trois piliers; si elle en a un plus grand 
nombre, on la nome ıڊ‎ ( Sihah). Lane, s. vu. dit quelle ne peut être ap- 
pelée khibd que si elle repose sur plus d’un pilier. 


“ C’est-a-dire «il récite les différentes prières de Peucologe musulman , 
le zskr, le temdjtd, etc.» On en trouve la mention délaillée dans d’Ohsson , 
Tableau, t. Il, p. 6g et suiv.; M. Garcin de Tassy, Manuel de la religion 


musulmane. 


5 T’usage permet au pèlerin soit de baiser la pierre noire, soit de la tou- 
cher des deux mains ou du bout d’un bûton et de les porter ensuite d ses 
lèvres. Ces différentes formes d’adoration sont également désignées par le mot 
pawl. (Voir d"Ohsson, même ouvrage, (. II, p. 73.) 


6 Je n’ai trouvé nulle part la définilion du mustedjar ; mais il est probable 
que c'est la même partie de la Kaabah qu'El-Azraki nomme lel! ef ğiعgaikl‎ 
«le lieu où les prières sont exancées.» Le mustedjar serait, dans le voisinage 
immédiat du multezem, ainsi appelé parce que les prières du pèlerin y sont 
comme attachées. Cetle dénomination s’applique ã toute la distance comprise 
entre la pierre noire et la porte de la Kaabah, c’est-d-dire dix empans pour 
ensemble des trois oratoires et quatre empans pour le multezem en parti- 
culier. Yakout dit dans son Mo’djem que ce lieu est confondu quelquefois 
avec le vieux mur (hattm) dont il est parlé ci-après. La description du mul- 
tezem se trouve chez Azraki, Die Chroniken der Stadt Mekka, t. Il, p. 246; 
Voyages d’ Ibn Batoutah, t. l, p. 308 et Ibn Djobair, p. 31. — Au lieu de 
اعخنق‎ , donné par les principales copies, M. Fleischer lit par conjecture ğiھأ‎ 
«circumdedit locum et ita occupavil.» auteur veut dire, si je ne me trompe, 
que le pèlerin étend ses bras sur cette partie du mur de la Kaabah, comme 
pour l'emıbrasser. C’est ainsi que les Juils de Jérusalem vénèrent encore au- 
jourd’hui les débris du temple scellés dans le mur d’enceinte. Un magnifique 
dessin de Bida rend exactement cette attitude. Voir sur ces différentes sta- 
tions le texte de Kotb ed-dîn dans Ponvrage cité Die Chroniken, etc. t. IIT, 
Pp. 24, où 1'on a imprimé par erreur jlii. 


7 La station @ Abraham, entre la porte de la Kaabah et f'angle d’Irak; 
c'est 1ã, dit la légende, qu'Abraham se tenait en bûlissant la Kaabah. On 
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conserve dans un coffret la pierre qui porte 'empreinte du pied de ce pa- 
triarche. ( Cf. Ibn Batoultah, bid. p. 315; Azraki, p. 272, et Cosmographie 
de Dimaschki, traduite par M. Mehren, p. 110.) 


8 Hatim «la cloisonn, partie de T'ancien mur qui entourait la Kaabah; 
voir dans Azraki, t. I, p. 75 et 267, différentes versions sur son origine et 
sa position. Quelques auteurs le confondent avec le hidjr. Ce lieu, dont le 
,„ nom signifie « partie réservéen , paraft être le seul débris de la vieille Kaabah 
que les Koreischites aient conservé en reconstruisant le temple. Ibn Zobeir 
le comprit dans Penceinte de la Kaabah restaurée; on y monltre T'emplace- 
ment du tombeau d’Agar, mère d’Ismaël. Le tombeau de celui-ci se trouve 
sous la gouttidre d'or qui occupe la partie supérieure du hidjr; cf. Mo’djem, 
8. v. On lit dans E Batoutah, (. I, والموضع الذى تحت اليزاب : 312 .ص‎ 
مظنۃ اساتجاہة الدعا‎ »اe‎ اieu‎ situé au-dessous de la gouttiere est Pendroit 
où Ton pense que la prière est exaucée.n 


° 0¢ استطار‎ »se répandre» , comme dans la oculion ğقیرح استطار‎ e - 
cendie s’étend, se propagen , et, au figuré xilyص رت‎ lhiwl «sa puissance se 
répandit partout.» (Timour, t. Il, p. 656.) 


ر ر سم رںم 0 ~ رں ئ 2 ر < 4d,‏ 

رب دعاءٍ ودع gı‏ و أجل رباع Gı Kw‏ فلا يزدهينك کل 

داوع ن ولا i‏ معت يسر EE‏ رلا تضق 

ن 6 الور مرو 4 ا بچیل وباطنہ e‏ 
2 > 

بالل ۶ ر شر ما ات ا 0 فان الدنيا کا ت بوم الى ورأء به 

.رای B8‏ ۳ س .ہاطنی au اieu de‏ بط ہذه! وام et‏ ظهرٌ 8 A۸ e‏ | 

MaxmEe LI. 


Que de prières et de larmes ont pour mobile {'hypocrisie 
et la gloriole1! — Garde-toi d'admirer quiconque prie avec 
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des larmes dans Jes yeux; ne le laisse pas Lromper par J'an- 
nonce du départ du forgeron3. — Sois ınéfiant, car la reli- 
lon n'a personne en qui elle puisse avoir confiance. — Où 
lrouver ceux qui craignent Dieu comme il convient de le 
craindre *? — Sache que la plupart des choses de ce monde 
sont du clinquanl5, belles d’apparence, hideuses au dedans. 
— (Que Dieu soit ton refuge contre les crimes dont lu es té- 
moin, et sache que le monde recule (dégénère) chaque jour! 


1 faq «désir de faire parler de soi» et ensuile «répulation , vaine gloire. » 
Hariri dit, en parlant du dinar, p. $0 : ize ial «sa répulalion est ré- 
pandue partouıt.» Ce mot s'emploie ordinaircment en mauvaise part, comme 
dans la locution bien connuc ze لا ریا ا‎ 


3 Celle signification est omise dans les dictionnaires qui expliquent seu- 
lement la huititme forme par «regarder avec dédain.» Je crois que le sens 
adopté dans ma traduction se déduit naturellement du radical &j « étre beau, 
florissant.» C'est ainsi que je PORES la phrase correspondante de la 
maxime LX] de Maghrebi : ولا بۆدھینك دھر كللك‎ »n'ad mire pas la for- 
lune qui U'a orné @une couronne”; é(dilion de Constantinople, p. 8. Lane 
explique ce mot par اسف‎ et donne comme xe” ما٥‎ : فلان لا بزدق جخدبعة‎ 
«such a one will not be incited or exciled to briskness, elc. by means of 
deceit or guile.» Le commentaire de Mardini cite le hats suivant où la prière 
lypocrile est condamnée par le Proplèle : sj من احسن الصلوة حت‎ 
.الناس واساءھا حہیں جخلو فذلك استھانة استهان بها رب‎ ) Voir aussi Nawa- 
bigh, n° 85.) 


3 Meidani explique ce proverbe comme il suit : «Un forgeron allait de 
tribu en tribu; il passail plusieurs jours dans Pinaction ; puis il annonçait 
son départ pour le soir même, alin de mieux débiter sa marchandise. Le len- 
«lemain on le retrouvait encore û la même place. ll recoınmença si souvent 
ce tour (Ju’on finit par ne plus le croire el qu'on mil en circulation le dicton 
«comme le départ nocturne du forgeron» en parlant d'un lomme dont les 
paroles ou la conduile n’inspirent aucune confiauce.n dition de Boulac, 
l. I, p. 31. — Tébrizi donne û peu près la même explication dans le Ila- 
masa, p. 558, el njoule que g4ã signifie «artisan une manitre générale. 
Moberred, chap. vin, p. 60, aprês avoir défini le sens de gy « départ noc- 


8 


114 LES COLLIERS D’OR 


lLurne”, dit que les Koreiscbiles employaient plus vo'ontiers 1 qualrième 
forıne; voila pourquoi on lil dans le Kora«, x1, 83 : فاس بأھلك‎ « pars avec 
ta famille dès ce soir.» Comparer avec maxime LXXXIX, note 3. 


4 Le Prophète avait dit d’abord : « Graignez Dieu comme il convient de 
le craindren (Koran, ı11, 97); mais, jugeant que ce précepte demandait ù 
Phomme plus qu'il ne pouvait donner, il le considéra comme abrogé (man- 
snukh) et le remplaça par celui-ci : «Craignez Dieu autant que vous le 
pourrez.» (Ibid. uxıır, 16.) C’est au premier de ces versets que notre auteur 
fait allusion. 


5 Liitléral. «couvertes d’une feuille d'or.” On emploie aussi ce terme par 
métaphore +: ql xl م§ھت‎ «tu lui as adressé des paroles dorées, tu l’as 
séduit par de belles paroles.» ( Hariri, p. 11.) Schahristani se sert du même 
mot en parlant des opinions menson gères professées par les docteurs schiites 
et d'autres secles hétérodoxes; Edition Cureton , t. I, p. 110 et passim. Cf. 
de Goeje, Fragmenta, etc. p. 86. Enfin dans Timour, t. II, p. 336, oli le 
même mot se rencontre; ii faut lire ۃağjۉ#ê‎ JIgãl au lieu de myn. 


المقالة الغانية ولخمسون 

ايها املك لا نا تک الاعاد المنضورّة ۾ والاغناق اليك الحضوة و 
ويول التى حَلقك وامامك تف واحشاہ س حك ہیں 
ۆك" ترجف و والاوایر المطاعة م واو المسشتطاعة م واتك 
ستل بکویرهاه ستول لکشیرهاه ولا تنس ل فوقك اش 
عَظجً امرك هذا ليد a‏ ايرا ناهيا امرك وتيك 0 
ى دامر 0 و ا ما يلمك TS‏ عبداك ۾ 
و لا يفك معش حضوا لير شلطاني حداك ۾ وان 
دك عن بع رك كربا ھ وع أن لا مضي لك والامر 


ما بشاوة چ 
تصحك ù اa اigne suiva ne‏ ,اء ,تنفك ۸ ( م .هولك ۸ ۳ خف ۸ ( 
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Maxme LII'. 


Garde-toi, û roi, du vain orgueil que pourraient Uinspirer 
tes étendards victorieux, tes sujets dont le visage (le cou) est 
sans cesse tourné vers tol, les chevaux qui galopent dans ton 
cortége, la crainte qui agite le ceur de ceux qui tentourent, 
Tobéissance que rencontrent tes ordres, la soumission de 
toute chose a tes volontés, les grandeurs que tu possèdes en 
maître absolu el qui, pour la plupart, tinspirent du dédain . 
— N’ oublie pas quill y a la-haul une puissance supérieure 
auprès de laquelle la tienne est peu de chose, un roi souve- 
rain, pour qui tes décrets ont peu de valeur. — N’oublie pas 
que tu lui dois tout au moins Je respect que tu sais inspirer 
au dernier de tes esclaves. — Courbe sans cesse ton front 
dans la poussiére devant la majesté de sa toute-puissance; 
— Et que le sentiment de sa grandeur réprime en partie ton 
orgueil! — Sache enfin que tu ne peux rien vouloir par toi- 
mêıne et que tout dépend de sa volonté souveraine. 


1 Le cormmentaire suppose que celte maxime, comme la cinquantième , 
est adressée ã émir de la Mecque; mais elle s’accorde peu avec Jes senti- 
wents de piété et d'humilité que Fautenr prête ci-dessus û Ibn Wahhas. 


? Je crois, et telle est aussi opinion des traducteurs Lurcs, qu’ll yJ a ici 
un jeu de mots sur le double sens de dژii‎ : #* «posséder sans partage, 
être maitre absolu» ; 2° «considérer une chose comme infime (Jqdë).» Ce 
serait un nouvel exemple de 'emploi de Pallitération parfatte , si recherchée 
par auteur. Je ne vois pas quel autre sens on peul tirer de moustakill ré- 
pété, d moins qu’on ne suppose, comme M. Fleischer, qu'il faut lire dans le 
second membre de phrase Jê «trouver une chose onéreuse , la suppor- 
ter diffcilement» ; mais aucune copie n’autorise cetle conjecture. 


3 عاك‎ est une des formes du pluriel de xa, qui, au dire des gram- 
mairiens , compte dix-huit pluriels inlernes, dont treize au moins sont usités. 
Cf. Hamasa, p. 302. La forme complète de celui-ci serait ;عجدانك‎ mais le 
noun final a disparu dans l'état construit, ã cause de 1'adjonction du suf- 


8. 


116 LES COLLIERS D’OR 


fixe d, comme dans le mot de la rime dIXخ‎ pour dil. Le poête Abou'!- 
Alayah a exprimé la même pensée : 


أمط ملاك كا تطالبُ مس طاعة عبدك 


« Donne ã Dieu l'obéissance que tu réclames de ton esclave.” ( Moberred, 
HI, p. 225.) 


اک کے ر ی 


المقالة e‏ واىسر ت 


انما ll‏ فان مرن فا بصضبرك ھ و بالشکر 
عى لوك ومرك و فان سنت بك الوضب بن واستغرک الكَصب ۾ 

فارفع م يديك الى مص ا ولا د وبك" .الا میں ُدوبك ۾ 
وإتما يشيك انى lS‏ لس او وخيشوع ۾ 
ما الطبيث ال جره ھ وباع ما 4 اجره ھ ورتا ادرت 
يک تدابیرة ھ وقرنك ڪقاقيره ۾ فابُغض الاطباء فاكئًرھ ما 
عبد الطبيعَة م وما عابد الصّليب غ البيعَة م 

.فلن بشغيك ۸ 0 س .استغز e8‏ ¥ 0 س .مس ۸ () 
Maxıme LIII.‏ 


La confiance que tu accordes aux discours du médecin est 
un mal plus grave que la maladie dont tu souffres, et elle 
téloigne davanlage du but que tu poursuis (la guérison). — 
Quand tu es malade, commence par Uarmer de palience; et, 
en second lieu’, remercie Dieu des biens et des maux qu'il 
ta dispensés. — Si ton mal s’aggrave ®, s1 la douleur te sur- 
` excite, lève tes mains suppliantes vers Celui qui peut te 
guérir; car la guérison, comme le mal, dépend de lui seul. 
— C'est en te courbant humblement devant lui que tu te 
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sauveras el non en consultant Jean et Bakhtieschou 3. — Le 
médecin n’est que le disciple de 'empirisme : il débile ce qu'il 
a dans son sac; aussi n'esl-il pas rare que ses consultations 
emporlent le malade ni que ses drogucs Je Luenl®. — Hais 
les médecins, puisque la plupart d'entre eux ne sont que des 
matérıalistes ou les adorateurs de Ja croix au fond dune église5. 


' ,ئ‎ 2° personne du singulier de }"impéralif du verbe J5, û la deuxième 
formê «faire une chose en second ou Ja redoublern , comme dans Timour, 
lL. I,p.18: وکنی علیة باخری‎ «et il redoubla en lui lançant une autre flèclc.» 
Même attribution de la seconde forme pour da et en général pour lous Jes 
verbes formés des noms de nombre jusqu’da dix. 


1 Lilléralernent «si tu es envahi et accablé avec violence.» On dit û I'actif 
استعز فلاں تی‎ «un lel m'a fail violence dans mon droit” et au استعز )۵561م‎ 
بالعليل‎ «1e malade est vaincu par le mal.» On lit dans le Recueil de Bou- 
khari استعز بکلثوم‎ « Koulthourn fut dominée (par la maladie ).” Voila ponr- 
quoi aussi on dit en parlant dun malade معزاز المرضش‎ gھ‎ il est aceablé par 
le mal.» Sur ce sens particulier du thème ja, voir Moberred, chap. xıv, 
P. 86. La variante djêãiwl «zum Aufspringen Lreihen”, proposée par 
M. Fleischer, n'est pas autorisée par les copies, et je doute quelle le soit par 
le dictionnaire. 


3 Deux médecins célèbres chez les Arabes : Yohanna ou Jean, fils de Mas- 
sawaih, apparlenait ù une famille originaire de la Susiane «ui compta plu- 
sieurs praticiens habiles. Les vieilles traductions latines Jes désignent sous le 
nom collectif de Mesué. Jean fut contemporain du khalife Wathik et mourut 
vers l'année & 57 de notre ère. (Cf. Journal asiatique , mai 1803, [. 329.) Le 
surnom de Bakhtieshou’, qui parait signifier «le bonhcur de Jésus”, a été 
porté par deux médecins. L'un, connu sous le nom de Ibn Djirdjis «le fils 
de Georges” , ful au service des princes abbassides Hadi el Haroun ar-Ra- 
schîd ; il laissa plusieurs Lraités estimés. L’autre, son petit-fils, jouil dune 
grande faveur û la cour de Motewekkil et mourut en 86g de J. C., au dire 
Plbn Abi Ossaibyah. (Journ. asiat. 1855, p. 139; Abou’l-Faradj , Historia 
dynast. p. 23b; Abou’'l-Féda, Annales moslem. Il, p. 202; Fihrist, p. a96 
el a44.) 


* Rapprochement cherché entre Ja el yaëlêa. Le commenlaire traluit 
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«ses drogues te blessent”; mais akara signifie aussi «couper ù ras, exler- 
miner.» Djawhari cite l'exemple ۃlۓiJ عقر‎ ril a coupé la moelle d’un pal- 
mier, cest-d-dire il 1'a détruit.» Ici, d’ailleurs, le sens paratt déterminé par 
le parallélisme, puisque, dans la période correspondante, Pauteur dit 


.ادبرّث ہك 


5 On voit que Zamakhschari cherche dè inspirer la haine des médecins, 
sous prétexte qu’ils sont ou disciples d'une fausse religion, ou matérialistes, 
littéral. «esclaves de la nature”, s’ils apparliennent û Pislamisme. — Sur 
les origines attribuées ã la médecine par les Arabes, copsulter le travail cité 
plus haut de M. le D" Sanguinetti, Journ. asiat. 1853 et une intéressante 
digression de Maçoudi, Prairies Cor, t. VII, p. 172. On sait que, sous Pem- 
pire des préjugés religieux, Pexercice de la médecine et de la chirurgie a été 
longteınps considéré en Orient comme une profession impure et laissée ã 
des moines grecs ou syriens. Même de nos jours, Pinfluence de la civilisation 
européenne n’a pu vaincre entièrement ce dédain ravivé par le fanatisme. 
(Cf. Lane, Modern Egypt. t. I, p. 280.) Le mot #ڊyzi‎ esl pris dans ce pa- 
ragraphe avec une acceplion défavorable , Tempirisme; en un sens plus spé- 
cial, les چڊ‎ la»! formaient une classe d part dans la subdivision des écoles 
médicales. 


ول ڪي القَسوط مع الإفساط م وعليك من الور بالاؤساطن 
َع الغ والتقصير الى القضد و وقذر تقویر داو ي السرد د 


رما ں 


وتکلف من الطاكة م ما دون E‏ ی ادها الطاقة 
لوا وشک ٢‏ ن لهام وا فنك تفشك النقّرى م لا ترچ 
القهقى م ان تھا ك فيها ّ خير و ا تجدّها ا 


ول تنس a‏ و6 ي مام" ذلك ساب ب التمام والسلام ي 


( 4 .يوشك ۸ 0 س .الى‎ — ) ۸ et 8 ;مام‎ ces dex copies passent le 


dernier mot .السلام‎ 
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Maxuue LIV. 


Prends garde de transgresser les règles de la Justice! et 
observe en toute chose le juste milieu 2. — Enlre Pexcès de 
zèle et Pexcès de négligence, prends un terme ınoyen 3. — 
Sache garder les proportions exacles comme David“ quand 
il façonnait les cotles de ınailles. — Dans les euyres de re- 
ligion, charge-toi dun fardeau qui n'épuise pas tes forces. — 
Celui qui s'y adonne avec trop dardeur éprouve bientdt5 de 
la satiété. — N’invile ton ûme qu’a une dévotion d’¢élite ®, de 
peur quelle ne rebrousse chemin 7. — Il vaut mieux ména- 
ger ses forces que la retrouver languissante et altardée. — 
N’oublie pas qu’il lui faut son contingent de repos et de calme, 
pour qu’elle arrive par la ù la perfection et au salutê. 


' La variante dJ de la copie A fixe mieux le sens «éloigne-toi de Pinjuste 
pour aller vers ce qui est juste.» auteur joue sur les significations oppo- 
sées du verbe hw. L’acception première est «sortir du droit clemin » , d’où 
le nom d’action bywë employé ici et le participe hwlë «celui qui s'écarte de 
la voie droite”, et, par extension «injusle, prévaricaleur.»« Le Koran dit, 
L>×x11, 15 : واما القاسطوں فکانوا جهنم حطبًا‎ »اes‎ hommes injustes servi- 
ront d’aliment au fcu de la géhenne.» La quatriètme forme, au coniraire, 
veut dire «être juste, équitable.» On trouve cette opposition dans le hadés 
القسط مع ذم القاسطين ومدح المقسطین : ۷۹۸۲ذنه‎ »اa‎ زuواice‎ consiste a -14ط‎ 
mer les prévaricaleurs et ã louer ceux qui suivent la bonne route.» Comparer 
avec Nawabigh, n° 81. Le Mostatraf, édition de Calcutta, t. I, p. 57, cite 
une curieuse anecdote sur le double sens de hw. ( Voir Mémoires d@ histotre 
orientale, par M. Defrémery, 11° partie, p. 2148.) 


3 blwgl, pluriel de hwy. Ce mot est expliqué par auteur dans son 
Kasschaf, 1, p. 68 : « Ge quitient le milieu entre deux extrêmes, par exemple, 
la générosité ( ).ج,‎ «entre la prodigalité et avarice; la bravoure ( )عة‎ 
entre la témérité ét la couardise, etc. De nom d’action, ce mot est devenu 
ensuite qualificatif el il s’emploie sans acception de genre ni de nombre.» 
(Cf. Beidawi, t. I, p. 78.) Un des proverbes les plus usités chez les moralistes 
arabes est celui-ci : lطlmgا‎ anil y4 «est modus in rebus.» ( Meidanî , t. I, 
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p. 31/1.) Le commentaire turc, rapportant cet adage, fait remarquer que , èn 
passant par la bouche du peuple, il s'est altéré et qu’on a tort de prononcer 
اوسشظةا‎ sur la forme Jil; c’est ce qui résulte aussi de explication donnée 
par Menawi dans son recueil intitulé Kenouz. 


3 La troisième forme sİصziaël‎ est plus usitée dans ce sens : c’est ainsi que 
Meidani, expliquant le proverbe cité dans la note précédente, dil كaتaل‎ 
.بالاقتصاد‎ 


La légende musulmane raconte que David, sensible au reproche qu’on 
lui faisait de ne connaître aucun métier, demanda ã Dieu de jui enseigner un 
état qui lui permit de gagner sa vie. Cest alors que Dieu donna û ses mains 
le pouvoir d’assouplir le fer, et de le pétrir comme une cire molle , et qu’il 
chargea Gabriel d’apprendre au roi-prophète J’art de façonner les cottes de 
قذر فی السرد .18ص‎ «observe les justes proportions dans le tissu des maillesn, 
ditle Koran, xxxıv, 10, passage que le Kasschaf explique par «aie soin que 
les clous ne soient ni trop minces, ce qui ferait jouer les mailles, ni {rop 
gros, ce qui les déchirerait. (Cf. Beidawi, II, 139.) Tabari, trad..de M. Zoten- 
berg, t. I, p. 130, prend texte de ce verset pour supposer que les anneaux 
étaient sans joints ni soudure. D’après une variante de la même légende rab- 
binique, on ne connaissait jusyne-la que les cuirasses ã lames de fer super- 
posées et David est donné oS Pinventeur du tissu de mailles. (Cf. Ibn 
A t. I, p. 155.) Le nom داوّد‎ est écrit dans notre texte conformément 

ã sa vérilable orthographe arabe, cٌ’est-a- dire sans double waw, comme سglطؤb‎ 
ou gli, aulres mols de provenance étrangère. Voir les raisons qu’en donne 
Hariri dans le Dourret, p. 205. 


5 Hariri, ibid. p. g0, rapproche dig! du mot dag «celui qui se hte 
dagir.» Après ce verbe on peut mettre la particule conjonctive gf ou la sup- 
primer : on dira donc Jګغې .بوك بغفعل «ءiط uە يوشك ان‎ Même obser- 
vation chez Moberred, chap. 1v, p. 43. 


6 Je ne sais si je reonds fhdèlcment la pensée de Tauleur, qui enveloppe 
ici d'une méltaphore nuageuse. D’après les coınmentateurs ”ãill yes est 
une invitation parliculière, restreinle a quelques personnes, par opposition 
دعو چفلى ےڈ‎ »invitation générale et s’adrcssant ã tous sans distinction.» 
(Cf. Hariri, p. 172.) Le lexicographe Abou Zeid (contredit sur ce point par 
Asma’yi ) ajoute qu’ on emploie ã volonté les formes Jdéج‎ et gdiج‎ signifiant 
comme gij «la pluralité de choses de toute espèce.”« On trouve la même 
expression (lans ce vers de 'Farafah 


DE ZAMAKHSCHARI. 121‏ 
حس ف المشتاة ندعو لجفلى لا ترى الآدب فينا بنتقر 


« Nous invitors tout le monde même au campement dlıiver ( c’est-a-dire 
pendant la saison de la diselte) et jamais on ne voit parmi nous un homme 
bien élevé faire des invitations spéciales. » 

Ahlwardt, Divans, p. 62. Le sens donné ici ù nakra se déduit facilement 
de yãi, qui se dit de Poiseau lorsqu'il choisit le grain et le trie avec son bec. 
— M. Fleischer parait avoir bien saisi Pintention de Pauteur en traduisant 
«rufe deine Seele nur für besondre Fallen»; et en note «nach Wocise der 
Vöüögel, die nur hier und da ein besonders gules Körnclıen aufpickenn, 
M. Weil fait dire ù auteur :«N’invite ton ame qu’d des repas de famille 
(et non û de grands festins), de peur que la satiélé ne la force a rebrousser 
chemin.» Je doule que le lecteur se contente de cette interprétation. — Du 
reste, il faut le reconnaitre, Pintention de Zamakhschari , en employant cette 
mélaphore, n’est pas facile a dislinguer. Voici ce que je suppose : une invi- 
lation générale n'assujetlit aucun des invités; il est loisible de se retirer 
quand on le veut; au contraire, dans les invitations intimes le convive est 
obligé de répondre û la faveur spéciale dont il est I'objet et de demeurer 
chez son hûte. De même si ame est invitée a des ceuvres d’élection de pré- 
férence aux pratiques du vulgaire , elle y persévère plus volontiers que si 
elle y est appelée, pour ainsi dire, malgré elle et en suivant la foule. C’est 
le cas ou jamais de dire avec les musulmans dans Pembarras .والله اعم‎ 


° ,قھقڕى‎ nom d action du quad rililère yg «retourner vivement sur ses 
pas.» Hariri, dans le Dourret, fait remarquer que ce nom d'action appar- 
tenant è la classe des mots maksour, c’est ù tort qu’on lui donne la nunnalion. 


8 Tl se peut que le mot pJ soil pris ici comme une interjection : salut! 
«ã bon entendeur, salut!» comme nous le disons famililèrement. — Le com- 
mentaire rappelle que inspiration générale de celte séance parait venir du 
verset : « Dieu vent vous rendre son joug léger, car homme a été créé faible. » 


(Koran, 1v, 33.) 


ډب به ییو ی که لزم تی ده نيدو يمول لیتښی 
كنت ڪَير مِنطيق ۾ وقد" كجوز على القراط م هو مُحْكَّم م 
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والمغوة ف كه النار مم و وما بدریك ر باقلا وايُل ن ويْسكَب 
على جهو ككبان وبل م فلا تغتبطن لطيب المحشيق فلع 
تشقيق لطب ۾ كان حيرا ل مس تشقيق لخطب ۾ وا الشاعر 
المغلق ف قصابّدة ن فف مت ما جاء ف اللسان وخصانل5 م 


0 Omis par A.— @ B ع‎ 


Maxıue LV. 


Plus dun souverain puissanl' regrettera demain d'avoir 
possédé le pouvoir; plus dun homme éloquent sécriera : 
Pourquoi a1-je eu le don de Féloquence? — Celui qui a su 
garder le silence passera le Sirath3; celui qui a trop parlé 
tombera dans les flammes ardentes de T'enfer. — Qui sait? 
Il se peut que Bakil soıt sauvé et que Sahbêan Wail soit 
trainé la face contre terre®. — Ne Jalouse pas Forateur di- 
sert; car il vaudrait peut-être mieux pour İui couper (lu bois 
que de déclamer des phrases oratoires5. — Ne Jalouse pas 
le poëte si habile a com poser des kaçideh; car lu sais ce que 
rapporte la Lradition touchant les excès de langage et les pro- 
pos malveıllants ê. 


1 ,مطیی‎ adjectif verbal de la quatrième forme de ğlb; d’où le nom d’ac- 
tion ãšlbÎ « pouvoir, puissance.» Demain est pris ici dans le sens de « juge- 
ment derniern , comme ci-dessus maxime XVIII, p. 11 et passim. 


? Remarquer 'emploi de la forme énergiquce hazin, fornıe commune au 
masculin et au féminin. ( Moufussal, p. 83.) Djawhari explique ğaط¦bin‎ par le 
mot parallèle مبليغ‎ sur la même formc. 


3 Strath, le fameux pont, mince comme une lame de rasoir, sur lequel le 
genre lıumain devra passer au jour de la résurrection. Les élus Je traverseront 
avec la rapidilé de Péclair, mais les réprouvés trébucheront et seront préci- 
pılés en enfer. (Voir d’Ohsson, Code religieur, p. 1 10.) Les commentaires 
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du Koran donnent au mot bi! صر‎ dont la forme primitive est byw, une éty- 
mologie suspecte; ils le dérivent de byw « avalern , parce que ce pont absorbe 
ceux qui le traversent. Voila pourquoi on lui donne 1'épithète de e, qui a 
le même sens. Mais ils ajoutent è cette définition puérile une remarque plus 
sérleuse : la prononciation صراط‎ e particulière aux tribus koreischites , le 
sad ayant remplacé le stn ã cause de influence du thd, qui donne au mot 
enlier une tonalité forte. Il parait que quelques lecteurs dı Koran donnaient 
au sîn de ce mot un son analogue ã celui du zd j, afin de lui conserver au- 
tant que possible son cachet d'origine. ( Kasschaf, t. I, p. 7; Bcidawi, p. 11.) 
La signification première de Strath est «route, chemin” , comme ci-après 
maxime LXVI. ( Voir aussi de Sacy, Chrest. arabe, t. I1, p. 231.) 


^ Les écrivains arabes ailment ã opposer le nom de Sahban è celui de Ba- 
kil comme une antithèse entre Péloquence et le bégaiement ininlelligible. 
Bakil, au dire de Meidani, élait un Arabe de Reby’ah ou de Yad, incapable 
de prononcer deux mots de suite. Un jour qu’on lui demandait le prix d’un 
chevreau qu'il venait d’acheter, il ouvrit la bouche, remua la langue et {es 
doigls pour faire entendre qu'il Pavait payé treize dirhems; mais, en faisant 
ce mouvement, il agita les bras et laissa tomber le chevreau qui prit la 
fuite. Dès lors on mit en circulation le proverbe Jãlڊ .اعيا می‎ )Medjmd el- 
emsal, t. 1, p. 467.) Je ne crois pas nécessaire d’insisler sur la biographie si 
connue de Sahban Wail, le type de I'éloquence chez les Arabes. Pour don- 
ner une idée de ses ressources oratoires, ils racontent qu’étanl appelé un 
jour en qualité d’arbitre ã juger un différend entre deux tribus, il parla pen- 
dant une demi-journée sans répéter le même mot. ( Meidani, +bıd. p. 219.) 
Son fils Adjlan se fit aussi une réputation d’orateur disert, comme indique 
notre auteur dans son Nawabigh, n° 111. — Hariri se sert de la même an- 
tithèse dans sa seizième séance : Ù قlڊ جاورتها فوجدت عباناًا لھم‎ ء٥‎ 
les fréquentant, j"ai compris que Sahban parmi eux deviendrait un Bakiln. 

Dans son commentaire du Nawabigh, Mardini cile un exemple analogue : 


الناس اعداء مَس زالته دولته وم عليه اذا عادته اعوان 
3 م نھ 


« Les hommes sont les ennemis de celui que la fortune trahit, et ses auxi- 
liaires quand elle lui rend ses faveurs; 

«Sahban sans argent devient misérahle et vil comme Bakil, Bakil dans 
opulence devient un Sahban.» 

Il faut signaler aussi le jeu de mots de notre texte sur le double sens de 
وال‎ : participe préscnl de وأل‎ « qui échappe û un danger”; où le 


124 LES COLLIERS D’OR 


lerme dyja rasile« dans Koran, xvıuıı, 57; 2° nom propre donné ù la fa- 
mille de Sahban, sous-tribu des Bahilites, (Ibn Doreid, p. 166; Ihn Kotai- 
bah, p. 267.) Enfin il y a une autre recherche de tedjnts entre le verbe 
بپ‎ » trainer, emporter comme un torrent»; allusion ã Koran, Lıv, 148 , et le 
nom propre Sahban : d’ailleurs les scoliastes font remarquer que le person- 
nage en queslion dut ce surnom ã son éloquence trrésistible. 


5 Antithèse provoquée par le double sens de gw d la deuxième forme : 
«Fendre (du bois, etc. )” et aussi «articuler ın mot avec netteté en donnant 
û chaque leltre sa valeur exacte.» 


6 Voici, d'après le commentaire turc, la tradition ã laquelle auteur fait 
allusion : « Aucun péché n’entraîne homme en enfer aussi facilement que 
ses propos méchants» , aںكJ!‎ xڌص>‎ «ce que la langue moissonne , coupe 
comme avec une faucillen, s11 faut s’en rapporter au commenlaire de Ha- 
riri, p. 3. On dit dans le même sens راس خد ا‎ ğ). (Meidani, I, 
p. 209.) Lane explique de même les mots | حصاند‎ par «the words 
lhat Lheir tongue uller, and (as it were) cut off againsl others». Dans la 
Vie de Timour, Ll. Il, p. 1003 : ونستغغر الله من حصاند الكلام‎ ue Manger 


traduil inexactement par « condounet Deus delicta ob quae lingue pracidantur. ” 


ود ر < CTT E IT E‏ ۸~ 
لجنون فنون ھ والغنون جنون ۾ E‏ هوف اداع 
طاعتك أداتك ۾ وحَيْط ۱ الذى سنوی عليه ا وما 
کد اة سنه راق م لوا û‏ عاق ھ ولي القلت ناز زع إا 
ازع م ون ا وی الیم ت به جاور م خب خير یں عط 
انت ب من الل ذاهل م وكاین مس من غم کل ُه ولیس 


هو من اللخرة ف شىء ه 
.ای ۸ () س .والی نفس نازع 8 e‏ ۸ 0 —.حظك €el H‏ 0 


Maxıue LVI. 


Hy a plusieurs sortes de folie, et les sciences sont elles- 
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mêmes une folie!. — Conlente-to! d'une science unique”, 
qui est pour toi le meilleur instrument dans Paccomplisse- 
ment de tes devoirs, et comme un nîveau 3 sur lequel tu règles 
ta dévotion. — Toutes les autres branches du savoir ont, 
il est vrai, un aspect séduisant; mais elles ne sont qu'un obs- 
tacle “. — Elles attirent (on ceur et ne sont pourtant qu’ une 
cause de retard. — Il vaut mieux ignorer telle ou telle science 
que d'en posséder une qui le détourne de la pratique. — 
Combien 5 de connaissances humaines procurent un riche bu- 
lin, qui ne sont d@'aucun profit pour la vie future ! 


1 Je crois devoir signaler ici, par exceplion, les deux artifices de rlıélo- 
rique auxquels auteur a recours. Le premier consiste dans le rapproclıc- 
ment ¢ nr فنون‎ e ,جنون‎ ces deux mots, diférant un de Pautre par unc 
seule letlre dont la prononciation n’est pas similaire, forment unc allitéralion 
approximative , djinas lahik. Cf. M. G. de Tassy, p. 1 27. Le second procédé est 
nommé عکس‎ «reboursn ou encore hgxyi «inversion? , bid. p.89; i1 consisle , 
comme on le voit, dans le renversement de deux mots de forme analogue, 
lels que djunoun et funoun. On cite comme un exemple du même genre le 
verset 18 de la trenlième sourale : ت§ll چخرج حى م‎ el. »¡[ Lire le vivant 
clu mort et le mort du vivant.» Taftlazani, dans son Moutawal, rapporle un 
distique qui présente la plus grande analogie avec le passage de notre lexle : 


طوبٹ لاحراز الفنون ونيلها ردأ شبا ولفنون فنسوں 
ټنذ تعاطيت الفنون وخضتها تبي لى ان الفنون جنون 


rJ’ai usé ma jeunesse ù conquérir les sciences, car il y a tant de variélés 
dans la folie! — Après avoir expérimenté et sondé ces sciences, j’ai su de 
source certaine qu’elles sont aussi une folie.» 


2 On nommail A la première des dix flèches aléatoires chez les Arabes 
du paganisme (voir leurs différents noms dans le Kaınous); puis ce mot a 
signifié «seul, unique, elc.» ëiذفم‎ est la femelle qui ne met bas qu’un seul 
petit a la fois. L’auteur fait ainsi allusion ã la science par excellence , celte 
dont le Koran et les traditions forment la base et dont les différentes sections 
sont réunies sous appellation colleclive de pyle. 


3 J’ai adopté la leçon proposée par S. de Sacy d’après les copies Asselin. 
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Les copies de Coustantinople devaient porter b> comme le texte de Ham- 
mer, mais les traducteurs ont lu > et ils traduisent «le meilleur lol que 
Dieu t'a accordé, eic.” 


^ عزigلا‎ celui qui empêche d’approchern ; c’est Pépithète du chien , parce 
qu'il défend le tronpean contre Patteinte du loup ( Djawhart). On explique 
de celte manière la sentence suivante altribuée au khalife Ali : لا + للناس‎ 
,من وازع‎ 'est-ù-dire, d'après la glose, jİٰ¦blw gya. (Hariri, p. 101.) Le plu- 
riel est عة‎ comme dans cette parole d’ Abou Bekr û ceux qui lui dénon- 
çailent les rigueurs de ses agents : انا أقید من وزعة الله‎ « puis-je permetire 
qu’ on se venge des défenseurs de Dieu?» — Le commentaire du Hamasa, 
p. 3432, signale une différence d’inlerprétation du mot gj dans cet hémis- 
tiche de Modyamma’ ben Hilal : 


وخيل کاسر أب القطا قد وزعتها 


« Des chevaux aussi rapides que le kata, dont je réprimai Tardeur. 
Cependant certains scoliastes pensent qu’il faut traduire ici « que je dis- 
Iribuais pour la razia» , sens plus fréquent de la deuxième forme. 


i serait composé, d’après les grammairiens, de la particule inler-‏ هة 
rogative I précédée du A de cornparaison , et le noun final représenterait,‏ 
par exception et contrairerment è la règle, la nunnation. Beidawi, l. I, p. 178,‏ 
ù propos du verset 1h0, chap. ıı, où ce mot se rencontre, crolt qu a dû‏ 
puis par inversion ylS, el qu'enfin un des deux ya‏ کن être lu d’abord‏ 
aurait disparu pour facililer la prononciation, tandis que autre se serait‏ 
D’après Moberred, p. 631,‏ — .طا changé en élif comme dans le mot‏ 
la forme primitive serail lb et on la retrouverait deux fois dans Jes an-‏ 
ciennes copies du Koran, ıı1, 1l0 et xxı1, 17. Le même grammairien sup-‏ 
on dit‏ 'orsguا‏ ,ذا وکذا pose ellipse dun mot tel que sxe, comme dans‏ 
»i1 a telle somme de dirhems”, phrase qui équivaut ã‏ ل کنا وکذا درھاًا 
serall pour sxe کS «cormme‏ کا De même‏ .× کھk‏ العدد من الدرام 
quelle quantilté?n» Cf. Mofassal, p. 631. -— Cet adverbe inlerrogatif doit‏ 
être régulierementl suivi de ye comme dans ce vers de Dou-Rommah , cilé‏ 


par le Kasschaf, t. I1I, p. 430 :‏ 
واس تخطت ناقتى مس مغازة ومس ناتم عن ليلها متزمّل 


« Pendant que ma chamelle traversait tant de soliludes, comıbien d’ hommes 
dormaienl enveloppés dans lenr manteau, insouciants des périls de cette 
nuit !n 
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Voir aussi les explications de Tebrizi dans la Chrestomathte arabe de Sacy, 
lL. Il, p. 112 et Arabic. gram. t. I, p. 138. 


المقالة السابعة و مسون 

ِن ی لك کل لك ھ غئیں کالصّ م ورو کالعم ہ وہیایں 

ګرده وخ مود م غر مرتلل ھ وخضر مُبَشل و وطرف فيه 
ا وصوت فيه کل ھ وف أعضاد ل تین ھ مس نین وابناء 
ہنیں ۾ وف بناتِ الشكة لجرت الك مس ات و 
ارات الكياطل م واللاقياتِ الق الاياطلن فلت مل 
فيك اشک الله للت كالمسنت الى العَيْث ك المنهله ون 
رض عليك وجه مس وجود خير عرض ۾ او قو عليك باب 
ن اا ار سرض ۾ او ن آیاتٰ اللہ r‏ نغور او 

آلا الله فكنود کو بی ی على هری الدنيا طبْخك و 
وس على استڪبابها عك فان جری يها طابَ لك 
اديت م وانبكَت منك الباعت نيت ى واا حديث اللية“ 
ت مغك به ۾ وکا 0 فا من سنانتا زه ۾ 
. الآخر ۸ 0 .الطالب لحبيث 018 ۸ .ملت ¥ د 0 — .وd  Aomet‏ 
Maxime LVII'.‏ 


S1 on te disait : « Voudrais-tu posséder une personne belle 
comme une idole, aux doigts souples comme la tige de la- 
nam ?, au teint blanc et lisse, au visage brillant de Fincarnat 
de la rose, aux dents rangées comme des perles; une beauté 
ù la taille élégante, aux yeux bistrés de kehl3, ù la voix har- 
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monieuse “? — Voudrais-lu avoir pour soulien les bras vi- 
goureux de tes enfants et petits-enfanls5? Voudrais-tu de 
belles pièces d'or? Des avenues® plantées de ferliles palmiers? 
Des chameaux au long cou de la race des Arhabites?? Des 
cavales aux flancs minces®, au corps agile?» (A cette question) 
tu répondrais avec empressement® : «Je ne souhaite rien avec 
plus d’ardeur!” — Ta joie égalerait celle que cause. une 
pluie abondante au laboureur 1° souffrant de la sécheresse. 
— Mais, si une occasion de faire le bien se présenle, tu te 
détournes; si la facilité des bonnes ceuvres s’offre ù toi, tu fais 
le malade '". — Que T'on te cite les versets du livre de Dieu, 
tu Féloignes et te sauves avec précipitation *. — Que Pon re- 
mercie Dieu de ses bienfaits 13, tu persistes dans ta rébelliorı 
el ton ingratitude. — Ton ceur n’a d’autre base que amour 
de ce monde; PFatlachement que ce monde Uinspire s’est im- 
planté dans ton être *. — Tout ce qui a trait ù ce monde est 
pour toi plein de charmes et excite en ton ãme des convoi- 
tises ardentes. — Au contraire, les discours relatifs û la vic 
future sont ã ton sens une chose misérable que ton oreille 
reJette avec dédain 1'5. — On dirait que ces paroles déchirent 
ton ceur comme si la pointe d’une lance y pénétrait ®. 


' Sur la locution elliplique AJ Ja, voir Sacy, Grammaire arabe, Il, $ 852. 
Le Kasschaf, 11, p. 152 , Pexplique ainsi : هل لك ف كذا او هل لك الى كنذا‎ 
.کا تقول هل ترغب فيه او اليج‎ — Beَldawi, tL. [, p. 38, suppose qu faul 
sous-enlendre un mot comme Je. (Cf. Arabic. gram. t. Il, p. 163.) 


* رخص‎ se dit d'une chose soupاe‎ el flexible. Le commentaire (raduil 
«doigts flexibles comme le anam» en supposant ellipse du mot gڊlص!.‎ On 
serait disposé ã croire que ce mot est ici qualificatif de #خص‎ et que auteur 
veut parler du corps ou de la taille. Cependant on trouve dans Moberred un 
vers d’Imrou’l-Kais où ce mot est employé et suppose une ellipse du même 
genre : 


وتعطو برخص غير نتسشن کان× اساریع ظي أو مساويك ڪل 


« Elle prend avec des doigts flexibles ct sans roideur, colorés du bou 
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comme la tête de achée, flexibles comme les branches de 1’:s’hil dont on 
fait des cure-dents. » 

Cf. Arnold, Mo’allakah, p. 18. — l’achée (gj) est un ver blanc d la 
lête rouge qui se loge dans les feuilles tendres ; les poëtes arabes lui trouvent 
une certaine analogie avec les doig(s d'une main blanche et colorée de hennê. 
Quant ã la comparaison avec arbre anam, voir ci-dessus maxime XVIII. 


3 Préparation dont le sulfate d’antimoine (x! ) est la base. Cf. Kaschef 
errumouz , traité de matière médicale, trad. par le D'" Leclerc, p. 20 et s00. 
En Egypte , on 'amalgame avec une malière résineuse et parfumée nommée 
لبان‎ ou avec des écorces d’amande. (Lane, Modern Egyptians, t. 1, p. 45.) 


4 Jaze est expliqué par les diclionnaires ¢ avoir la voix rauque comme un 
homme enrhumén ; cependant le tour général de la phrase exige que ce mot 
soit pris en bonne part dans le sens de « voix douce, harmonieuse» , mais j’a- 
voue ne pas en avoir trouvé d'autre exemple. 


5 J’avais pensé d’abord que expression «les fils et les petits- fils” était 
une métaphore pour dire les années qui se succèdent en se donnant nais- 
sance. Faute de preuve en faveur de cette interprétalion peut-être trop har- 
die, jai suivi le sens indiqué par M. Fleischer. La version turque, contrai- 
rement èã son habitude, touche ici ã 'absurde ; elle dit : « Des membres qui 
ne sont pas usés par de nombreux enfantements.» Nos savants Efendi ne se 
sont pas demandé commenl, en adoptant leur opinion, on pourrait rendre 


c٥٥” p٤ de .ابناء بنیں‎ 


6 Allitération parfaite sur le double sens de #Xw : 1° coin de la monnaie; 
2° plantation d’arbres rangés symétriquement, comme dans la locution Igڊض‎ 
اlککس بیوتھم‎ »i]s pآاantèêerent‎ leurs tentes en files symétriques”; et dans le 
hadts attribué au Prophète : خر امال سكة مأبورة وفرس مأمورة‎ a lorlune 
la plus solide est une avenue de palmiers fertiles et de nombreux chevaux.” 
Sur les autres attribulions du mot sikkeh, voir Mo’djem el-Bouldan, t. IIT, 
". 108 et notre Dictionnaire de la Perse, préface, p. xını. 


7 La famille des Arhab, issue de Mourrah..... ben Hamdan, habitait 
un district (mikhlaf) du Yémen et passait pour posséder les plus belles cha- 
melles de 'Arabie. De l expression X> Jli; Mo'djem, t. I, p. 196; 
Ibn Doreid , Généalogies, p. 256. — Jطblae‎ est le pluriel de dطae‎ «qui a 
le cou long, surtout en parlant des chamelles. On lit dans la Mo’allakah de 
Amr ben Kolthoun? : 
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ذرای عیطل ادماء بكر‎ | 
« Comme les jambes d’une chamelle au long cou, blanche et vierge.» Ar- 
nold, p. 123. dطيع‎ se dit aussi de toute chose longue; Schanfara décrivant 


un arc dit : Jطbaz‎ cli «son bois jaune et long” ; Chrest. arabe de Sacy, 
t. II, p. 338. Le Diwan de Moslim donne ce vers : 


«Je suis le compagnon fidèle de la coupe, et, iorsqu’elle est vide, je rem- 
place son breuvage par les baisers d’une belle aux yeux de houri, û la taille 


flexible.» dition de Goeje, texte , p. 115. Le. commentaire explique èã tort 
عيط ل‎ par »simpاe‎ , sans ornements », sens qui est particulier ã la forme Jble. 


° ,وق‎ مpاurieأ‎ de لاحق‎ »être mince, sans maigreur” ; c’est une qualité 
fort prisée chez les chevaux arabes. Lahik était le nom d’un cheval appar- 
tenant au khalife Moa’wiah I. La tribu des Benou Açed: pûssédait aussi un 
cheval de ce nom dont la légende célèbre 1es prouesses, comparables ã celles 
du fameux Marchegay de nos chansons de geste. 


1 


° Le mot ûd mot presque intraduisible serait «tu répondrais 3 pleine 
bouche : c’est la plus pressante des questions.» Ja devient un nom déclinable 
s'il est précédé de article et si le lam final esl marqué du teschdéd pour 
compléter la troisième radicale. ( Kamous turc.) Le vieux grammairien Kha- 
lil a signalé:le premier cette locution; il la recueillit d'un bédouin nommé 
Abou Dokaisch, a qui il demandait sil voulait de la crême et des dattes, 
celui-ci répondit Jli .اشد‎ — On cite gi «soit, ou bien comme un autre 
exemple d’une particule pouvanl se changer en nom. On dit ã quelqu'un 
qui emploie trop souvent expression IIS, IAS «ceci, celan , cest-a-dire qui 
hésite dans ses réڼpon868‎ : الاو جانبً‎ ga «laisse de cûlé les ou bien.» 


1’ Ou encore «du voyageur alléré.” Les dictionnaires ne s’accordent pas 
sur le radical XZiw « sécheresse n ; les uns le donnent comme formé du trilitère 
iw; d'autres comme venant du défectueux gi. (Voir Hariri, p. 507.) 


'' Je suis le commentaire, qui attribue ici ã la quatrième forme le sens de 
«simuler, paraitre» particulier û la sixiètme forme. Peut-être serait-il plus 
naturel de lire avec M. Fleischer وض‎ « faible, négligent. ” 


1 Les mots sur la forme Jyzé comme sgia et ceux qui suivent dans ce 
membre de phrase marquent la puissance de l’'action et appartiennent aux 
formes intensitives que les grammairiens nomment ةغlll! كنف — .صغ‎ 
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signifie comme gi «méconnaître avec obstinalion les bienfaits.« Quelques 
étymologistes veulent que la tribu de Kindah (šxiS) ait dû son nom è 1'op- 
position acharnée qu’elle manifesta contre la prédication de la doctrine mu- 
sulmane. ( Hamasa, p. 69; Ibn Doreid, p. 218.) D’après cela, dans la Vie de 
Timour, t. 1, p. 458, le litre du chapitre où se lit le mot کنود‎ doit être tra- 
duit par infAdelis ou tngrati au lieu de avar:i. ( De redilu istius avari Timuri. ) 


13 ,ر‎ pluriel de dl «bienfait” comme dans Koran, Lv : فبا لاء ربکا‎ 
تێبان‎ »legueا‎ des bienfaits de votre Seigneur traitez-vous de mensonge ?» 
Ces mots reviennent comme une sorte (le répons dans la plus grande partie 


de la sourate. Comparer aussi avec Nawabigh, n° 123. 


Sur le sens particulier de gyi, voir les remarques de maxime XXIII, 
note 6. 


' «Comme la bouche rejette la salive ou le vin » ; tel est le sens que Djaw- 
hari et Firouzahddi donnent ã 2. Ils citent ce hadés ù 1'appui : الاذن جاجة‎ 
'ا» وللنفس چضة‎ oreille rejette les paroles (les enseignements ) que 4me as- 
pire ã recueillir.» Le même mot revient ci-après dans la maxime finale. 


 z; «frapper avec ie bout inférieur de la lance.” Le zouddj, bout garni 


d'une ferrure en fer, est souvent opposé chez les anciens poëtes d jli «ex- 
(rémité supérieure de la lance.» Le Sihah cile ce vers : 


زمان صار في العو ذلا وصار الزج قَذّام السنان 


«Le lemps où la gloire s’est changée en honte; où le manche de la lance 
passait avant la poinle j” 

C’est-a-dire lorsque le parti de la paix 'emporlait sur celui de la guerre. 
En effet, quand deux tribus arabes ennemies se rencontraient, les cavaliers 
renversaient d’abord leurs lances la pointe en bas et des pourparlers s’échan- 
geaient pour tacher d’arriver da une conciliation. Si cette tentative échouait, 
les guerriers redressaient leurs lances et donnaient de la sorte le signal des 
hoslilités. Cest ainsi qul faut entendre le vers suivant de Zohair : 


ومن يعص اطراف الزجاج فاته يطيع العوالى ركبت كل لهذم 


«Celui qui n’obéit pas aux lances tournées en bas (qui se refuse aux pro- 
positions de paix) obéira aux têtes de lance armées dun fer acéré.» 

Arnold, p. 87 et Lane, s. v. Dans le vers qui précède 2 ou plulêt sa 
forme plurielle glج;j‎ est pris dans le sens plus général de «lancen ; en voici 
un autre exemple cité par Moberred : 
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لقد بلان على ما کان مس حدث عند اختلاف زجاج القوم سيار‎ 


«Sayyar a éprouvé mon courage lorsque 1a tribu croisait ses lances. » 


المقالة الثامنة د یسون 
موسر يَش بالنوال ۾ عير ي غ الشراله إذا الكَقَيا 
1 نتان َضطکاں ۾ وجوبلتاي , من الضراير ختکاں م هذا 


زع که غر موان ۵, له ف و جو الشغلوك 1 ا وذاڭ 
مل ملف ۾ یف فا e‏ كق القظار 


U (4) <<‏ وء ا ر نع م ا 
بالجنتين يھ م تبشب وطق ۾ وتَبَصبَص ولق م ون 
E‏ ٍ 


( A .یچ‎ — 9 A, B, TT 0 "۸ .جف 31 ;عف‎ — ) ۸ 


Maxıue LVIII. 


L'homme riche, mais avare de ses dons, et le pauvre, opi- 
nidtre dans ses sollicitations, ressemblent, quand ils se ren- 
contrent, ù deux rochers ' qui se heurtent, ou ù deux troupes 
de femmes ® qui en viennent aux mains. — Le premier est 
serré, ladre, sans profit pour autrui; il lance au visage du 
mendiant un sifflement de vipère. — Le second est pressant, 
importun; il tourne autour du riche et le harcèle de ses de- 
mandes. Il se frappe le visage comme avec les deux baltoirs 
du foulon*. — Si Paumûne lui est accordée, il devient gai 
et sourlant; il flatte et cajole. — Si elle lui est refusée, il se 
livre û toute sorte de violences et d’imprécations 5. 


` جنەل‎ » pierre très-dure, quartier de roche.» Les cataractes du Nil sont 
nommées djanadil ù cause des rochers é(normes ã travers lesquels les eaux 
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s'échappent en cascades. Quelques historiens assurent que Dawmet el Djan- 
dal, la célèbre place forte voisine de Médine, qui joua un rûle important 
dans les premières guerres de l'islamisme, devait son nom aux quartiers de 
roche qui servirent ù sa construction. (Mou’djem, t. II, p. 620 ; Beladori, 
Liber erpugnationum, p. 63.) Meidani, t. 1, p. 155, assure que la locu- 
ا٥۸ جندلتان اصطکتا‎ se dit de deux guerriers qui 8" la«uent. 


3 Djawhari explique Klq<ج‎ par Ala ; cf. Lane 8. . ,صر‎ pluriel ضرادر‎ 
«femme légitime qui partage le lit conjugal avec les autres épouses légilimesn ; 
synonyme .مضدرة‎ D'après cela, auteur prendrait comme l’expression la plus 
vive de inimitié les haines que la polygamie suscile dans les harems. Cette 
comparaison me paraft plus saisissante que celle qui résulte de la leçon ,الفر ادر‎ 
donnée par les copies Asselin et Hammer « petils du buffle ou de la chèvre, » 
Ce pluriel n’est pas indiqué par les diclionnaires; el d’ailleurs, en suivant 
celle leçon, il est plus difficile d'expliqucr le mot نlilqaج‎ . 


3 معوان‎ d٥ عون‎ ; اa‎ forme ,مفعال‎ dont "em poi اe‎ pus frequent est celui 
` de nom d'"instrument, comme ,مفتاح‎ etc. indique quelquefois habitude de 
action. ( Moufassal, p. 83 et 105.) Cetle forrne est commune au masculin 
elau féminin ; voir les exemples cités dans le commentaire du Diwan Moslim , 
P. 101. — Tebrizi, dans le commentaire du [Jamasa, p. 37, fait une obser- 
valion digne d'être notée ici sur les formes d’adjeclifs verbaux marquant Uin- 
tensité. « 1° مفعل‎ indique ’aptitude ù une chose , par exemple مغثم‎ et رب‎ : 
٩ ها فعرل‎ puissance dans I'action indiquée par le verbe, comme بور‎ et 
;قول‎ 3° la forme ال‎ signifie qu'une chose se fait successivement et sans 
disconlinuer, صر‎ «qui patiente une fois après autre”; de lã les norhs de 
métier; 4° Jlzdn 1'habilude de Paction, comme ءlaze‎ « qui est accoutumé 
ê donner»; et معوان‎ « qui aide ordinairemenl» comme dans notre texle, Aux 
explications présentées ci-dessus , maxime XII, sur le mot gyele, j'ajou- 
terai que, d'après le Kasschaf, t. Il, p. 18g, ce mot désigna d’abord les us- 
lensiles de la vie nomade, le seau, la chaudière , etc.; et aussi, d'après un 
hadis de Aischa, toule chose qui ne peut se refuser ù un corcligionnaire, 
comme Peau, le feu, le sel. A Pappui du sens de «subside, dimen, Za- 
makhschari cile ce vers du poëte Ray’ : 


قوم على الاسلام لما منعوا ماعوتهم ويضيعوا التهليل 


« Des gens soumis ù islam , qui ne refusentl pas la dime el ne perdent pas 
le temps consacré û la prière. 


° ,مواج urie1اp , ميّنةۃ‎ »maillet, instrument avec lequel on bat. l.e 
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sens serait, d’après le commentaire «il se livre ã ce simulacre de désespoir 
pour mieux exciter la commisération» ; d’après les versions allemandes «i 
fait claquer ses ıachoires comme les deux battoirs dıı foulon. 


5 Littér. «il le saisit ù la gorge et fait jouer ses balistes.« On a déjd vu 
maxime XXVII, note lı, ce qu’ii faut entendre par cette singulière locution. 
Faute de reconnaitre la provenance étrangère de mandjani:k, les lexico- 
graphes arabes se torturent Pesprit pour façonner ce mot aux exigences de 
leur langue. (Voir surtout Hamasa, p. 820.) 


در العا والمعاد ۾ يا زر سّجلى شعاد ۾ فليس مَس عاد 
المضاجع ۾ کس ارتا اناج د ولا مَں الف الملاعب ي ک 
کیک الوب ۾ اگس مُكجََدُ صب ها جى علي 
متقلب ۾ والعاچز قاد e‏ ا يجب فی الكَمََّظ 
نایس ۾ کوکش با گشاان ف مر يك" ولا تکجزه ونصيبك یس 
داربك فاحرزو ولا تبغ ف تناید زل طيبَ لحياة م والقَربَ 
من الجاة و 


(J Mot omis par A. — ® A امرك‎ (2 


Maxıme LIX. 


Visiteur assıdu des Salma et des So’ad ', occupe-to1 plutt 
de ton salut dans ce monde ® et dans la vie future. — Autre 
chose est se reposer ù lombre de la tente, ou aller ù la re- 
cherche des pûturages 3; autre chose, s’adonner au plaisir 
ou affronter les fatigues. — Le sage est patient et fort; 1l n’a 
d’attention que pour les choses dont il peut tirer profit. — 
L'homme faible est négligent et rétif®; il reste assoupı lorsque 
la vigilance est nécessaire. — Créature indolente, pense aux 
„deux grandes choses 5; plus de faiblesse! — Conserve soi- 
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gneusement ta part d’icı-bas et celle de la vie future; — Et 
ne poursuis dans tes agissements que ton bonheur dans ce 
monde et ton salut dans autre. 


1 Deux noms de femmes que les poëles chantalent par convention, ã peu 
près comme les grammairiens se servaient des noms d’ Amr et de Zeid pour 
leurs paradigmes. Le sens du mot yj est ainsi expliqué par Moberred, fase. v, 
P» 353 : يقال فلاںن زر نساأء وظلت نساأء وبع نساأء اذا کان صأاحب تنساء:‎ 
Le mol zîr, même sans complément , peut avoir celle signification. Lorsque 
Mohalhal tua Kolaib, qui lui reprochait de vivre dans la société des femmes, 
i s6 r1a زیر‎ &. La particule ğ! est mise ici au nominatif comme sujet d'une 
phrase dont 1’attribut est sous-entendu ; cest comme sil avait dit Ûl اى زر‎ 
هذا الیوم‎  »ueا‎ visiteur de femmes je suis aujourd'hui!” — On trouve 
la même expression dans ce vers du poëte Roubal ( Ãşş) ) : 


اام فتاكم راد زير وقد حل حول عارضيه قتير 

«Je blame votre chevalier, visiteur assidu des belles alors que sa barbe 
commence ã grisonner. 

Tanzil el-Ayat, p. 267 et Fihrist, p. 158. Dans son Lavre des Puétes, Ibn 
Kotaibah dit que Farazdak, tout passionné qu’il était pour la société des 
femmes (sli yıj ), ne réussit jamais dans la poésie érotique. Fragment 
publié par M. Rittershausen dans le Feestgave de la maison Drill. Leyde, 
1875, p. 33 du texte arabe. 


? معاش‎ est le lieu où on vit, ce bas monde, comme on dit dans le même 
sens مبداً‎ «le lieu d'origine, le point de départ», par opposition û معاد‎ 
«le lieu où il faut retourner, la vie future.» Le sens général de cette maxime 
est : « Renonce aux joies et aux vanités de ce monde ; que lon seul souci 
soit de vivre vertueusement ici-bas et d’assurer ton bonheur éternel!» 


3 «Celui qui fréquente les lieux de repos.» Xzgşie est Pendroilt où Pon 
s’étend pour se reposer. Par g> lie, pluriel de ãzşin, auteur désigne tout 
ce qui peut concourir ã la réalisation du bonheur dans ce monde el dans 
autre : la poursuite de ce bonheur étant le bul final de la deslinée lumaine. 


‘ «Il demeure en arrière et refuse d’avancer comme le cheval qui est 
«اقعىس‎ , Cest-d-dire qui a le dos déprimé et la croupe proéminente. Mober- 
red, chap. ı1, p. 23, explique la sixiètme forme welêie, qui est celle de 
notre lexte, par « qui rentre son ventre et fait ressortir son dos” ; en d'autres 


136 LES COLLIERS D’OR 


termes, mauvais cheval, haridelle efflanquée. Dans ce vers de Abou Mo- 
hallim Saadi, 1e même mot est pris au figuré : 


تقول وصکٹ صدرَها بهينها بعلي هذا بالرى المتقاعس 


« Elle dit en se lenant la poitrine ( pour étouffer son rire) : Est-ce lù mon 
mari qui est accroupi sur la meule ?” 

Dans Timour, t. II, p. g2, la sixièeme forme a le sens de «rester en ar- 
riêère.n 


5 Les deux choses par excellence : la pratique de la vertu dans ce monde 
et le bonheur réservé dans autre aux hommes vertuelıx. 


المقالة الستون 
ین كم ي ول و لا تال يزو وجول ا ر 
الذى ززق ھ و جلو ا 0 ا و وطیضه م 


و توقف el‏ وتوقو ا يا له طا 4 العا تراد 
وغار ف الشعاب مويلا ۾ ولیس نطو ع شمةه مَْطور 
ليها غ المشجة م وأكذر الأخلاق خلق ۾ منها الوقاز والرق ۵ 


() Au lieu de g, B gl. — A توفر‎ 


Maxıxe LX. 


Le fils de Fhomme est léger 1 et prompt; il ne cesse de s’a- 
glter et de courir.— Il croit que sa légèreté assure ses moyens 
d’existence; que sa précipitation retarde heure fatale; que 
ses agitations et sa frivolité contribuent ù son bonheur; que 
ses courses, ses allées et venues réparent le désordre de ses 
affaires 2. — Vainement lui dit-on : «Homme, arrêlte-toi! 
étourdi, prends des allures sérieuses!» il gravit dun pas ra- 
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pide le sommet des montagnes ou se précipile au fond des 
vallées *. — Car il ne saurait s’affranchir des inclinations qui 
se sont formées avec son être dans le sein de sa mère 5. — 
La plupart de ses habitudes, bonnes ou mauvaises, sont in- 
nıées chez lui, et la gravité aussi bien que la 1égèreté sont 
au nombre de celles-ci ê. 


1 Djawhari donne ğji comme synonyme de sji , qıi s’emploie en parlant 
du cheval qui franchit un obstacle , etc. Ce mot est rarement pris au figuré. 


? Mot ãa mot «réunissent ce qui chez lui est dispersé et en désordre. ¬ 


3 Jê, ù la première et è la cinquième forme «gravir un lieu escarpé , 
d'après ’explicalion du proverbe jiê ga Jaa! « plus agile ù grimper qne le 
pelit du chamois»; Meidani, t. Il, p. 282. — Djawhari explique le mot 
غفر‎ par الاروبة‎ XJ «petit de la femelle de Pargalin et rend compte ainsi 
qul, suit des transformations de ce mot. «La forme primitive devait être 
افغولة 07ا8 ارؤوبة‎ , mais 1e second waw a été absorbé par 1a lettre suivante qui 
est ya et le premier waw a élé marqué du kesra pour se prononcer avec le 
ya. Le pluriel de paucité est اراو‎ sur ;افاعيل'‎ au dela du nonbre trois, on 


ا ع 
e 61 de suite.»‏ اربعة اروّی forme le pluricl de ce mot sur Jal , on dira donc‏ 


^ JE «pénétrer, se glisser dans un lieu d’accès difficile.” Par extension, 
le participe Jl se dit du parasite. Dans explication de la surate xb, Za- 
makhschari fait remarquer que Jily signifie particuliètrement celui qui boit 
e) امش‎ celui qui mange sans y être invité; il cite comme exemple ce vers 
d’lImrou’l-Kais : 

فاليوم اشرب غير مستحقب اما مس الله ولا واغشل 

« Aujourd’hui je bois sans offenser Dieu et sans être parasite.» 

Kasschaf, t. Il, p. 33; Tanzil, p. 239. L'édition du Divan d’Imrou’l- 
Kais publiée par M. de Slane porte, p. 56, اس‎ au lieu de .شرب‎ 


5 ,مشهة‎ d'après 1e Kamous «tunica involvens fcetum et cum eo ex utero 
prodiens” ; c’est donc le placenta. Meidani, t. II, p. 226, donne une expli- 
cation semblable : .ما يکون في× الولد ف الئرحم‎ Dans leur technologie allé- 
gorique , les Ismaéliens prétendent que le corps enveloppe 4me raison- 
unable, comme le placenta enveloppe 1e fetus qn ll pug. (M. Guyard, 
Fragments relatifs d la doctrine des Ismaelis, p. 59. ) 
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6 1l y a dans tout ce morceau un souvenir du verse JÉ الانسان مں‎ E 
«homme a été créé prompt.” ( Koran, xxı, 38.) Il est vrai que certains exé- 
gètes traduisent ici JÊ par «argile”; mais leur opinion est rejetée par les 
orthodoxes. Dans le Kasschaf, II, p. l1, notre auteur ne se prononce pas 
calégoriquement; il se contente de dire que cette signification du mot ’adjal 
est particulière au dialecte des Arabes himyarites comme le prouve ce passage 
d'un de leurs poةes والاخل ينبت بین ال اء والگجل‎ »اe‎ palmier croît entre 
Peau et Pargile.« Mais Beidawi, p. 616, assure que le mot JE doit être 
entendu dans le sens de « précipitation , irréflexion.» Le verset en question 
serail, d’après ce commendateur, relatif a Nadr ben Harith, qui fut tué û 
Bedr ã cause de sa légèreté et des calomnies qu’ répandait sur les doctrines 
nouvelles. Cf. Annales moslem. t. I, p. 84; Monuments musulmans , t. I, p. 53; 
comparer avec Koran, xvıı, 13. Pour prouver que la précipilation est un 
défaut inné chez homme, les légendes rabbinico-musulmanes racontent 
qu’ Adam essaya de se lever el de marcher, lorsque la moitié inférieure de 
son corps n'était encore que de T'argile. ( Chronique de Tabart, (rad. française, 


t. 1, p. 75.) 


اک د وید یں یں ایدو اک د اس م 


ی وال 


E OER‏ حسیب 
الله لخصم لالد ج ول الكال الاشذ و وحسبك برك خصما ن 
فلا تزدَد عليه خضوما د ووصياێك ٍ اه وصماد ۰ اليح 
هب اك تغول ن رک الاکرّم ه کا تول" فم هو 
َل 

(0 Mol omis par A. — (® Membre de phrase omis par A. — A et B 

.فا قولك 
Maxime LXI.‏ 


Paye les dettes qui sont ù ta charge; donne satisfaction ã 
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f'ennemi que tu as en ce monde. — Garde-toi de dire : 
r Quand 1 serai-je en présence du grand justicier ?” car tu 
ne tarderas pas ù comparaître devant lui. — Tu lui rendras 
tes comptes , ù lui le comptable suprême. — Je le jure par 
Dieu lui-même, Dieu est le plus acharné des adversaires 3, 
et ses stratagèmes sont les plus puissants®. — N’est-ce pas 
assez d’avoir ton Dieu pour ennemi, sans ajouter d’autres ini- 
mitiés ù la sienne? — N'’est-ce pas assez de la honte de luı 
être rebelle, sans y joindre d'autres hontes? — J'admets 5 
que tu dises : «Dieu est le généreux par excellence 6.9 — 
Mais que diras-tu dun être (c’est-a-dire de toi) qui est plus 
ınfême que 1Iınfamie elle-mêéme ? 


1 ان‎ est composé de 1a particule d’ interrogation g! et de yJ « temps.” 
Beidawi, t. I, p. 45g. D’après le Moufassal, p. 69, ce mot est synonyme 
de gia «quand»; mais il se prend exclusivement comme interrogalif. — 
Le grand justicier, c’est-a-dire Dieu , qui rélribue chacun selon ses ceuvres, 
de yı «rélribution comme dans expression gil! py «le jour du ju- 
gement. ” 


? Comme dans je verset وجاسبكم‎ ıı, 284 «il vous en demandera 
compte; de 1ã le nom de lw pg donné aussi au jour du jugement; 
comparer avec verset 39, chap. xxıı1. 


3 Le Koran dit : plz ^Ji gag «il est le plus acharné dans son inimi- 
lié”, ıı, 200. Le rapport d’annexion rem place dans celte construction la 
préposition 3. Voir ci-dessus maxime LIX, note 1; cf. Kasschaf, I, p. 86; 
Beidawi, I, p.. 111, Moberred, chap. ıı, p. 25, explique XJ par «celui 
qui est acharné dans la dispute, qui ne se retire pas de la lulte, etc.» 


4 Autre allusion au verset JaJ xaw gag «il est terrible dans ses 
ruses.» Certains exégètes voient ici dans Jİ: un nom d'action de la 3° forme 
du thème Jz «agir avec astuce.» D’autres prennent ce mot dans le sens 
de «forcen et le dérivent de Jaz «vertèbres du dos chez le chameaur ; 
c’esl ce qui autorise la version de Maracci, suivie par M. Kazimirski : 
« Dieu est immense dans son pouvoir. Mais la première opinion a pour 
elle Fautorilé du Kasschaf, I, p. (06, où notre auteur explique Jl par 
ماکرة‎ et šxqle, et cite comme preuve ce vers d’El-Aschi : 
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فرع نبع يهش ف غص الج غزير الندى شحيد الال 


« C'est le rejeton d’un chef Hlustre, une jeune branche de !'arbre de la 
gloire : il est prodigue dans ses dons, terrible dans ses ruses.» ( Tanzil, 
Pp. 230.) 


5 Sur la locution ya, voir les observations de maxime XLIV, ci-dessus, 


P. 90. 


6 اقرا وربك لاترم‎ «lis, car ton seigneur est le plus genéreur.n Koran, 
xcvı, 3. Zamakhschari donne ù ce verset un GE développement 


dans son Kasschaf, Il, p. 138. 


المقالة الغانية:وا لستون 


رم ال را رم ابو ورحم ۾ وات ا اذى اشد 8 
والرحم ۵ ولف ف بسار وغسرته يھ مں غرف جخلاف ف اشرت ۾ 
e ES O a‏ 

ا شق ق كما شق الصا ي وان درل الرّي 


ر بر 


من وران بالحصاه أا ان e‏ يةه من الكلفة 
العرسيرة و ور مں بای أ على ذوی ارده ولا تامام 
کتسای املس للجَرّبا كذلك إل إلا فرع بع بع مَعَدي ۾ 
وذو كفس مُسكهويغٍ مَهْبّة م 


تحامی A‏ (3) س .الى أن C٥‏ ;او B‏ (2) س .في DD A‏ 


(1) 


Maxıuxue LXII. 


Que Dieu soit clément pour homme plein de tendresse' et 
de clémence envers les auteurs de ses jours; — Pour homme 
plein de respect et envers ce Dieu invoqué dans les sermenls, 
et envers les liens du sang ?; — Pour homme qui, dans la 
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prospérité comme dans le malheur, traite avec la même dou- 
ceur les gens connus dans sa tribu pour lui être hostiles. — 
Linimilié qu'ils lui montrent ne peut le déterminer ni ù se 
détourner d’ eux’, ni ù s’affranchir de la solicitude qu'il leur 
témoignaıt®, ni ù rompre avec eux comme on rompt le béton 
de la séparation 5, ni ù souffrir qu'on les injurie °. — Vivre 
uni avec sa tribu est une tdche difficile; — Cependant 
homme au ceur libéral étend sa protection sur ses voisins, 
au lieu d’éviter leur abord comme la brebis saine évite le 
contact de la brebis galeuse. — Or, une telle vertu se ren- 
contre seulement dans les rejetons de la famille de Maadd ’, 
dans une ãme qui implore les lumières de la grûce et se laisse 
guider par elles. 


j se dil de la chamelle qui caresse ses petits et de la brebis qui lèche‏ راف 


les habits deg passanls : .الشاغ التى تکس تیاب من مر بھا‎ — Ce verbe a 
aussi comme راب‎ le sens de «réparer une chose brisée.” Djawhari cite cet 
exemple : 


3 ع ت 7 سم‎ u ت‎ 
وتنلی بی مس أوارةٌ حْدكت ضدعن قلوبا لم فرام صعوبها‎ 
«Que de cadavres gissent dans les sables d’Owarah, mulilés, le ceur 
fendu, et dont les blessures ne peuvent plus être guéries!” 
Au rapport de Yakout, Owarah est une citerne ou une colline dans le 


territoire des Benou Temîtm}, et le poëte fait sans doute allusıon ã Pexpé- 
dition de Amr ben Hind contre celle (ribu. Le vers est cilé par Lane s. v, 
رم‎ 

? Citation presque textuelle d’un passage du Koran : واتقوا الله !لذ‎ 
,تساءلون بع والارحام‎ ۰1, 1. 00 lro dans le Kasschaf, t. I, p. 157, une 
longue discussion sur les différentes manières de lire et (expliquer ce 
verse. Les uns le comprennent ainsi : « Respectez Dieu que vous invoquez 
dans le serment, comme vous invoquez les liens du sang”; construction 
analogue ã celle-ci, que citent les grammairiens : Iوڙ£و ,مررت جب“‎ où "ac- 
cusatif est virtuellement régi par la préposilion ç. La deuxième interpré- 
talion, celle que nous adoplons pour Pexplicalion du passage correspondant 
de notre texte, considère le mot «l>, comme étant joint û AN par la co- 
pulalive g, et, par conséquent, ce mot est è I'accusalif comme deuxième 
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complément direct de Iyãšl. M. Fleischer a donné aussi la préférence ù 
celle construction, d’après Pautorité de Beidawi. 


3 Locution proverbiale dont le sens lilléral serail «il a ployé ses flancs 
loin de telle personne ou de telle chose”, c’est-d-dire il s’en est détourné. 
كخ‎ est la parlie du corps entre les cûtes et les hanches. Une expression 
analogue se (rouve clans Moberred, chap. xx : بقأوعli واعرض عن ذکر‎ 
جانا‎ »[إe‎ me détourne” . cest-d-dire «j 'évite de parler des dangers.» 


^ Autre RE dans le même sens; celle-ci est imitée du verset 
أفنضرب عنكم عنكم الذكر صخا‎ «est-ce que nous détournerons de vous Pensei- 
gnement?” D’après le Kasschaf, t. Il, p. 301 et Beidawi, II, p. 235, il 
y a plusieurs manières d’expliquer sk : les uns en font le synonyme de 
جانپ‎ »cûاté«‎ et disent qu esl û 'accusatif comme terme circonstantiel; 
d’autres le considèrent comme nom d’aclion remplaçant 1’adjectif verbal 
.صاجین‎ ["explicalion la plus simple esl celle qui prend ce mot comme 
nom (aclion avec le sens corroboratif, de même que dans la proposition 
جلوسا‎ تxعق.‎ Quant au verhe ضرب‎ dans le sens déloigner, il est sans 
doule emprunté aux souvenirs de la vie nomade; c’est comme si Pon di- 
sait «j'ai frappé mon cheval pour HPéloigner de tel endroitn»; telle est du 
moins explication donnée par le commentaire de Hariri. Elle est justifiée 
par ce vers de Tarafah : 

اضرب عنك ال هوم طارقها ضربك بالسيف قونس الفرّس 

« Repousse les soucis qui fondent sur loi, comme tu pousses en avanl 
lon cheval en frappanl le sommet de sa têle avec ton épée.n 

Cf. Ahlwardt, Divans, p. ı185. Meidani, t. I, p. 367, explique de même 
le proverbe : Jl 1آ» فەرب± ضرب غرادب‎ 1'a repoussé comme or chasse (de 
la citerne) les chameaux étrangers». Cf. Diwan Moslim, glossaire , p. xxxyvıı. 
Cette expression se lit aussi dans la fameuse allocution de Haddjadj aux 
révoltés de Koufah, et cest û tort que, dans ma traduction de ce passage, 
Prairies dor, t. V, p. 295, j'ai imprimé «vous frapper comme des cha- 
meaux qui s'écarlent du troupeau.” 


5 Que Ja loculion proverbiale « rompre le balon » soit prise ordinairement 
dans le sens de «se quitter, se brouiller« et quelquefois «semer la dis- 
corde, ete.» c’est ce qui ne fait doule pour aucun des lexicographes arabes. 
Mais les raisons qu'ils donnent afin d’expliquer celte bizarre mélaphore 
sont peu salisfaisanles; on les trouve réunies chez Hariri, p. 34 el 228, et 
Meidani, t. I, p. 321. La moins invraisemblable est encore celle-ci : « Lorsque 


DE ZAMAKHSCHARI. 143 


les deux hadt, c’est-a-dire les guides de deux caravanes, après avoir che- 
miné cûle ã cête, arrivent û une bifurcation, ils brisent, en se séparant, 
le bûton qu’ıls tenaient enlre eux el en conservent chacun une moilié.”« E 
ben trovato ! 


° Littéral. «il ne permel pas qı'on leur lance des pierres derrière le 
dos.» D’après la variante yl dI de Pédition turque, le sens, d’ailleurs 
moins acceptable, serait «et il n’alltend pas qı’ils cessent de le calomnier.» 


° Les Maaddites, descendants de Maadd ben Adnan sırnommé le pêre des 
Arabes, sont pour les Sémites musulmans les représentants de age d'or; 
on ne tarit pas d’éloges sur la purelé de leurs nıeurs, leur vie simple et 
frugale, elc.; cf. Pococke, Specimen, édit. White, p. 46 et 147. C'est ce 
que prouve aussi le hadts attribué par Djawhari au khalife. Omar et par 
Firouzabêadi an Prophète lui-même : عدوا واخشوشنوا‎ “^ soyez comme les 
Benou Maadd; menez une vie simple et rude.” Notre lexte dit mot ã mot 
«dans une branche du naba’ maadditen ; voir sur celle expression la note Û 


(le maxime XXIII. 


المقالة الثالتة والستون 
ما شرب CS‏ صاف ھ َو الى جور بعک إنصاف ۾ منهل 
الكدل ان س امراف و التقال م وم ترڪ البَلِيغ 
الضايّب ف المقال ۾ ومَورد لجور كدر س هنا الطال ۾ ومس 
الود الممُزوج باليطال م المنصف يبغض حَق اخیږ د فيُوليهه 


رە ر ررس 


3( 
ولجادر ا مشعوف ب± فلا د عليه بي 
.ابر eB‏ 3 .ھناءة ۸ ® — .غ A el B‏ 0 


Maxıme LXIII. 


Nui n’éprouve autant de déboires! que homme qui passe 
du régime de la justice è celui de injustice. — La justice est 
comme un réservoir deau plus pure qu un miroir qui vient 
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d'être poli, plus pure que le génie d'un orateur ù la parole 
persuasive. — ÜDinjuslice est un abreuvoir plus trouble que 
le goudron dont on enduit le chameau®, ou qu’ une promesse 
pleine d’ajournements. — L'homme équitable a horreur du 
bien d’autrui et s'empresse de le restituer®, le méchant esl 
plein de tendresse pour ce bien et ne veut pas s’en dessaisir. 


1 Jitléral. « personne ne boit de Peau trouble après avoir bu de Peau 
limpide, comme celui qui est chassé, etc.» L'auteur parait avoir emprunté 
cette expression ã un poêle de la tribu des Benou Temîm, qu'il cite dans 
son Kasschaf. Le poëte hésite ù marcher au combat en pensant qu'il laisse 
derrière lui des femmes qui peuvent être tuées ou exposées ã toutes sortes 
de violences, s"il vient û succomber : ۰ 


خافة ان بذقن الموت بعدى وان بشربن رنقا بعد صاف 


Cf. Tanzîl el-Ayat, p. 18g. M. Fleischer ( Allgemeine Zeit. numéro cité) 
prenant le dans le sens de «tout ce que” au lieu de le considérer comme 
particule négalive, traduil : « Quidquid bibitur impurum post purum , est 
inslar ejus qui propellitur ad injustitiam post justitiam.» Je ne pense pas 
que Zamakhschari ait employé une tournure aussi compliquée. 


? Les Bédouins ont coutume de frotter la peau du chameau avec un en- 
duil de goudron ou de poix liquide pour le guérir de la gale. Jlؤ‎ de lb 
est celui qui applique cet enduit. Voir dans Hariri, p. 422, un proverbe 
qui rappelle te même usage. Lorsque le chameau élait ainsi frotté de gou- 
dron,, on le laissait ã 'écart pendant quelque temps et il était nommé م‎ 
«réduit en servitude.» C’est ainsi que Tarafah, après avoir parlé de sa vie 
de débauche, ajoute : 


ت 3 
ای ان تعامتنی العشيرة كلها وافردت افراد البعير المعتبّد 


«(Il en fut ainsi) jusqu’au jour où ma tribu tout entière s’éloigna de uıoi 
et me laissa Aã 'écart comme le chameau mou’ abbad. » 

Arnold, p. 53. Je citerai aussi ce vers menlionné par le Kasschaf, t. I, 
Pp 386, dans le commentaire de Ja surate Joseph : 


أتقتلنى وقد شعفت فادها هكا شعف الهنوعةً الرجل الطافى 


« Veul-elle me perdre, moi qui ai enveloppé mon ceur de son amour, 
comme Phomme qui enduit de goudron , elec.» 
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Cf. Divan de Nabtgha, Journ. asiatique , octobre-novembre, 1868, p. 321. 


3 Plus exactementl «il le lui confère, Pen investil.« Le commentaire dit 
.3ر حال کندوسنه ترك وعطا ايار‎ La traduction «und darum enlaussert er 
sich desselben » exigerait que le texte porlût aie فیوی‎ au lieu de سس .فیولیع‎ 
Meidani, . I, p. 321, cite le proverbe كdıaخ| حق‎ il cabhorre le bien de 
lon frère qu’il explique ainsi : « Rends-lui son bien et ne cherche pas dè le 
relenir par convoitise.» 


المقالة الرابعة والستون 
شبْتَ و ما ىط عارضیو مَشيب ن وت 
ردا بابو شیب ما لى اراک صعب الٰراس ۾ جاع ” ٠‏ الراسھ 
كا وافک المشيب لم يومد م وکا أرنقاء الَنٍ لم طك ه 


بث 0 2 


رة كيب أغلها نام كسك إل متاو لو 
كهت آي ودد N‏ بفودك ۾ لت بقع قعت حیاء مں وفك ن ون 


ياك لم ينعم ولم مس رونو لاء والیاء م تَفْبٌ 

ا الشر کا تز َب" الظبا ۾ ولهّث اى" اللو كا يَلهَت الظّمام 

ال کم لاطا ر سمح من بیع ون م لق كاك بلا 

سمح ۵ جلت تفىىك على الرياضات ۾ وق رَيْضةه وم يحتلب 
0 المغيضة ۾ 


0 A ;رمك‎ passage illisible en B. — ® H et W .ما خط‎ AB 
.یشب ۸ 0 س .طاح‎ — )5 €, au lieu de ,ا‎ i .ز‎ — ° AB .جكجم‎ 


Maxıme LXIV. 


Tes cheveux ont blanchi, mais ta méchancelté n’a pas 
ressenti les atteintes de la vieillessel. — Tu es vieux, mals 
le vêtenent de tes passions a encore le lustre de la jeunesse. 


10 
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—Pourquoı faut-il que je te trouve si rude de contact3, s1 têtu 
et si opinidtre *? — On dirait que Patteinte de la vieillesse 
n’a pu réprimer ta fougue 5, que le poids des années n’a pas 
courbé ton dos6. — [Lage donne ordinairement plus de rec- 
titude ù esprit; tu n’y as gagné qu’ un surcrotl de défauts’. 
— Si tu savais quel changement est survenu chez to1 8, tu te 
voilerais la face de honte; — Mais ton visage n'a pas appris 
ã connaiîlre la honte (hayya) et tu ne saurais en épeler le hd 
et le yû °. — Tu cours au mal avec la rapidité des gazelles; 
— Tu as soifl® de plaisirs comme les voyageurs altérés ont 
soif de pluie. —— Au moindre murmure du mensonge, lu es 
plus attentif que le sima’; mais, si la vérıté fait entendre 
sa voix éclatante 1®, il semble que tu n’aies plus d’ oreilles. — 
Tu essayais Jadis de discipliner ton ame lorsqu’elle était en- 
core docile et maniable; mais est-il1 possible de traire la lionne 
au fond de son repaire 13? 


1 bè «pénétrer, s’immiscern; et dans une acception plus restreinte 
«mêler les cheveux blancs aux noirs.” Cf. Hariri, p. 465. D’après cela, le 
sens littéral serait : «La vieillesse n’a pas fait grisonner la barbe de ta per- 
versilé.» On peut rapprocher ce passage de la définition donnée par Djor- 
djani dans ses 7a’ rjat : یشیب ابن ادم ويشيب في×± خصلتان لحرص وطول‎ 
الامل‎ » plus "homme vieillit, plus deux passions rajeunissent en lui : Pavidité 
et les longues espérances. ” 


* Hariri emploie la même figure : 1اذ» يش ف برد الشباب القشيب‎ se pa- 
vane dans le manteau de la jeunesse.» En effet, le mot ridé de notre texte 
est synonyme de borda «manteaun; Dozy, Diction. des noms de vétement, 
}P. 50. قششىپ‎ signifie «donner du lustre èã une étoffe, du brillant ã une lame 
d'acier, elec.» De 1ã që avec le sens de «nouvean, jeune.» On lit dans le 
Divan des Hodailites : 


خر تخالع نسر قشيبا 


rAux cris aigus qu’ pousse, on le prendrait pour un jeune aiglon. » 
Dans la Moallakah de Zoheîr : 


DE ZAMAKHSGCHARI. 141‏ 
ظهرنَ مس السوبان ئم جَزْعته ‏ على كل يى قصيب ومُغام 


« Elles sortent ù midi du vallon de Souban et le traversent de nouveau, 
montées sur de jeunes chameaux au large dos.” 

Arnold, p. 74. Le commentaire fait remarquer ã ce propos que épithète 
قينى‎ donnée au chameau vient de gyaã «endroit du pied où passe entrave.» 
Le mot kaschtb se retrouve aussi dans Nawabigh, n° 37. 


3 Les éditeurs turcs voient dans lye le pluriel de ya «corde» ; mais 
ce pluriel ne se trouve pas dans les dictionnaires classiques. Je crois que ce 
mot est simplement le nom d'action de ja troisièıne forme, synonyme de 
ãw ê «manier, manipuler. ” 


^ Le sens de glج‎ a été déja expliqué maxime XXI, note 5. Le mot اس‎ 
doil être privé ici, ou comme disent les grammairiens «allégén (moukhaffaf ) 
du hamza , ù cause du parallélisme. 


Š Mot ad mot «comme si le délégué de la vieillesse ne pouvait te museler. » 


6 « casser, briser.« »«l¦bÈ «ce qui se brise facilement, comme la 
branche sèche ou la coquille de Peuf.» Au figuré lial! plزb>‎ «les fragi- 
lités du monde.» Lane : «The perishing goods of the present world.» 


7 On a dû paraphraser un peu le texte pour le rendre intelligible. ت‎ 
esl dans son acception première «le chemin droit»; nous en avons formé 
notre mot azimut, point de I'horizon auquel aboulit une partie du cercle 
lirée du zêénith. Voir Dozy, Glossaire, p. 227; Fragmenta historic. arabic. 
p. 40; et, pour le sens figuré que nous lui donnons dans la traduction, cf. 
ci-dessus maxime LXVIII. — wal est irrégularité d’un terrain , commc dans 
Koran, xx, 106, les sinuosités dune route coupée par des hauteurs et des 
bas-fonds. Au figuré «doute, divergence d’opinion.» Lane : «disagreement 
or diversity of opinion ; synonyme de ÖIMZخÎ.‎ Cest aingi qu’ faut entendre 
le hadis suivant ; Î حرم حمر ولا‎ al ğI «Dieu a défendu le vin; il n'y a 
aucun doute ã cet égard.» 


8 Le mot û mot est intraduisible en français : «Si tu savais quels hötes 
campent dans les deux mèches de cheveux qui pendent sur ton cou.» Tel 
est le sens de og, auquel Djawhari donne pour équivalent šjai‘é. On se 
sert ordinairement du duel comme dans Nawabigh, "° 73 : حل الشيب‎ 


))f. Harir, P. 598. (‏ .بغوديك 


° C’est-d-dire les deux premières lettres radicales dont le mot a> est 


10. 


148 LES COLLIERS D’OR 


formé; en d'autres lermes «tu ne saurais épeler le molt pudgur.n Sur le sens 
particulier de Use «visagen, voir de Sacy, Chrest. arabe, t. I, p. 5o. Il se 
peut que Pauleur ait mis quelque autre jeu d’esprit, quelque nouvelle finesse 
d’intention dans ce singulier passage; mais je ne 1’aperçois pas et le com- 
mentaire ne le signale pas davantage. 


1° Si Pon adoptait la variante j de deux copies consultées par les édi- 
leurs turcs, le sens, d’ailleurs moins salisfaisant, serait «si tu épuises dans 
les plaisirs.” gl se dit d’un animal qui tire la langue quand il est épuisé de 
fatigue et de soif. 


11 Animal fabuleux né de Paccouplement de la louve et de 1’hyène mãle; 
8’ll provient du loup et de 1°hyène femelle , il porle le nom de فسبار‎ ( ous- 
bar) ; Kazwini, Adjatb, t. 1, p. 150. La finesse d’ouie chez cet animal est 
attestée par le vers suivant : 


تراه حديد الطرف أبلي واا اع طويل الباع امع من سمع 

«Tu le verras Peil perçant, le visage serein et brillant, lustre, fort et 
plus attentif que le sina’. 

Voir dans Meidani, t. I, p. 309, la description de ce monstre et d’autres 
animaux hybrides enfantés par imagination populaire. D’après ce qui pré- 
cède, on doit traduire sima’ au lieu de lion dans le passage de Schanfara, 
inséré par S. de Sacy, Chrest. arabe, t. I1, p. 312 ; le poëte se vanle dans ce 
fragment de sa finesse, de sa prudence, plutêt que de son courage. 


9 est le grondement sourd produit par le beuf ou 1'éléphant ; 
le léger hennissement du cheval; il y a entre ces derx mots une allttération 
similaire ( gرlضe);‎ M. G. de Tassy, p. 127. Toute cette phrase est répétée 
dans Nawabigh, n° û5. 


13 وة‎ adjectif verbal de la deuxième forme « qui habite la ةضaغn;‎ 
on nomme ainsi les repaires situés au milieu des fourrés et des terrains ma- 
récageux, séjour habituel du lion. Le sens me paraît être celui-ci : «I est 
impossible que ton ame, emportée par I'ardeur des passions, produise dé- 
sormais de bonnes ceuvres, comme il est impossible de puiser du lait aux 
mamelles d’une lionne que le sentimenl maternel rend plus féroce que ja- 
mais. ” لا‎ est le premier lail (colostrum) d'une femelle qui vient de mettre 


bas. 
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المقالة لفامسة والستون 


الع صعب معب صعب ولجهل سان والتق تعب ال ف اق 
الا اك الات والتعَب اعات ۾ 

مع المتقى KE‏ کا بتوفین خَطبه ۾ وتھوسن صعب ي شيك 
اتکی ا ليل غ عاجله ۾ والأجاة والتوابْ لزل ف 
و لات س ظر ف 2 وتفطن ۾ وَاستَشف 
اللمور واستبطن ۾ وطویٰ لس اص ای دای لحن وأصاخ ۾ 
ولم سد ڪس آسزاع دعوتو الصّماخ ۾ 


سض ضایر 


داع ۸ س .وشك التقضی 8 ام ۸ 0 


Maxıme LXV. 


La science ! est difficile; mais ignorance présente plus de 
difficultés. — La piété est pénible, mais Pimpiété est plus 
pénible encore. — La véritable difficulté attire des ennuis 
de toul genre; la véritable fatigue entraîne avec soi toute. 
sorte de conséquences facheuses?. — Mais homme pieux 
a plusieurs auxiliaires ® qui allégent son fardeau et diminuent 
ses fatigues. — Bientêt délivré de ses peines, il obtient dans 
ce monde une bonne renommée, et dans Pautre *, le salut 
et une récompense magnifique. — Car il est de ceux qui re- 
cherchent les vérıtés éternelles et en saisissent la portée, qui 
écartent le voile des mystères et en sondent 1a profondeur. 
— Heureux 5 celui qui entend et recueille la parole de vé- 
rité! Heureux celuı qui ne ferme pas foreille ® ù son appel! 


' [La science de la religion qui a pour bases le livre révélé et la sounnah, 
comme ci-dessus maxime LVI. 
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3 zi cla conséquence bonne ou mauvaise d’une action”; dans usage, 
se prend le plus souvent en mauvaise part. Par exemple zı5 Jعخlا لهذ|‎ 
«cette ınanière d’agir aura des suites facheuses.» ( Hariri, p. 3.) On a déjè 
vu plus haut, Préface, note 11, le mot Xz signifiant «les conséquences 
dune fauten ; il se trouve avec une acception un peu différente dans ce vers 
de Waddak, cité par le Hamasa, p. 333 : 


مه الى الموت اذا خيّروا بيس تباعات وتقتال 
«ls ont soif de la mort, quand il leur faut choisir entre les suites facheuses‏ 
(la honte) et le combat.»‏ 


3 Littéralement « répondants. » L’auteur fait sans doute allusion aux secours 
que le fidèle tire de Pétude des textes sacrés; les promesses de bonheur 
éternel qu'il y trouve ã chaque page rendent sa têche moins lourde ici-bas, 


“ Il y a entre Jçl|e et Jç une opposition énergique qu'il est impos- 
sible de rendre en français autrement que par une périphrase; c’est d’un 
cêté la vie fugitive de ce monde; de I'autre, la vie future, dont le terme est 
ajourné, mais inévitahle. 


5 Sur le mot dgb, voir ci-dessus, maxime XXVI, note 3. 


° ضماغ‎ [e cana de "ouتe”‎ se prend pour oreille même : on écrit aussi 
.سماخ‎ Djawhari. 


کر اخ بالاحتیاط م غر ناگ عن الراطاو وکر خټر مته 
ر 22 بس 0 منتق 0 

ر م لا یصطی إل الفاقع ِن الالوان د وا صلی 
الغار“ ذات ت الكخانء ا ان ی الكلى م ا ا 
مى م ون هدا ad‏ وان ذاك متا کے کک 
وان وإنه ھ فلا بزل یخی الظته ي کا لحان السالك ج للطريق“ 
الشاك ن 


0 ۸ .متىي‎ — ) [ci commence en B une lacune qui s’étend jusqu’a 
maxime LX XIV. — ® A زر‎ e pase .ف الطريق ۷ 0) س .وان‎ 
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Maxıme LXVI. 


L'homme qui agit avec prudence ne s’écarle pas du droit 
chemin 1. — L'homme bon et pieux choisit et met de cêté ce 
qu'il y a de meilleur. — Des couleurs il ne prend que les 
plus nettes et les plus pures ® et ne se chauffe pas au foyer 
de Îiniquilé 3. — « Le premier signe d'aveuglement, se dit-il, 
serait de m’adonner aux plaisirs défendus®“. Telle faute cau- 
serait ma ruine, telle autre ferait une brèche ù ma religion; 
et ainsi de suite (littéral. et ceci et cela). » — Il se tient cons- 
tamment en garde contre le soupçon el s’avance du même 
pas que le voyageur qui marche pieds nus ° ù travers les ronces 
du chemin. 


1 Sirath est pris ici dans sa signification primitive de «route, chemin” 
sans Pacception particulière que iui donnent les légendes coraniques. Com- 
parer avec maxime LV; note 3. Dans la technologie symbolique de certaines 
sectes schiites , imam était surnommé sirath , c’est-a-dire «la voie droite, le 
chemin du salut.» ( M.: Guyard, Fragments sur la doctrine des Ismaélis , p.121.) 


3 On pourrait traduire aussi «de tous les mets il ne prend «que les 
meilleurs» ; car telle est une des significations de gg, comme on peut le 
voir dans les Prairies @or, t. VIII, p. 10l4, et dans le Lataif de Tha’lebi, 
éd. de Jong, Pp. 70. La pensée n’en serait pas modifiée et reviendrait tou- 
jours û ceci : «İl ne s’inspire que des sentiments les plus purs et ne nourrit 
son ame que des choses de la religion.» 


3 Littéral. «il ne se chauffe pas au feu qui donne de ia fuméen ; c’est le 
نار الغفتنۃ‎ »1e feu de la révolte contre Dieun, dont il est parlé plus loin 
maxime LXXXV. 


^ Dans les ges du paganisme arabe , lorsqu’ un chef de tribu trouvait un pã- 
turage ã son gré , il s’y établissait; puis il excitait ses chiens a aboyer, et, aussi 
loin que Uaboiement se faisait entendre, le droil de pature était interdit 
aux autres tribus. Voila ce qu'on appelait gg hima (sur la forme .(فعل‎ Le 
Prophète, voulant abolir cet abus, prononça la sentence suivante , qui eut 
force de loi : xlywڀل‎ ah لا چ ا‎ «i1 n'y a de hima que pour Dieu et son 
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ApÖlre” ; c’est-a-dire « Dieu seul et son Prophèle ont le droit de posséder un 
lerritoire prohibé et privlégié.» Plus tard on donna, il est vrai, ã ce hadis 
le sens de «il ny a d’asile sûr qu’ auprès de Dieu, etc.» ; mais la signification, 
première nen est pas douteuse. Le commentaire cile aussi comme justifica- 
tion du mot hima le vers suivant : 


ونری سى الاقوام غير حرم علینا ولا یری چانا الذى نحمى 
Nous faisons paître dans les enclos d’autrui, qui pour nous ne sont pas‏ « 
interdits; mais nul nose mener ses (roupeaux dans les pûturages de notre‏ 
hima. n‏ 
On comprend comment ce mot a pu signifier aussi «camp retranchén ,‏ ` 
'Timour, Il, 690, et par métaphore «asile, protection”, comme on dit un‏ 
«a forteresse de P'islamisme. » ( Wakidi’s cam-‏ چى !لاسام souverain qu'il est‏ 
paigns, éd. Kremer, p. 221. Cf. Hariri, p. 191; Diwan Moslim, texte,‏ 
p. Ö3, et Glossaire, p. xvıı1; Anthologie arabe de G. de Lagrange, p. 123.)‏ 


5 حا‎ »¶ui a les pieds ou les sabols usés par la routen et aussi «qui 
marche pieds nus.» On avait donné le surnom ou plulêt le sobriquet de haf 
û un célèbre anachorète, une manière de Diogène musulman, dont le nom 
lait Bischr. Cet ascète, né dans le Khoraçûn, recueillit quelques hadts im- 
portants ã I'école d’Anas ben Malek , et s’adonna au soufisme sous la direction 
de Djoneid ; il mourut vers 2 27 de Phégire. Voir Ibn Khallikan, texte, p. ı131; 
Abou’l-Féda, t. Il, p. 176; Nudjoum d’Abou’l-Mahassin, p. 673; Manuel 
«Ibn Kotaîbah, p. 261. 


المقالة السابعة والستون 
اكك 7 وشنو اسو د الك حالک يا غريب ۾ 
ا حل المي عن ريه ۾ وا بض ل الفاق 
لاه وابیه و ما عب غریب و یضر کرب ه اا مغرب ۾ 
زل َد ترب لا بعد ف اهر الفط ھ من بعد بعد کن الاهلِ 


والوطى ي ورضصی ا ان رای ي الاسغارن وََقادف ' )8 2 
القغار ي جازعا 2ن بد آل 5 نازا آل مال وو ليْقال 
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جرب س لی إن الغرية درب ي لوا‎ OR 
O, انها ا والسَعَر آغټنام و إلا ات آغةام و‎ 
الحھاجِر ال اللہ غازیا ف سبیله م او حاگًا ینو زارا لبر‎ 


رسوله ي هو المسافر المسعود GQ‏ العز بناصينه 2 معْقّود م 
.تتقاذف ۸ 3 س .الفطر ۸ 0 س .۔يبیض a10‏ ۷أںs‏ چا et a 1a‏ بسود € | 


Maxme LXVII. 


Qu’y a-t-ıil de plus triste, le plumage du corbeau d'un noir 
si foncé ou bien ta situation, û étranger 1? — Et comment ne 
serait-elle pas sombre la situation de homme Gloigné de sa 
famille? — Comment ses cheveux ® ne blanchiraient-ils pas, 
après qul a quitté son père et sa mère? — [L'é{ranger n’a 
jamais T'avantage, car personne 3 ne lui vient en aide. — 
Lexilé se réveille chaque malin aussi pauvre (que la veille) ®. 
— Non, il ne peut être compté parmi les intelligents celui 
qui, abandonnant famille et patrie, consent ù être le jouet 
des voyages et des déserts; — Allant de pays en pays, sou- 
pirant 5 après sa fortune et ses enfants, — Pour qu’on dise 
de lui : c'est un voyageur aguerri, un explorateur ê plein d’ex- 
pérlence. — Certes lexi serait un enseignemenut s1 n'était . 
aussi une douleur; le voyage, une source de profits, s'il n'é- 
talt une affliction ”. — Le voyageur qui se dirige vers Dieu, 
c’est-a-dire celui qui combat pour sa foi ou qui fait le pèle- 
rinage de son temple et visite 1e tombeau de Apötre : voila 
seulement le voyageur fortuné, qui porte au front le sceau de 
la gloire. 


1 On dil en proverbe غب‎ di> Jin gw! «noir comme le bec (ou 
le plumage) du corbeaun; d’où FPexpression Hila «très-noirn synonyme 
de .حالك‎ Quant au mot aڊyê,‎ qui signifie «dun noir inlensen , on n’est 
Pas d'accord sur son origine. Ibn Doreid ne sait s’il faut le dériver de jê 
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«corbeaun, ou si ce dernier mot ne doit pas être considéré comme tiré de 
la quatrième forme de عرب‎ „ 8Oit parce qııe cet olseau est étrangement noir, 
soit parce qu’il vit solitaire et comme étranger (ghartb ) au milieu des ruines. 
Il est admis par tous les lexicographes que qaڊyê‎ esl un corroboratif du 
mot dgw «noir , comme 00n dit اأصغر فأقع‎ »)۲غ8-[ةu‎ «٥ e٤ ابيض بقق‎ »t)r۵و-‎ 
blanc.» En celle qualité, ce mot doit être mis après l'adjectif dont il ren- 
force IPidée; cependant on trouve dans le Koran, xxx¥, 25 : ۔غرابیب سود‎ 
Le Kasschaf, t. Il, p. a16, expliquant ce passage, dit qu’ faut y voir une 
permutation (Jxڊ);‎ en d’autres termes, on doit sous-entendre !ضر(‎ ) 
le mot sur lequel porte le corroboratif et le placer avant celui-ci, afin qu'il 
en donne une idée exacle; le mot corroboré étant ensuile exprimé , il ré- 
sulle de cette construction un surcroît d’énergie dans la phrase. Voici, d’a- 
près Zamakhsclhari, un vers de Nabigha qui offre un exemple de permu- 


tation analogue : 


والمؤمن العانذات الطير تمسحها ركبان مكة بين الغيل والسعد 


«Par celui qui protége les oiseaux réfugiés (c’est-a-dire les pigeons du 
Haram ) que caressent les cavaliers de la Mecque entre Glıail et Saad.» 

Les mols تڼذla‎ et gıط‎ sont intervertis en vertu de la règle formulée 
ci-dessus. — J’ai suivi dans le vers qui précède Pédition de M. H. Deren- 
bourg, Journ. asiat. 1868, p. 305, et Allwardt, Divans, p. 8; mais, au 
lieu de xaw, on lit x dans le Tanzél el-Ayat, p. g6, et dans Pédition 
turque de Beidawi, t. II, p. 302, où le vers est donné en entier. Même 
leçon dans le commentaire de Hariri, p. 591. On voit d’après les rensei- 
gnements de Yakout, t. III, p. 167, que les copies de Nabigha présentaient 
plusieurs variantes du même passage. Au surplus, Sened était le nom d’ une 
°” citerne située dans le désert et apparlenant aux Benou-Saad ; voila peut-être 
ce qui a ameué la confusion entre les deux noms. 


3 û} est la mèche de cheveux qui tombe au-dessous des oreilles ; 1ors- 
qu'elle arrive jusqu’aux épaules, on la nomme J. 


3 عرڕٍېپ‎ »¶uelgu" un” ne peut être employé que dans les phrases néga- 


tives; c’est ce que dit en propres termes le Kamous en cilant pour exemple : 
بالدار عریب ای احد‎ le; on se sert dans le même sens de la forme معرب‎ . 
M. Fleischer lit جلت‎ et ensuite تنصرة‎ , ٤ traduit : « Keinem Fremden sucht, 
wenn ihm Gewalt geschielıt irgend Jemand beizustehen. » 


4 Littéral. «le visage poudreux” ; mais le sens de cetle locution est clai- 
remenl expliqué par le commentaire de Hariri, p. 424. Djawhari dit que 
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'imprécation Ia رجت‎ est équivalent de a+ |صبت‎ JJ « puisses-tu n’être 
jamais heureux!» (Cf. Hamasa, p. 275, et ci-après maxime LXX, note 3.) 


5 jli, même signification que dans la maxime LV[ : عjأنi .والي القلب‎ 
(Voir aussi Hamasa, p. 137.) 


° Fباۆج,‎ forme inاlensitive,‎ du thème جب‎ « parcourir un pays.» I faut 
se rappeler que, dans les mots de la forme ÃJlaè, le š n’indique pas le fé- 
minin, mais qu’il ajoute par la marque de Punité une plus grande force ã 
une forme déja énergique. &ڊÎjج‎ se traduirait donc par «un grand voyageur 
unique en son genre.» (Sacy, Grammaire arabe, t. 1, p. 232; Wright, t. Il, 
Pp. 156 et 199; Moufassal, p. 8a et Kamil, p. 86.) Cependant Djawaliki n’ad- 
met pas cette explication de la forme RJ; il dit , par exemple, que Pépi- 
thète elle «le savant par excellence” ne peut être donnée ã Dieu, préci- 
sément parce qu’elle implique "idée du féminin. Voir le Livre des locutions 
victeuses , publié par M. H. Derenbourg, P. 119. Quoi qu'il en soit, le sens 
de جۆابپ‎ se jزusاtifie‎ par de nombreux exemples : voici un vers de Omar 


ben Abi Reby’ah, cité par Moberred, p. 166 : 


أخا سفو جواب رض تقاذفت بک فلوات فهو أشعت اغبر 
«(Elle a vu) un homme habiltué aux voyages et aux longues pérégrina-‏ 
tions, un homme jouet des déserts, échevelé, couvert de poussière. ”‏ 
Le Kasschaf, t. Il, p. 137, et le Tanztl, p. 177, donnent ce vers d’El-‏ 
Ascha :‏ 


وبلدظ يرهب جاب دلجتها حتى تراة عليها ببتق الشيعا 


«Il y a des contrées désertes que le voyageur exercé craint de parcourir 
la nuit, et on le voit rechercher une escorte.» 

Moberred, p. 1132, explique پlğjج‎ par J> «qui circulen , et il fait re- 
marquer ’analogie entre glë «coupern , qui signifie aussi « parcourir une 
distance» et lج,‎ dont le sens primitif est «couper, taillern, comme dans 
Koran, ıں>>1X,‎ 8 : وود الین جابوا العضر بالواد‎ »les Themoudites qui 
taillaient le roc dans la vallée.» Le scoliaste du poëte Moslim explique de 
même |'expressi0n dı ءİÎ^aڊ جاب‎ par قطاع‎ « qui traverse dans sa course 
infatigable les tertres sablonneux.» (Diwan, édition de Goeje, p. 64.) Je ne 
m’arrête pas ã la singulière étymologie du commentaire turc, qui tire جوانب‎ 
«malheurs» du radical plş « parce que les vicissitudes de la fortune vont 


de pays en pays» (sic). 


7” Les fatigues et les périls de la vie nomade sont énergiquement formulés 
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dans je diclon : السغر قطعة من العذًأب‎ »1es voyages sont une des tortures 
de enfer.» ( Meidani, t. 1, p. 303.) 


8 Expression lLirée peut-être de ce hadfs de Mahomet : j لحيل معقود‎ 
نواصيھا لخر‎ »اe‎ signe du bonheur est attaché au front des chevaux. » ( Prai- 
rites Tor, t. IV, p. 169.) 


المقالة الغامنة والسةقون 
خير اللسان التخزون ۾ وخر ر الكلام روني دت ا 
دنت اقل من ى الصمت ن ون ¿ حديقك بالوقار وخسن 
ال اشا Ora‏ ف ساق اش السَمَهَرنّ ۾ ولا تقرغ 
إرسالها ظنابیب" المهریّ ھ إن الطيش ف الكلام م شرم 
کس خفة e‏ وما ڪل ل الرفق شيا إل رات م وما زان 


i E E) 
1 


.طنابیب ۸ ۵ س كلامك ۸ () 


Maxme LXVIII. 


La meilleure langue est silencieuse! comme le meilleur 
discours est mesuré et cadencé. — Si tu dois parler, fais en 
sorte que tes paroles soient préférables au silence et que ton 
langage soit rehaussé par la gravité et la sagesse de Pinten- 
tion . — Que ton esprit s’applique ã des discours fermes et 
droits comme les lances de Samhar 3, au lieu de s’abandonner 
a la précipitation comme le voyageur qui excite le pas de ses 
chameaux maharites *. :— Car la frivolité du langage dénote 
la légèrelé de la réflexion. — La douceur embellit tout ce 
qu'elle touche, et la gravité 5 est la plus belle parure du dis- 
cours. 
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1 Liltér. « est enfermée ou prisonnière » , comme dans maxime XLV : کان‎ yJ 


.اللسان تخزونا 


? Ici encore je donne ù ew le sens qu'il m’a paru avoir dans d’aulres 
passages du livre. ( Voir la note 7 de maxime LXIV.) 


3 حدس‎ est intelligence vive et primesautière qui tire des apparences ex- 
térieures les inductions nécessaires pour reconnaître Ja vérité. ( Kamous.) 
Les dictionnaires indigènes font de Samhar et de sa femme Rodainah deux 
personnages légendaires auxquels ils attribuent une habileté merveilleuse 
dans la fabrication des lances. D’aulres auteurs assurent que Sambar est le 
nom dune hourgade d’ Abyssinie. Telle est opinion de Yakout, t. III, p. 146; 
voici les propres paroles de ce géographe : « Une personne de confiance m'a 
certifié que le village de Samhar est sur les bords du Nil. On y apporte de 
Inde, par voie de mer, de grandes quanlités de roseaux. Les habitants en 
font le triage; ils brûlent les mauvaises tiges et gardent les bonnes qu'ils em- 
ploient ۾‎ fabriquer des lances nommées pour cette raison Xyygew. Il est vrai 
que d’autres personnes croient que Samhar était une femme (sic) renommée 
pour son talent d faire des lances; mais c’est une opinion arbitraire , une 
simple conjecture.» La réputation de Samhar a dû précéder la prédicalion 
de islam; du moins est-elle attestée par les plus anciennes poésies de Page 
musulman. On trouve, par exemple, dans la Moallakah de Lébid : 


«Quand les chiens les attaquent, elles (les génisses ) retournent contre 


eux des cornes longues et pointues comme les lances samhariennes. 
Arnold, p. 108. 


^ Les Maharites , c’est-a-dire la race la meitleure et la plus estimée, celle 
qui donnait les plus agiles dromadaires. On les nommait ainsi, parce qu’ is 
étaient élevés dans la tribu des Benou Mahrah. D’après Ibn Doreid, Geénéa- 
logies, p. 323 , cette tribu, qui avail pour chef Mahrah, fils de Haidar, fils 
de Amr... . .,„ fils de Kodaah , tirait son origine de Himyar. — Le sens fi- 
guré de expression «frapper sur la lige des bottes, etc.” a été expliqué 
maxime XXXV, note 2. 


5 Même expression chez Hariri, p. 365 : ۾تlاصح رزانة‎ «la gravité de 
leur esprit”. (Voir aussi Timour, l.I, p. 612.) 
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کی ں2 وہ 2 وء‎ 
ايها الشي المحرطا اعقب ى الد( َة اللت اذا‎ 
رکبت ا هربا او شهرټا ۾ قلا تاذ و حاتم واحذر‎ 
العقاب بي د تخر ال راعۇ ا من مساو" الزجال م‎ 
استعد[: الركبان للرجال و‎ 

.اخلاق ماەزە ۸ 0 س .المنتین ۸ ا 
Maxme LXIX.‏ 


Scheikh suivi d'une nombreuse escorte 1, toi qui t'enor- 
gueilis de ton surnom et de ton titre honorifique , — 
Lorsque tu montes un chameau maharite ou un cheval de 
prix 3, ne rejette pas avec dédain le conse de Hatem ®. — 
Redoute le chêtiment (de Penfer) et ne refuse pas 5 de prêter 
ta monture. — Sache que, parmi les mauvaises actions 6 de 
Phomme, une des plus coupables est la demande de secours 
adressée par les cavaliers aux piétons . 


1 Jiittéral. «sur les pas de qui Pon marche” ou «dont on suit les traces.» 
Le Kamil, p. 3, cile une expression analogue , mais dont les termes sont un 
peu différents. Un hadts rapporte que, parmi les musulmans, ceux qui re- 
cevront dans autre vie le meilleur „Accueil du Prophète seront les hommes 
d'un caractère doux et les li ا‎ D’après Moberred , il faut entendre 
par la ceux dont F'abord ne présente aucun danger, les hommes d’un accès 
facile ; ce est comme si Pon disait «le sol qui environne leur demeure est battu, 
sans inégalités ni aspérités d'aucune sorte.» D’aulres, prenant Ji dans le 
sens de « protection , asile» synonyme de فل‎ „, crolent que le sens est : « Ceux 
auprès de qui Pon trouve protection et dont Phospitalité met ã Pabri de tout 
danger.» — Djawhari, dans son Sihah, explique le nom propre gqa 
(Samaida’), fils de Malek, par lii ,لوطا‎ ce qui revient, selon Ibn Do- 
reid, Généalogies, p. 227, û السچٍد الكريم‎ »[1e seigneur généreux.» Par 
une exlension lonte naturelle, la même expression peut signifier «celui dont 
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on suit Pexemple”. Ainsi, dans le Kasschaf, t. Il, p. 137, le mot 
«imams» du texte coranique est commenté de la manière suivante : المقدموں‎ 
غ الدیں والدنيا بطا الناس اعقابهم‎ »اes‎ ps avanc€és dans la religion, ceux 
dont on suit les traces.» ( Voir aussi même ouvrage, p. 200, et Moufassal, 
Pp. 40.) 


2 En d'autres termes, le cognomen cornme Abou’l-Hassan et le sobriquet 
ou lakab comme Tadj ed-din ; si ce dernier a une nuance louangeuse , il porte 
le nom spécial de lطþë.‎ Voir le mémoire sur les noms propres et les titres 
musulmans, par M. G. de Tassy, Journal astatique, juin 1854, p. 122. 


3 On a vu dans le discours précédent ce qu’il faut entendre par mahart. 
Quant au mot gygoi, il n’est pas suffisamment expliqué dans les diclion- 
naires. Mon commentaire se borne û dire : بر نوع صو“ ت‎ rc est une espêce 
de cheval de race.» Cependant le (raducteur turc du Kamous renvoie ã 
1!’ Assas de Zamakhschari, où ce mot est expliqué par «cheval ou jument de 
sang, tenant le milieu entre le cheval de main et celui de somme.» C’est ã 
peu près la même définition que dans le dictionnaire de Lane, où schahri 
est donné comme synonyme de ggiذyڊ,‎ ou bien encore «a horse of which the 
dam is arabian but not the sire. » 


4 آذ ظهريًا‎ « placer une chose derrière le dos” „, c’est-a-dire «la rejeter, 
n’en faire aucun cas» : les Persans disent dans le même sens .در پشت کردن‎ 
Même locution dans le proverbe jgضڊ‎ كmiم لا جل حاجتى‎ «ne rejette pas 
la requéte que je t'adresse.» Il faut comprendre de même le passage suivant 
d'une alloculion attribuée è Ali : İرھظ وتقل عليكم قولى واتخذتوة وراکم‎ 
« mes paroles vous sont lourdes et vous les rejeltez derrière vous.» Moberred, 
chap. 1, p. 13. Enfin on lit dans le Koran, xı, 94 : ا۴ » و[آخذ وة ظهريا‎ 8 
l'avez rejeté ( Dieu) dedaigneusement.» Beidawi, t. I, p. 445 , fait remarquer 
ã propos de ce verset que gygض‎ marqué du kesra subit une des irrégularités 
particulières aux relatifs ethniques ; car le primitif est ygؤز‎ avec le fatha sur la 
première letlre. Observation analogue chez Hariri, p. 38/4. — Le conseil de 
Hatem Tayi, ce type légendaire de la générosité inépuisable , est formulé 
dans les vers suivants, très-probablement apocryphes : 


اذا كنت ربا للقلوص فلا تدع رفيقك شی خلفها غیر راکب 
اتخھا فاردف× وان چجلتکجا فذاك وان کان العقاب فعاقب 
«Si tu possèdes une chamelle jeune et vigoureuse, ne laisse pas ton com-‏ 


pagnon marcher derrière elle; 
e Fais agenouiller la monture et prends-le en croupe; si elle vous porte 
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tous deux, c’est a merveille, et, s’1l vous faut alterner, montez ù tour de 
rÖle.» 

Ces vers ciltés dans le Hamasa, p. 518, mais sans commentaire, de- 
mandent quelques explications. gJë est la chamelle déja assez forte pour être 
chargée, mais qui a encore ses dents de lait; après la seconde dentition , elle 
est nommée 5li. Le mot le, nom d'action de la (roisième forme, est pris 
ici dans une acception spéciale et peu usitée «monter Pun après Pautren. Cf. 
Diwan Moslim, glossaire, p. xuvııuı. Dans notre texte, il est opposé ù عتژ|اب‎ 
«chûtimentn ; c’est une allitération compléte qu’ faut désespérer de faire pas- 
ser dans nos langues européennes; on doit en dire autant du double sens de 
جال‎ û 1a fı du paragrapbe. On peut consulter sur Hatem Tayi Essai sur 
Phistoire des Arabes, etc. de C. de Perceval, t. Il, p. 607; Aghani, t. XVI, 
et la monographie spéciale extraite de ce dernier ouvrage par un anonyme, 
sous le titre de Diwan Hatem Tayi, Londres, 1872. Les deux vers ci-dessus 
y sont donnés, p. 39. 


sy-‏ وذ «Ne néglige pas”; deuxième personne de Paoriste subjonclif de‏ ة 
nonyme de dyã; comme dans ce vers :‏ 


اما أت وما انت مرجلا فالله بكلا ما تأق وما تذر 


« Chez toi ou en voyage, ce que tu abordes et ce que tu laisses est protégé 
de Dieu, c’est-a-dire sa proteclion ne t’abandonne jamais.» 

Et dans cetle sentence du célèbre dévot Ibrahim ben Edhem : A ذځi)‎ 
صاحبا وذر الناس جانا‎ »prends Dieu pour compagnon et laisse de cûté les 
hommes.» (Moberred, fasc. ıı1, p. 195. Comparer avec Koran, LXxv, 21, el 
XIX, 78.) 


% Le commentaire dit que gglwم‎ est le pluriel de s#jw, comme gla le 
pluriel de خسن‎ Ce n'est pas exact : gla est le pluriel de اء‎ , 
d'action de lw ; la forme primitive de ce masdar serait مشوعا‎ mais le fatha 
du waw se reporte sur la première radicale et le waw s’assimile avec Pel 0 
Hariri, p. 70. 


7? Je crois que le sens de cette métaphore est «cest une honte que les gens 
riches et haut placés aient besoin de I’assistance des infériears, lorsqu’ils de- 
vraient au contraire en êlré les soutiens. ” 
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ررر ا 
یرش 2 حر ۱ ا خراص هھ ویغرش ٠‏ و کایغراص و 
وهو رال داعي الدنو و مى المطمَع الد م ا القناکة 


4 سَبَب السمو أل المطلع الشنى م تاساك القانح ریک التربَ ف 
اتی المحترب د وتهالك ریو : ريك ك اشن ف طمری الترب ھ ) 


اذا صبا الى رص الضائُوں ہ E REE‏ باشرض 

والضابوں ۾ ان تقاء الوْض من یری اة هو النّغا: 

من کل د نس وطبع و 

.بقاء ۸ )س .المشری ۸ 3 .المقراض اه یقرض ۸ ( .راض اه رض ۸ ۵ 
Maxme LXX.‏ 


L'avidité déchire 1a réputation 1 des envieux et tranche leur 
honneur comme avec des cisallles 2. — En vérité, elle entraîne 
homme aux plus viles passions, de même que la modération 
I'aide è s’élever dans les régions les plus sereines. — La mo- 
destie de homme modéré dans ses désirs te montre le 
pauvre dans le somptueux vêtement du riche, tandis que les 
conyoitises effrénées de homme avide te font voir le riche 
couvert des haillons du pauvre 3. — Que d'autres se livrent 
a Tentraînement de leur avıdité; quant a toi, purifie-toi (lit- 
téral. ta tunique) des souilllures de ce vice ù Taide de la sa- 
ponaire ® et du savon. — Garantir son honneur du contact 
de la convoilise et de la cupidité, cest se préserver de tout 
ce qui est souillé et impur 5. 


' Liltér. «le cuir, la peau.» (Hariri, p. 118.) Wilmet, dans son lexique de 
la Vie de Timour, citant une expression analogue ã celle de notre texte, con- 
sidêre ã tort le mol eı! comme pris métaphoriquemenl pour « fortune , biens ¬ 
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? مغراص‎ 1 صرiفم.‎ 0n nomme ainsi de gros el forts ciseaux û longue 
branche avec lesquels on coupe ã froid les métaux. Le commentaire turc est 
en contradiction avec les lexicographes en expliquant ce mol par «alène de 
cordounier.» 


3 On a déjè vu, maxime LXVII, le mol yi dans le sens de « pauvre.n Les 
auteurs arabes disent que la qualrième forme de توب‎ signifie « être richer, 
parce que homme, quand il possède une grande fortune, fait aussi peu de 
cas de son argent que de la poussière ( çîy). I1 faut prendre celle explica- 
tion pour ce quelle vaut, tout en admettant qu’il y a ici un exemple de ces 
mots, assez nombreux dans la langue arabe, qui prennent une signification 
opposée, ou comme disent les grammairiens الأضداد‎ ge, selon qw’ls sont 
employés ã telle ou telle forme; comparer avec طwlë‎ et bwên, ci-dessus, 
P. 119. Une connaissance plus approfondie des dialectes parlés autrefois dane 
la péninsule arabique donnerait sans doute explication de ce phénomène 
linguistique. — Les mots l> et ajnb sont au duel et ù Pétat construit; 
volla pourquoi le noun final a disparu. Quant au sens général de la phrase, 
il1 est peu facile de le dégager des métaphores où Pauteur Penveloppe. Je crois 
qu'on peut le paraphraser ainsi : la modération dans les désirs est en réalité 
la richesse, landis que Tavidité est une cause certaine de ruine. 


^ خرش‎ , ue 1e commentaire explique par le mot plus connu 3i5, est 
la saponaire du Levant, probablement la Gypsophila struthium ; on s’en sert 
pour dégraisser les laines, etc. On remarquera ici Pallitération enlre gaڊlص‎ 
«savon» et ggڊlص,‎ pluriel régulier du participe le «qui se penche ou in- 
cline.» Finesse charmante pour Orient, niaise plaisanterie pour 'Occident. 


5 طع‎ «souillure, preter „, comme dans ce proverbe de Meidani, t. I, 
۲. 269 : رج طمع بهدی الى طبع‎ »souvent avidité conduit ã 1'infamien; et 
dans ce vers dont Djawhari ne nomme pas auteur : 


لا خير ف طمع بهدی الى طبع وغفة من قوام العيش تكفيننى 
Périsse 'avidité qui mène èû la honte! une bouchée de pain pour soute-‏ « 
nir ma vie est tout ce qu'il me faut!»‏ 
Le mot ãik signifie « une portion OE on dit que la souris esl Xk‏ 
parce quıe le chat n’en fait qu’ une bouchée. n‏ « ا 


DE ZAMAKHSGCHARI. 103 


الكش كل الکيّس والعاحز كل العاجزه س شتف بے دای 
العَقل بالسىى الناجزه وس قعد قعل بے ١‏ د التغجيع معلا 9 معتلا بالهوی 


اچره 
.با لحواجز A omet zڊ. — (% A‏ ® 


Maxıme LXXI'. 


Le plus intelligent des hommes est celui qui, lorsque la 
voix de la raison se fait entendre, y répond? avec un zèle 
empressé. — Le plus inintelligent, celui que son indolence 
retient 3 dans inaction, en proie aux passions qui font obs- 
tacle* ù tout progrès. 


1 Dansl1a traduction de la première période, il est impossible de suivre exac- 
tement Pordre du lexte, qui renferme ce que les rhétoriciens arabes nomment 
ونشر‎ dl «réunion et dispersion.» Celle figure consiste ã énoncer d'abord 
une ou plusieurs proposilions et d é(numérer ensuite les circonstances qui se 
rapportent ã chacune d’elle, en laissant au lecteur le soin de jes distribuer 
d'après leur ordre régulier. On en trouve plusieurs exemples dans le traité 
de M. Garcin de Tassy, p. g1; cf. S. de Sacy, Chrest. arabe, t. II, p. 113. 


? Illui répond dal «me voici è tes ordres.» D’après le vieux grammai- 
rien Khalil, Ja forme primitive de cette formule serail dJ ÛJ, 1e mol ل‎ 
étant ici û T'accusatif comıne nom d’action , de même que dans la locution 
شان الله‎ , el. e verbe ,لټ‎ qu'on Ceri aussi J avec un hamza pour troi- 
sième radicale, signifie «être présent „, se tenir en facen ; c’est par euphonie 
qu’on dit ù la première personne du singulier du prélérit aJ au lieu de 
,لببثُ‎ comme 0۸ تظنیت ا1‎ au اieu‎ de .تظتنت‎ e duel de la phrase كı]ل‎ a 
pour but de donner ã cetle phrase plus ("énergie par une répétition sous- 
entendue; c’est comme si on disait : «Me voici, me voicil« (Hariri , 
p. 6.) D’après le grammairien Younous, le ya serait explétif comme dans 
,لجيك‎ ui est pour ;لدنك‎ mais celte opinion n’est généralement pas admise. 
Cf. Hamasa, p. 789. — On remarquera que le mot j. le est opposé ici ù 
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) تيس‎ et signifie «celui dont Pintelligence est faible et comme engourdie.n» On 
trouve la men antithèse dans ce passage d’Ibn Abdoun, éd. Dozy, p. 185 : 


3 قىن‎ suivi de la préposition ب‎ a le sens transitif comme : la quatrième 
forme ; les dictionnaires ne Pindiquent Pas. 


4 «Qui forment une barrière (jl#).» C'est ainsi que les géographes ex- 
pliquent ie nom du Hédjaz, dont la chaîne de montagnes sépare les vallées 
du Tehama d’avec le Nedjd, Mow djem, t. I, p. 20l; ou bien, comme le dit 
Maçoudi, l. Il, p. 139, parce qu'il sert de barrière entre le Yémen et la Sy- 
rie. Voir aussi Diwan Moslim, glossaire, p. xv. 


المقالة الثادية والسبعون 
الذنيا خدّع ۾ والتاش بحع ۾ اموت لا بو منة الأغْصَمُ 
الدع ي خٰذ إن 8 ون شت فکع ۾ 


Maxıse LXXlII. 


Le monde! mensonges et tromperies. — Les hommes! des 
novateurs impies 1. — La mort! le chamois jeune et vigou- 
reux® ne saurait lui échapper. — Et maintenant (fais ton 
choix) prends ou laisse a ton gré ®. 


' M. Fleischer lit خخ‎ et بخ‎ , et ajoute que, dans cette tournure de 
phrase , emploi du masdar au lieu du nom d’agent a pour but de donner plus 
d’énergie ù expression : c’est ce que les grammairiens 100e) الوصف‎ 
.بالصدر لبالغةۃ‎ 11 me semble plus naturel de voir, d’accord avec le com- 
mentaire turc, dans le premier de ces mots le pluriel de Xexخ,‎ et dans le 
second le pluriel de Xaxç. Le Koran, xuvı, 8, présente une expression ana- 
!هچue‎ : قل ما کنٹ پبدعا مي الرسل‎ dis : Je ne suis pas un novateur (ou 
une exception ) parmi les prophèles.» Le mot gxڊ‎ est considéré par Beidawi , 
t. Il, p. 254 , comme un adjectif de la forme Jè avec ie sens de بحیع‎ 
comme supposant virtuellement un complément, par exemple دع‎ i. D’a- 
près cette explication , conforme è celle du Kasschaf, t. Il, p. 321, on voit 
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que la traduction française de ce verset «dis : Je ne suis pas le seul apölre qui 
ait jamais existé, ¬ s’écarte sensibiement du texte. 


3 Le molt ۱, pluriel e désigne une variété de 'antilope au pelage 
bigarré avec des taches blanches aux pieds. L'auteur prend cet animal comme 
type de la légèreté è la course : «Le chamois, si rapide que soit son allure , 
ne peut se soustraire aux atteintes de la mort.» Cest dans le même sens qu’îi 
faut entendre le dislique de Koteyyir cité par Maçoudi, t. VIL, p. 360, et 
par le Hamasa, p. 572 : 

e‏ حتی اذا ما سبیتکتی پل سهل کک 

‘eTu m'as attirê ı vers tol, a quand tu as i mon ceur par des paroles 
. qui forceraient les chamois ù descendre dans les plaines rocailleuses , 

«Tu m'as abandonné incapable de me défendre, et tu as laissé dans mes 
flancs le mal qui me consume. » 

Imrou’l-Kaîs dit dans sa Mo’allakahk : 

فانزل منه العصم من کل منزل 

«(La pluie) a chassé les chamois de tous les gites qu'ils avaient dans 
cette montagne.» 

Arnold, p. 33. — Quelqucfois cependant Pépithete اعصم‎ 8 "applique au 
corbeau : on dit en proverbe اع من الغراب الاعصم‎ «plus rare que le cor- 
beau tacheté de blanc.» Ainsi, pour exprimer la supériorité que les vertus 
d’Aischa lul donnaient sur les autres femmes , on disait ;: ill 4 عاىشة‎ 


(Meidani, tL. I, p. 428.)‏ کالغراب الاعصم 

3 Ou plus clairement : «Tu es averti de la fragilité des biens de ce monde, 
tu sais que la mort est inévitable : libre ã toi d’opter pour le bonheur d’ici- 
bas, ou d'en faire le sacrifice et d’assurer ainsi ton bonheur éternel. » 


و قلي ولسانه 4 المرء باکبرد بے لد واجانه ھ 
وما بُغنی عن اراھ ۱ اذا خان آکبراد ھ ول ار ما 


ک٤‏ زیاس بَعض گنه ھ وما بي f‏ ن ف قش معشار لسن ۾ 
A xJgën et dans 1a phrase suivante xes ahe. — % A et B jl.‏ 


ما المرة باضعری 
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Maxıme LXXIII. 


La valeur de 'homme n’est pas dans les deux plus petites 
parties de lui-même, le cceur et la langue"; elle est dans les 
deux plus grandes, ù savoir les euvres et la foi. — Les deux 
premières ne lui sont d' aucun secours lorsque les deux autres 
lui font défaut. — Ce qu'il y avait de plus noble dans la poi- 
trine d'Yas (son ceur) n'était qu'une fraction de sa sagesse; 
ce qu'il y avait de plus noble dans la bouche de Kouss (sa 
langue) n’était que la dixiètme partie de son éloquence. 


1 Locution proverbiale attribuée a Schakkah ben Dhoumrah. Cet Arabe, 
que sa sagesse avait rendu célèbre, fut appelé auprès du roi Moundhbir, fils 
de Mû-Essemda; mais ses allures simples, son accoutrement négligé Jui va- 
lurent un accueil dédaigneux. Le sage ne sen émut pas et se borna è dire 
au roi : « Sire (que les malédiclions s’éloignent de vous!) , les hommes ne sont 
pas des moulons qu’on n’estime que pour leur chair. Le mérite de homme 
est dans les deux plus petites parties de lui-même : son éloquence et son 
courage.» ( Commentaire de Hariri, p. 385; Meidani, t. I, p. 206; Antho- 
logie grammattcale, p. 233.) Quelques auteurs altribuent la sentence qui pré- 
cède û Ali, fils d’Abou Talib. Enfin Makkari, t. I, p. 419 , cite ce vers, qui 
renferme une pensée identique : 


ابا مسل ان الغتى ججنانة ومقولء لا بالمرأكب واللبس 


«Sache, û Abou Mouslim, que homme se distingue par son ceur et sa 
langue, non par ses équipages ni par la magnificence de sa mise.» 


? Le texte dit «ce qul y avait de plus noble entre les deux cûles d’Yasn, 
et dans autre membre de phrase «entre les deux machoires de Koussn ; on 
a déja vu cetle métaplore, maxirne XLV et note 1. Le tour compliqué de 
celle phrase jette quelque obscurité sur la pensée de Pauteur. Il veut dire, 
si je ne me trompe, que la piété et la croyance sincère de ces deux hommes 
Pemportaient sur la sagesse et 'éloquence, qui firent leur réputation. Cepen- 
dant cette traduction , si conforme qu’elle soit ù ordre des mols, me laisse 
quelque doute, car il me semble difficile qu’ un fervent musulman comme 
était Zamakhschari fasse 'éloge de la piété d'un évêque chrétien. Le com- 
mentaire ne décide rien et se borne è traduire mot û mot en employant les 
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expressions de D'original. Peut-étre M. Fleischer est-il plus près de la vérité 
en rapporlant le pronom affixe dans کن‎ el xil au mot ءye‎ qui commence 
le discours et en traduisant : «¢ Une portion de sa sagesse est û elle seule plus 
grande que le ceur d'Yas, et le dixitme de son éloquence surpasse celle de 
Kouss.n Cf. Allgem. Zeitung, numéro cité, p. Igo. Tel parait être aussi le 
sentiment de M. Weil. Le lecteur décidera. — Quelques mots d’explication 
sur les deux personnages cilés dans le discours. Le juge Yas Ahou Wathi- 
lah, fils de Moa’wyah, figure dans la troisième classe des tabi? ou successeurs 
des Compagnons; il remplit les fonctions de kadi a Koufah, sous le règne 
d’Qmar ben Abd el-Azîz et mourut l'an 124 de Phégire. Il possédait ù un ` 
haut degré cette qualité naturelle que les Arabes nomment زکن‎ «l'art de ju- 
ger de la réalité des choses d’après les indices extérieurs.» Sa clairvoyance 
d'esprit, 1a sûreté de ses inductions ont pour garant plusieurs anecdotes plus 
ou moins historiques «ui ont été rapportées par Meidani, t. I, p. 286, et 
par Ibn Khallikan, texte, p. 1 19; voir aussi Ibn Kolaiba , Manuel, p. 237; et 
Nudjoum, 1, p. 320. — Kouss, fils de Saidah de la famille d’Yyad , était un 
évêque chrétien de la ville de Nedjrûn : c’est lù que Mahomet, voyageant pour 
les intérêts du commerce de Khadidjah , fit la connaissance de Kouss. En dépit 
de la différence de religion, éloquence de cet évêque parait avoir laissé une 
Lrace profonde dans les souvenirs des premiers musulmans : on Jui attribue 
la forme oratoire du prûne « khoulbah ¬ ; les principales formules usilées dans 
art épistolaire, etc. Voir différentes anecdotes sur ce personnage dans Mei- 
dani, 8. v. ;ابلغ‎ dictionn. de d’Herbelol, et Essai sur hist. des Arabes avant 
Pislamisme , t. Il, p. 240. — La forme liza, synonyme de ,عشر‎ se trouve 
une fois dans le Koran, xxıv, 15. Djawhari affirme qu’elle est exclusivement 
réservée au nombre diz : ;ولا بقولون هذا ف شیء سوى العش‎ ais am2- 
khschari rappelle dans son Kasschaf, t. Il, p. 208, qu'on dit aussi مع‎ , 
synonyme de gş «un quart”; ce qui détruil Passertion du lexicographe. 


ايها العَبْد الذال م ما هذا الد الحذال "ى وما هذا لد 

ر 2 سد و م 2 i‏ ر س اد 

الاضر اھ والطرى الاضوري يا هذا سو اجفانك م كلعل القضار 
ل الاصغر 18ء ۸ 2 س ب المنال 8 © 
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MaıxıuE LXXIV. 


Humble esclave 1, pourquoi ce vêtement ? ù longue (raine? 
— Pourquoi ce visage dédaigneux et ces airs de mépris 3? — 
Regarde, mon cher, regarde sans affectation “; peut-être le 
foulon prépare-t-i1 déja tes linceuls 5. 


1 Le féminin FJiذe‎ est plus usité. On nomme ainsi la suivante du harem, 
celle que sa maitresse traîne ù sa suite (qi); ou bien , selon Lane , « because 
she is held in low or mean estimation , while she carries herself in a elegant 
and proud and self conceited manner.» Cette seconde explication est conforme 
ã celle que donne Meîdani, t. I, p. a28, au diclon ةJiذn ال م‎ « plus 
arrogant qu’une suivante.» 


3 Te bord ou bordah élait une sorte de manteau en Haine rayée qui se mel- 
tait par-dessus le premier vêtement nommé kamts ; Dozy, Diction. des noms 
de vêtement, p. 59. Aujourd'hui, en Egypte, le bordah n'est porlé que par 
les paysans. Voir la description dans Lane, Modern. Egypt. t.T, p. 311. 


3 Le texte dit : «Pourqnoi ce visage détourné et ces regards obliques?» 
On a déja vu I'expression yz , maxime II. Ajouler cet exemple Liré du Ha- 
7۸084, 0. 719 : ا¡» فهو للسمع أصور‎ se tourne de lout cûké pour enlendre. 


* Littéralement «égalise tes paupières , regarde naturellement. n jw est la 
a° personne sing. de l'impératif du verbe gw û la seconde forme. Cest an- 
lilhèse du mot „gw, cité dans Ja phrase précédente. 


5 Il faul se rappeler que les musulmans enveloppent leurs morts dans 
trois ou quatre linceuls, en laissant en dessus ceux qui sont de laine ou de 
drap, par conséquent préparés par le feutrage. Voila pourquoi Tauleur se 
sert du pluriel gliSî. Une tradition d'un caractère parfaitement historique 
rapporte que ile Prophète fut enseveli dans trois linceuls de colon blanc, fa- 
briqués a Sahoul dans le Yémen. Sahih, édition de Boulak , t. 1, p. 1 76. Sur 
les rites modernes de Pensevelissement et des funérailles, voir Lane, même 
ouvrage, t. I, p. 254. Ien’est pas hors de propos d’ajouter que le mol ã», 
d’où vient aussi le ğlã» de notre texte, signifie quelquefois, après Tha’ lebi, 
Latašf, p. 97, «une étoffe de linge”, et, selon M. Dozy, Dictton. des vête- 
ments , p. 392, «du brocart. » 
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ب وج کل امل عى ۵ و ووی لقانلها کځنی هھ 
3 اس السا ا ل تنفد الاسّل و أذ ما« 


تاذ القنا الو ا اللہ 4 ان سح مَصون لاء بي اشد من 
سك ڪون الدماآء ي اياك وقلتات الكل م أ المتدبر فیها * 


۶ 
بفم ولم ھ 
.منها ]) () س .ینفد اها وںuام‏ اه تنفد ۸  )‏ .ولمة A‏ 0 


Maxıxue LXXV. 


Plus dune arme pourrait dire ù celui qui la porte : Quitte- 
moi! — Plus d'une parole pourrait dire ù celui qui la pro- 
nonce : Laisse-mo1 1! — Car la pointe de la langue pénètre 
plus avant que le fer acéré®? et s’enfonce plus profondément 
que les lances vibrantes 3. — J’en alteste Dieu“, un outrage 
ù Îhonneur5 est chose plus grave que effusion du sang pré- 
cieux. — Êvite les propos inconsidérés®, et que chacune de 
tes paroles soit pesée avec soin ”. 


1 [expression Xe Ç, , ete. est un proverbe dont Meidani, t. I, p. 269, 
donne I'explication que voici : « Un roi himyarile étant allé chasser s’arrêla 
au sommet d'un rocher escarpé et lisse. Un de ses familiers lui dit : «Si on 
«égorgeaif un homme du haut de ce rocher, jusqu’où son sang coulerait-il ? 
«— Tu vas en faire toi-même Pexpérience» , répondit le roi; et aussitêt il 
ordonna son supplice en prononçant la phrase « plus d’une parole, etc.» — 
Ibn el-Athîr, t. X, p. 197, cile le même proverbe ù propos du meurtre du 
ministre Mejd-eddiîn Belassani. — J’1gnore si la première partie de la phrase 
رټ سلاح‎ a aussi une origine historique ou légendaire; du moins n’en ai-je 
pas trouvé explication. 


° dul est le piquant d'un arbre épineux; ou, d'après le Kamous, la pointe 
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du jonc odorant; en poésie on Pemploie métaphıoriquement pour «lance. 
flèche.» Ou lit dans le Hamasa, p. 122 : 


وان زامة ان تصرفو لحىَ سوانا صدور الأسّل 
La prudence veut que vous tourniez contre une autre tribu que la nötre‏ « 
la pointe de vos lances.»‏ 


Moberred cite ce fragment de satire contre un orateur kharidjite plus 
disert que brave : 


نے زید وسعال )ا رأى وقح الاسل 


« Zeid tousse, il a une quinte de toux, lorsqu’il voit les lances s”abaisser 
(la balaille commencer).» ( Kamil, chap. ı1, p. 20.) 

L’historien de Timour, Ll. Il, p. 984, emploie la même expression : ف‎ 
امضى می الاسل‎ »une pمensée‎ pاus‎ pénétrante que la lance.» ( Cf. ci-dessus, 


P٠ 10.) 
3 Jia, pluriel de wla, synonyme de : « qui vibre et frémit.” Djaw- 


hari cite ce vers de Aws :‏ 
تقاك بكعب واحد وتلذةه يداك اذا ما هز بالك يعسل 


«Tu le défends avec une seule arme, la lance, et la main la sent avec 
plaisir s’agiter et vibrer. » 
Comparer avec le vers analogue cité par Moberred, fasc. ı11, p. 308. 


Î est Pabrévialion de yg, pluriel de gg «juramentumn ; le noun 
final a disparu û cause du fréquent usage que ies Arabes faisaient de celte 
formule de serment. Ge mot est lui-même susceplible de n abréviations 
jusqu’d la dernière , qui ne conserve du radical que le mim : :م الله‎ ( Voir Mou- 
fassal, p. 169; Kamous, s. v. yg; Wright, Arabic gram. {. 1i P< 190.) 


ë Cette signification parliculière de le a élé expliquée maxime XVI, 
nole Û. 


° ,فلتات‎ ماurie!‎ de فلتة‎ »cاose‎ gui arrive û improvisten ; littéral. « qui 
s’échappe” ; d'après la signification de la première et de la quatrième forme. 
(Cf. Diwan Moslim, ,Glossaire, Pp. Lvı1.) C'est ainsi qu’il faut comprendre la lo- 
culion proverbiale جاء النشئ فلتةً‎ »[a chose esl venue soudainement.» [ci 
le sens est « paroles diles ù la légère, sans réflexion.» 


7 Mot ù mot «qu’elle soit médilée dans son comment et son pourquoi. ¬ 
Lelijf de le ne peut être supprimé que si celte particule est Jointe ù une 
préposilion faisant corps avec elle; il faut en outre qıvelle soit inlerrogative, 
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comme c’est ici le cas. Au contraire si le est pronom relatif dans le sens de 
الذی‎ , if doit toujours être écrit. (Cf. Moufassal, Pp. 59; Anthologie arabe , 
P. 116.) Quant û la forme Jl contractée pour U, elle n’est ordinairement 
autorisée qu’en poésie et comme une licence. (Sacy, Chrest. arabe, t. Hl, 


P. 55.) 


na ern nmr 


الال السادسة والسبعون 
نال ا آغطاف 2 ولا أطرا تنماوّت م ولک ينال 
ك کَظی" ت وشو وق قا اى َة مََسَظى و 
وخلوش ني ني بالل مَشغوع ن و E‏ بالبقين مُذفوع ۾ 


0) ۸ .يلتظى‎ — ° A omet la conزoncاtion.‎ : 


Maxıue LXXVI. 


On n’obtient (1a grêce de) Dieu ni par une démarche abat- 
lue, ni par une attitude de moribond 1. — Il faut, pour 'ob- 
tenir, un ceur consumé par la crainte de Penfer, brisé par 
'attente du paradis. — Il faut que F'intenlion se joigne 3 ù 
la pratique et que le doute soit dissipé par la certitude. 


' Littéral. «des membres qui semblent mourants.» On applique ironique- 
ment au faux dévot, au derviche hypocrite le surnom de gle, parce qu'il 
cherche ù se donner I'apparence d’un bhomıne auquel les austérités et le jeûne 
ne laissent qu’ un souffle de vie. Le hadfs suivant, rapporté par Abou Sala- 
mah, interdit aux fidèles ces marques d’une dévotion affectée, incompatible 
avec la ما٤ا٤6‎ ہ6ااھطا٥‎ : لم یکی اعحاب تد ماحرقیں ولا متماوتیں‎ »اes‎ dاو-‎ 
' ciples de Mohammed n’étaient ni brûlants (d’un faux zèle ) ni semblables ã 
des moribonds.» On peut rapprochecr de cette sentence Panecdote citée par 
Moberred dans son Kamil, fasc. v, p. 325 : ویروی أن عر بن لطاب نظر‎ 
.ی رجل مظهر للنسك متاوت نخفقه بالدرة وقال لا تمت علينا ديتنا أماتك الله‎ 

Ce passage ne présente aucune difficulté; je me borne û rappeler que 
j signifie ici «un fouet, nerf de beuf ou lanière.« Le khalife Omar joi- 
gnait souvent èù ses réprimandes ce moyen d’intimidation ; voir, par exemple , 
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Prairies dor, t. IV, p. 210 et passim. — Dans expression لی ينال‎ de nore 
maxime, il faut sous-entendre un mot avant A comme ğذر‎ ou .لطف‎ De 
même dans le verset 38, surate xxıı : gay Al Jli gl «on n’obtiendra 
pas (la faveur de) Dieu en lui offrant la chair des victimes.» Beidawi ajoute, 


gl. Comparer avec‏ لن بصيب رضاة ولن بيقع منه موقع القبول ,6314 .م ,1 .أ 
Kasschaf, t. Il, p. 56.‏ 


3 Allusion au verset : .فانخرتكم فار تلظی‎ )Koran, xı, 14. ( On trouve 
la même expression dans ce vers de la Moallakahk de Hareth : 


ما جؤعنا تحت الجاجة اذ و لوا شلالاً واذ تلظى الصلا 


« Nous n"étions pas é(mus lorsqu’ils fuyaient en désordre dans la plaine 
poudreuse ni lorsque la bataille était ardente, » 
Arnold, p. 187. 


3 Mot ù mot «qu’elle soit associée et comme faisant la paire.» Le com- 
mentaire de Hariri dit, .شىغعت أى قرنت واصل الشغع الزوج : 155 .ص‎ 
Dans le cinquième livre de son Boustan, Saadi, lui aussi, recommande la 
sincérité d’intention dans les pratiques religieuses : « Autrement, dil-H, elles 
ne sont qu'une vaine enveloppe sous laquelle on ne trouve pas de fruit : 


Boustan, édition de Constantinople, p. 105. 


المقالة السابعة والسبعون 
اليم للعايل كالمطمر لبان ھ لكر للعالم گالرشاء للشان و 
وم لا طم له ل لم يتو بناوة ۾ وس « رشاء ا 
ظماوہ ج ن اراک ا ب الكامل بم لیک العالمُ العامل بي 
فی ۸ س .مظمر 8 مطر ۸ 0 
Max LXXVIL‏ 


ک٣‎ 


La science est pour celui qui pratique" ce que le cordeau 
est pour celui qui bûlit. — La pratique esl nécessaire au sa- 
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vant comme la corde? ù celui qui puise de Peau. — Faute 
de cordeau, la construction n’est pas d’aplomb; faute de 
corde, la soif 3 n’est pas étanchée. — Quiconque aspire a la 
perfection doit être è la fois savant et pratiquant. 


1 Certaines copies au lieu de Jalall portent JJlall dans la première 
partie de la phrase et dans la seconde Jalall au lieu de _JlalJ. Celte va- 
riante donne un sens moins satisfaisant. On a déja vu dans d’ autres maximes 
ce qu'il faut entendre par le terme abstrait «la science”, c’est-a-dire Pen- 
semble des études relatives ù la religion. 


1 sl ccordeo, surtout celle du puits. Meidani, t. Il, p. 115 , rapporte 
le i ليس الدلو الا بالرشاء‎ »1e seau ne sert de rien sans la N 
qui revient ù «l'homme a besoin de I'assistance de ses proches et de ses amis. » 
Quelques lexicographes font venir le mot šyêر‎ «don fait au juge pour le 
corrompre» de sli, parce que le cadeau est comparé ã la corde è aide 
de laquelle on tire le seau plein d’eau. D’autres, non moins ingénieux, font 
dériver ce mot du verbe redoublé وش‎ qui se dit du poussin lorsqu'il tend 
le cou pour recevoir la becquée de sa mère. Quoi qu'il en soit, ie mot ءl)‎ 
est pris quelquefois dans un sens analogue ã šyiy. Ibn Khallikan, texte, 
P. I1g6, cite parmi les sentences mémorables d’Abou’l-Fath el-Bosti celle-ci : 
.الرشوة رشاء حا جات‎ 0n 1it aussi dans Timour, t. [1], لو کان ينغعة : 505 .ص‎ 
لاء‎ »si 1a corruption avait pu lui être profitable.» 


3 ,ظماء‎ nom d'action de ظّمیٌ‎ «souflrir de la soif.» Cest par inadvertance ` 
que le commentaire lurc écrit ,ظماء‎ qu’il donne commé pluriel de ظمان‎ 
«alléré.» 


هون ۾ َم کون ھ نم ا ن التوفيق د 
1 لیک الطربق ۾ وکم ان ا ا 
اك ارجا واوکم ي 


بم تفقو 


.اسرعکم ۸ 2 س ة A‏ © 
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Maxıme LXXVIII. 


Vous donnez la nuit ù étude de la jurisprudence" et le 
Jour è vos plaisirs. — Voila pourquoi la faveur divine sé- 
loigne de vous et la route (du salut) s’allonge sous vos pas. 
— Malheureux 2! sachez que celui d'entre vous qui donne 
le meilleur et le plus docte enseignement de la lor est celui 
qui se distingue par sa vertu et sa piété. 


' Remarquer ici les formes abrégées par euphonie jalزb‎ pour رڌëllJb;‎ 
تفقهون‎ pour ,تتغقهون‎ ec. Cest une imitation du verset ,ں6‎ surate Lvı; 
mais, dans ce passage du Koran, les exégètes hésitent sur le sens de ji3, 
que Jes uns expliquent par «vous êtes étonnés»; d'autres par « vous êtes re- 
pentants.» (Cf. Beidawi, t. I, p. 309.) Dans notre texte, il ne peut y avoir 
de doute sur le sens que nous avons donné ù ce verbe et qui est d'ailleurs le 
plus usité. 


3 Les puristes font une distinction entre gg , qu'ils appellent « particule de 
commisération » , et yg, «particule de reproche et de menace.» Ces particules 
peuvent Pune et autre être mises au nominatif comme remplissant les fonc- 
lions d’inchoatif, ou bien ã Iaccusatif, régies par un verbe sous-entendu. 
Ainsi, quand on dit وا لۆي‎ et auss1 ,وي لك‎ on suppose "ellipse dun 
verbe tel qué pjJî ou de quelque aulre mot analogue. ( Commentaire de Hartrt, 
 p. 70. Voir aussi dans les Fragmenta historic. arabic. de M. de Goeje, glos- 
saire, p. 104, plusieurs exemples de Pemploi de interjection Jy.) 


3 چ„‎ «se préserver de tout péché, de tout acte illicite.« Ce verbe forme 
dans la phrase une allilération du genre tas’hif avec yi «sortir maitre en 
son art, être en état d’enseigner une science en vertu d'un diplûme conféré 
ã la fin des études.» Sur les termes relatifs aux degrés de licence (idjazéh), 
voir T'intéressante notice de M. Belin, Journal astatique, 1855, p. D48. 


2 : ۶ ري2 ر ود ک دےي .ء 
صلب غ دی اللو جال جز ون كلايهم جنود جندةه 
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ور ww‏ 
وجرد ين ا دة ۾ وکس ر روس الصيد ۾ 
وحفص لھ اخ الشناديد ۾ وأكْهَىّ ارون فضريٽ ‏ بهم 


الاکالب ۾ بات لهم التعالب م 2 ا والاظافر ۵ 


وداستهم الخفان ولحوافر ۵ 
.فضربت DD A‏ 


Maxue LXXIX. 


Certains hommes déploient une grande vigueur au service 
de la religion divine. — Leurs paroles ressemblent ù des 
troupes exercées 1, leur langue ù des glaives acérés 2. — De- 
vant eux les ennemis 3 courbent la tête, les plus braves 
abaissent leur vol audacieux. — D’aulres hommes, au con- 
traire, sont lûches et faibles : aussi les chiens ® s’acharnent ù 
leur poursuite; les renards les salissent de leurs outrages. 
—— lls sont déchirés a coups de dents et de griffes, et écrasés 
sous Pétreinte des sabots pesants °. 


1 ,سجتد‎ adjectif verbal, deuxième forme, dérivant de xiz. «troupes auxi- 
liaires.»« Un hadts du Prophète cité par Maçoudi, t. IV, p. 168 ,„ dit : الاوح‎ 
جنود عچتدة‎ »اes‎ mes sont des )roupes armées, etc.» De 1ã, djound «terri- 
toire ou fief militaire destiné ù Pentretien des troupes» comme les cing 
djound de Syrie. (Gf. Reinaud, Journal asiatique, septembre 1848, p. 235.) 
Yakout, t. I, p. 136, croit que ce mot est arabe et synonyme de gg e geî 
«rassemblement. » Peut-être serait-il plus exact d’admettre ici une provenance 
étrangère ; comparer avec Djoundei-Sabour et Djoundiv-Khosrou, villes d’o- 
rigine sassanide., 


3 «Des épées fabriquées dans Inde.» Voir maxime VIII, note 3. —— La 
préposition gy» dans cette phrase et la suivante tient lieu de comparaison 
(للتشبيء)‎ comme dans le paradigme cité par les grammairiens : رایت »ي‎ 
اسا‎ xبj‎ «jai vu en Zeid un lion; je I’ai trouvé semblable ã un lion.» ( Sacy, 
Grammaire arabe, t. 1, p. 2و2‎ et Beidawi, t.I, p. 40.) 


3 سيد‎ est 1a forme allégée ( moukhaffaf ) du pluriel sgص‎ ; ce mot signifie 
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tahtût «chien de chassen „, lantêt « gibier” , ét en général « tous les animaux 
carnassiers.» L’auteur fait allusion aux hérétiques et aux infidèles, ennemis 
acharnés de la foi musulmane. 


: لے‎ est un pluriel double, formé de .أب‎ Les E sur la forme 
JÎ donnent naissance ã d'autres pluriels en Jalil, Moufassal, p. 81. 


5 Littér. «vulpes mingunt super illos.»« L'origine de cette expression pro- 
verbiale est donnée par Meidani, s. v. ll xêl. Ne pas confondre ce dicton 
avec ce are بJaشلا ,بالت بینھم‎ dont اe‎ sens, d'après 1e même auteur, est 
«ils sont devenus ennemis, d’amis qu’ils étaient.» 


6 «Ils sont écrasés, etc.» Sur le verbe wis, voir maxime XXXII, note 2. 
Le texte ajoule « par les sabots bifurqués en dessus» ( él ) comme ceux des 
chameaux; ou par les pieds angulés ( jly) des solipèdes» , tels que le cheval 
ou le mudet. Zoheir emploie la même comparaison : 

ومس لا يصانع ف امور كثيرة بضرّس بانياب ويرطا منم 

« Celui qui nuse pas de ménagements en mainte circonstance est déchiré 
par les dents et écrasé par les sabots.» 

Arnold, Moallakah, p. 86. Le sens de ces métaphores demande ã peine 
une explication : la vigueur en matière de religion triomphe de tous les obs- 
tacles et renverse les plus redoulables ennemis; mais la faiblesse, Pexcès de 
tolérance encouragent 1’agression des adversaires et provoquent les insultes 
des rasés et des faibles. 


المقالة القانرن 
لا یتیک م رب هذ الکواکب ن واچلها" نغ جل هذه 
التجائب د منکرا û‏ قدرَة مُقذرهاو دبرا û‏ َة مُدهاو 
ا سافِرً بك القدرم ويحال بيتك وبي النظر م 
.َة el passe le mot‏ اجعاپچا ۸ | 


Maxıue LXXX. 


Repais les yeux de la magnificence de ces astres, dırige ' 
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tes regards vers cet ensemble de merveilles. — Songe ù la 
puissance de celui qui les a créées et médite sur la sagesse 
de celui qui les a distribüées avec ordre. — (Hûte-toi) avant 
que le destin emporte en jJetant un voile entre tes yeux el 
ce beau spectacle . 


1 Ou plus exactement «tourne les regards”, d'après le sens de Jl> û la 
quatrième forme. 


3 Le paragraphe entier est la glose par un musulman de la sublime pen- 
sée du psalmiste : « Celi enarrant gloriam Dei.» Le prophète arabe avait dit 
dans le chapitre intitulé « famille d’Ynıran » , verset 1 87 : «Dans la création 
du ciel et de la terre, dans la succession des nuits et des jours, il y a certai- 
nement des signes pour les hommes intelligents.» D’après une tradition au- 
thentique, le Prophète reposait une nuit auprès d’Aischa quand ce verset lui 
fut apporté du ciel par Gabriel : il se leva aussilût, fit ses ablulions, et, saisi 
de la beauté de celte inspiration , il pleura et pria jusqu’au matin.” « Mal- 
heur, disait-il depuis, malheur ù ceux qui liront ce verset sans en faire le 
sujet de leurs médilalions!» Après avoir rapporté la tradition qui précède, 
Zamakhschari ajoute sous forme de glose au même verset la maxime qu’on 
lit ici; ilse borne ù commencer celte citation par les mots رlغصli وف النصاع‎ ٠ 
On est donc en droit d’en conclure que tel fut le tilre qu'il donna d’abord 
û ses Colliers Por, et que ce petil recueil de pensées édifianltes fut composé 
avant le grand commentaire intitulé Kasschaf. Les commentateurs arabes et 
turcs de ce dernier ouvrage, par exemple Ekmel ed-din Zendjûni et Dedeh- 
Khalifah, sont allés plus loin. Ils voient dans le fait de cetle citation des Col- 
liers Por la preuve que Zamakhschari les rédigea après avoir abjuré la doc- 
trine des Moutazélites. Pour nous, argument est sans valeur historique. 
Lécole moutazélite, aussi bien que les sectes orthodoxes, admettait que le 
spectacle de 1harmonie qui règne dans univers est une des preuves de 
existence de Dieu; aussi notre auleur a fort bien pu rédiger ce morceau 
sans renoncer û ses doctrines philosophiqnes. 


المقالة لحادية والقانون 


ی اک او و اا هات ا 


13 
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E O w2‏ ر رں ر د3 رتا 
ههنا هی ي ولیس مع المضى مر مضدی به وما بسعلد ولا بشق ن 
طالب ما لا ينغد * وق 


0 Omis par A et B. — ( A .ينقد‎ 


Maxme LXXXI. 


Qui pourrait tassurer une existence heureuse malgré le 
peu de durée de la vie? — Loin de la ®, le bonheur n’esl 
pas de ce monde; — Ce qui est éphémère ne brille d'aucun 
éclat ^. — (Gelui-la seul est heureux et exempt d’infortune 
qui recherche les biens impérissables et éternels. 


' Dans la phrase interrogative (rès-usitée AJ yo et ses analogues , il faul 
sous-entendre un verbe comme Jd ou géضڊ‎ qui précise nettement la va- 
leur de la particule lam. (Hariri, p. 165.) 


? A propos du molt šy> , il est bon de rappeler une observation d’ailleurs 
(rop absolue que fail Hariri dans son Dourret, p. s02. Je cite la traduction 
que S. de Sacy a donnée de ce fragment ( Anthologte grammaticale , p. 1114) : 
«On écrit les mots haydt «vier ; saldt « prièren ; zékdt « dimen, par un waw, 
en quelque endroit que ces mots se rencontrent. Or, celle manière d’écrire 
ces mots n’esl pas générale, comıne on le suppose , et l'on doil les écrire par 
un ¢éljf quand ils sont en rapport d'annexion ou quand ils passent au duel, 
comme quand on dit ta vie, ta priére, ta dime; deur priéres , deux dimes : 
,صلاتك ,حياتك‎ etc. a raison esl que annexin et le duel sont comme 
deux branches qui dérivent du nom singulier isolé ; or, on peut faire ã Pégard 
du tronc (du primitif) ce qu'on ne peut pas faire û l'égard des branches.” 
. La règle donnée par le savant auteur des Makamat n’a jamais été observée 
dans toute sa rigueur, même dans les copies du Koran. Au dire de Açem 
Efendi, traduclteur du Kamous, usage d’écrire les mots de ce genre avec 
un waw, dans tous les cas, est particulier aux habilants dau Yémen. « Telle 
est aussi, ajoute le traductenr, l'orthographe adoptée dans 'exemplaire d’Oth- 
man, fils @Affan, exemplaire conservé a Constantinople : partout ces mots 
y sont écrits avec le waw, û exception de trois passages, où le waw est rern- 
placé par un élif.n 


3 T’auleur indique, dans son Moufassal, p. 6h , les différentes formes or- . 
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thographiques du mot تlgya,‎ les fluctualions de sa lettre finale dans les 
différents dialectes {Arabie et Porigine présumée de ce mot. 


4 Il y a ici jeu de mots ou allitéralion du genre tamm sur le (erme yضh‎ , 
qui, dans le premier cas, est le non» d'action du verbe Fae « passer ; dans 
le second cas, 1’adjectif verbal , quatrième forme de £Ls « briller. » 


On a déja indiqué dans les notes de maxime IX la nuance spéciale des 
mols Xzw et ii; il serait donc peut-être plus exact de traduire «celui-lè 
seul goûlera le bonheur des élus et échappera ù la damnation, etc.» Quant 
ã Fantithèse que présentent ici ces deux mots, elle est bien conforme au gé- 
nie sémitique. En voici un exemple tiré du Koran, ¥1, 21 : أموأات ير‎ 
احیاء وما ہشعروں اہان ببعشثون‎ eres morts dépourvus de vie, is ne savent 
pas quand ils devront ressusciter.» Il s'agit dans ce verset des idoles; Za- 
makhschari dit que la phrase sl yê a pour but d’indiquer qu'il s’agit 
d’objets inertes tels que les pierres, incapables de se reproduire, par oppo- 
sition û la loi organique qui préside ã la vie des végétaux et des animaux. 


( Kasschaf, l. 1, p. 133.) 


المقالة الغانية والقانون 
اشع لبك حلاوة العفة ج وأردو على الإكنفاء بالغفة ۾ فان ما 


ع 


زا" هاج بک على الشبهات ن وما ايتاك يغار اشرات“ & 


ولا کک a‏ ( الرخاء والوغد ۾ یں رل ب الشَدَةٌ وة 
الغد ۾ 
.اى سهوات ۸ ;لصغار B‏ % — .بك A ajoute‏ 0( 


Maxme LXXXII. 


Accoutume ton ceur aux douceurs de la continence; ha- 
bıtue-le ù se contenter de peu". — Car le superflu {excite 
èa commettre des actions dune moralité douteuse ® et Uex- 
ٌ pose aux tentations des plus misérables frivolités 3. — A quoi 


bon les douceurs et les commodités de la vie pour homme 


12. 
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qul, dès le lendemain matin, sera assailli par’ une catastro- 
phe 4? ) 


1 La traduction Jlittérale de celte phrase serait intolérable en français : 
«Donne ã ton ceur pour vêtement de dessous les douceurs de la conti- 
nence, el pour manteau I°’habitude de se contenter Pune seule bouchée de 
pain.» Le mot ءJ2,‎ a été expliqué maxime LXIV, note 2. „li signifie le vête- 
ment qu'on met sur la peau et ensuite un signe caractéristique dans le cos- 
tume; par exemple, le turban jaune, qui distinguait les Lributaires des mu- 
sulmans. L'emploi de ces mots ou d’expressions du même genre dans le sens 
d’ehabilude, meeurs, elc.» est fréquent chez les bons écrivains. On dira ainsi : 
شعار فلان الزهد ولباسه التقوی‎ »un te1 a pour vêtement Paustérité et pour 
manteau, la piélé.» Les Persans et, ã leur exemple, les Turcs forment avec 
ces mots une foule de composés dans leur style élégant. — Zik est la quan- 
tilé d’herbe que le chameau peut prendre dans sa bouche; sur le sens dé- 
rivé du même mot, voir ci-dessus, p. 162. 


«les choses dont la légitimité peut être objet d’un doute.» Un‏ هات 
«laisse ce qui‏ »ع ما بريبك ال ما لا يريبك : hadîs confirme cette signification‏ 
est douteux pour ce qui est certain.» Meidani, t. I, p. 325, mentionne le‏ 


dicton الشبهة. أخت حرام‎ , ui sempjoie en parlant de deux choses, surtout 
de deux mauvaises actions, entre lesquelles il n’y a pas grande différence. 


3 Le sens littéral de layi serait «sentiers détournés qui partent d'une 
roule principale.» Selon Asmayi, ce mot est un composé persan qui a regu 
la terminaison du féminin pluriel arabe. Faudrait-il y voir le persan 5Î) دو‎ 
«deux roules?”» D’autres auteurs Pexpliquent par «plaine sans eau ni ver- 
dure.» Kamous turc et Hariri, p. 413. Au figuré, il se prend dans le sens 
de «mensonges et futilités. » 


4 Allusion au jour du jugement et au chêaliment qui attend les prévarica- 
teurs. Zamakhschari aime cet emploi figuré de xê «demain.» 


اللقالة الغالثة والقانون 


ينهم ! أذ لمم یا ا وا ا لمعروني ف لم E‏ وذ لم ينهوا عن 


۶ 
u 2‏ رںڼ ر 


ر لم 4 یغدون على الدنيًا حراصا بي ا تغلو 
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e 2 0‏ 2 ,ں2 ر VT‏ ر ر 
چاصا ۵ اعت يما ساروا و وليف يفا داروا ۾ طون سس 


تاه رید المرب بالإتخاص ۾ قبل ان یغتے ناظریه على هوا 
الاشخاص ي 
.خاصة 8 () س .ينتكبوة © ۵ 


MaxmEe LXXXIII. 


Puissent-ils du moins ne pas s’écarter du bien, puisqu'lls 
ne savent pas le prescrire aux autres! Puissent-ils du moins ne 
pas faire le mal, puisqu'ils ne savent pas Pinterdire 1! — Ils 
se jettent sur les biens de ce monde avec la voracité des bêtes 
affamées ®. — La dévastation suit leurs pas; la violence les 
accompagne partout. — Heureux qui reçoit du messager de 
la mort 3 le signal du départ avant d’avoir eu devant les yeux 
de pareils personnages | 


1 L'auleur adresse probablement cette apostrophe aux juges prévaricateurs 
et aux ouléma injustes; mais il y a une certaine obscurité dans la période, ã 
cause du verbe šyçëiiy. Le commentaire assure que ce verbe signifie non- 
seulement « metire son arc str Pépaule” , mais, dans une acception plus élen- 
due, «se charger dune chose, d’un devoir, etc.» le pronom suffixe se rap- 
porterail dã بالمعروف‎ yal! sous-entendu, et, en effet, une pareille ellipse n’a 
rien d’'exorbilant en arabe. Je crois cependant qu’il est préférable d’adopter 
la variante de A syçSizş, ct de traduire d’accord avec M. Weil : « Puissent- 
ils du moins ne pas éviter le bien, s’ils ne savent pas le prescrire!» La leçon 
de Pédition turque, quoique plus conforme au parallélisme, donne un sens 
moins clair. — dgyze est loule euvre bonne que la raison connait comme 
telle et que la loi religieuse approuve , par opposition ã ,منكر‎ ce qui est re- 
. jel, litléralement « méconnu » par la raison. ( Voir Koran, ı11, 1 00.) Prescrire 
le bien et empêcher le mal, tel esl le grand précepte qui domine loute ja 
législation du schery’at, telle est la règle de gouvernement imposée aux 
princes et aux magistrats qui ont reçu de Dieu la mission de diriger la com- 
munauté religieuse. ( Kamous turc.) Sur la syntaxe de I'interjection al, voir 
de Sacy, Anthologie arabe, p. 215 et Moufassal, p. 13g. Açem Efendi , tra- 
ducleur du Kamous , rappelle avec raison qüue Gal, qu’il range parmi les par- 
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ticules assimilées au verbe JaJ ۃqبwdا ,لحروف‎ n'est employé chez les bons 
auleurs que pour les veux dont la réalisalion est difficile , sinon impossible. 


3? ,چاص‎ مpاurie1‎ de خامص‎ » gui a Je ventre désenflé et comme rentré par 
la faim” ; d'où Xص“ğ‎ « privation de nourriture.» Djawhari, dans le Sihah, 
cite ce proverbe : ليس للبطنۃ خیر مں چصة تتبعها‎ »rilen nٴ‎ es) meilleur 
que la dièle ã la suite dune indigestion.» 


est le courrier, le messager d'Ëtat et aussi , mais plus rarement,‏ بريد د 
le cheval de poste. Il a ce dernier sens dans le vers suivant de Boaith ben‏ 
Horailh :‏ 


3 ا 
خيال لام السلسبيل ودونها مسيرة شهر للبريد المذَبْذْب 


«(J’ai vu) le fantûme de Oumm-Selsebîl, dont la demeure est ã un mois 
de marche pour ie cheval de poste te plus alerte. » 

Hamasa, p. 183. — ll est hors de doute que les Arabes ont emprunté le 
mot avec la chose ã Porganisation romaine el que bertd esl la transcriplion 
assez fidèle de veredus. Ignorant cette origine, les auteurs indigènes en re- 
chercbent explicalion Boil en arabe, soit en persan, et inventent les ély- 
mologies les plus bizarres; on en trouve quelques exemples dans le Mou’ dje 
de Yakout, t. I, p. 37. Sur l'organisation des posles d’Étal par les khalifes, 
voir Kremer, Culturgeschichte, p. 19a et suiv.; Sprenger, Post und Reise-. 
routen, Vorrede, p. 5 , et mon édition d' Ibn Khordadbeh , Journal asiatique, 
janvier 1865, p. 10. 


المقالة الرابعة والهانون 


و ‌ 

رر عم“ رںر و س 7/69 س ES‏ 
با مغرورږ لا جل مبرورږ ویا شق م لا صدر نق م وبا غدر س 
4 27 ر r‏ م ⁄ کک رم و2 
ویر کل كدرن ملك لا برضی به أحد س فهل برضی ڊ×± 

ع ر ر 
الاكد الد 

( A کل‎ 
Maxıme LXXXIV. 

Homme égaré et dépourvu de bonnes ceuvres; malheureux 
dont le ceur est impur, créature perfide" semblable û un 
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élang 2 qui n'est que boue, — Toi qui ne satisfais personne, 
pourrais-tu satisfaire le Dieu unique vers qul tout aboutit ? 


1 ,کر‎ adjectlif dérivé de „lê et avec le même sens « perfide, trompeur.» 
Les mots sur la forme Ja deviennent diptotes ou déclinables , suivant qu’ils 
sont adjectifs ou noms propres. Moberred a consacré un paragraphe de son 
Kamil, fasc. vııı, p. 620, aux mots de cetle catégorie. 


3 L’auleur joue sur le double sens de yê qui signifie «étang” et «lrom- 
peur. On n'est pas d’accord sur Pélymologie de ghadir «étangn ou plus 
exaclement « flaque d’eau de pluie qui se dessèche avant la fin du printemps. ” 
Selon les uns, Pétang est ainsi nommé, parce qu’il trompe غحر)‎ ) J'espoir 
de ceux qui viennent s'y désallérer. On cite ã 'appui ce vers de Komeit : 


ومن غدره نجز الاآلون بان لقبرة الغدي الغحبرا 
«Les anciens ont accusé sa perfidie lorsqu’ils ont donné a Pétang le sobri-‏ 
quet de ghadtr.n‏ 
Vers rapporté par Djawhari, s. v. D’"autres, prenant ici le Jaz dans le‏ 
croient que le mot ghadtr signifie que Pétang‏ ,مىل ou du‏ مغعول sens du‏ 
est délaissé, oublié par 1a pluie ou le torrent. (Cf. Mow djem, t. IIL, p. 777.)‏ 
La locution proverbiale « plus perfide que Pétangn est mentionnée par Mei-‏ — 
dani, t. Il, p. 9g, sans que son origine suit clairement expliquée. Elle se dit‏ 
de quelqu’un qui ne Lient pas sa promesse, de même que İ'étang ne donne‏ 


plus "eau au voyageur alléré. Voici un vers cité par Yakoul, qui confirme 
cetle significalion : 


اجف ری واخحدع من سراب لظمان واغدر مس غدیر 
«Il est comme un sol aride, plus (rompeur que le mirage, plus perfide‏ 
que Pétang, pour le voyageur souffrant de la soif.n‏ 


e مسة‎ e 
ن 5 بک الك 0 لم تغرّع الب ف م الم د ليت‎ 


ا م2 رںڼم ر 


.1 )2 
شعری می تنترۂ وی رقکوك م وی تنو یں صرید ہ 
.چعتك 8 ا ۸ ® - تم A passe‏ 
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Maxme LXXXV. 


Que de fois n'as-lu pas remplacé (dans ton ceur?) la sa- 
gesse par Pinsouciance, et ne es-tu pas réchauffé au foyer 
de la désob¢issance (de Firréligion)? — Que de fois? ton 
pied n'’a-t-il pas glissé, sans que le repentir ait fait grincer 
tes dents 3? — Je voudrais bien savoir quand tu sorliras de 
ta léthargie, quand tu te relèveras“ de ta chute. 


' Il faut ajouter ces mots pour compléter le sens. En effet, quand on 
emploie 1a quatrième forme du verbe Jo dans le sens de «transférer une 
chose d'une personne ã une autre” , usage autorise la suppression du com- 
plément direct. On dira, par exemple : ادال الله زیا من کرو‎ «que Dieu öte 
û Zeid (le bonheur) pour le donner ã Amr!» Cette ellipse est devenue d’un 
emploi si fréquent, qu'on a fini par considérer Fs comme synonyme de 
نصر5ظ‎ ; voi pمour@]u01‎ ٥ ادلتی على فلان ازل‎ das اe‎ sens de » aid e-moi contre 
un teln. ( Commentaire de Hariri, p. 102.) 


2? Voir sıuır la composition de ایس‎ note 5 de maxime LVI. J’ajouterai 
seulement que T'influence de cette particule interrogative et de Pautre par- 
licule wS sur les flexions casuelles des noms qui Jes suıvent varie suivant que 
ces particules sont employées comme interrogalif ou comme énoncialif, Lire 
ù cet égard les fines remarques de notre auteur dans le Moufassal, p. 72 
et de Sacy, Antholog. gram. p. 35l et 360. 


3 Cette expression proverbiale est expliquée par Meidani, t. Il, p. 285 
ett.I, p. 281. 


4 نعش‎ 4 la bıitième forme a surtout le sens actif « relever quclqu’un qui 
est tombé.» Les lexiques indigènes veulent que le brancard funèbre ait élé 
noımmé na’asch, parce qu'il sert ù relever celui que la mort a renversé. 


رش و" نے ں ر م 2و 
ر علوم ل نفع ۾ وڳال د ترتع ۾ ویس اهلها منها إل كد 
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القرا د وح ارح ھ فاشلا من اساخاضش العلوم الذينيّة ۾ 


Maxme LXXXVI. 


Il y a des sciences qui ne sont d’aucun profit et des ceuvres 
qui ne montent pas (jusqu’a Dieu). — Les unes sont pour 
les dons de Fespril" une cause d’affaiblissement; les autres, 
une fatigue pour le corps. — Honneur® ù qui salt s’appro- 
prier la moelle® des sciences religieuses et qui purifie ses 
euvres par la sincérité® de intention ! ۰ 


1 قرا‎ est le pluriel de Zaryë. La signification figurée de ce molt est Pob- 
jet d'une intéressante remarque dans le Commentaire de Hariri, p. 7; en 
voici la substance : « Ãzyyë se dit au propre de la première eau qui jaillit 
quand on vient de perforer un puits. C'est un adjectif verbal actif pris dans 
le sens du passif. Le sens primitif serait donc «fente du puits» ; mais on a 
appliqué ensuite la même dénominalion ã eau, û caııse de 'analogie qui 
existe enlre ces deux ordres d’idée. Puis vient Pemploi détourné مستعار‎ . 
Ainsi on dira d’un poëte ou d'un orateur qu'il est yl >. On voit 
quelle distance il y a entre le trope et la signification primitive du mot, 
puisque z,š signifie «blesser quelqu’ un» ou «creuser la terre afin d’y Lrou- 
ver de Peau. » Le sens primitif s’est conservé dans le mot ج‎ ,lë, qui se dit du 
cheval ãgé de cinq ans, c’est-ã-dire du cheval dont les dents ont percé. — 
On lit aussi dans Timour, t. I, p. 91 : xiya yg «son peu d’aptitude (ou 
de talent)”; litléralement «son puits gelé.» 


2 اهلا ومرحبا‎ „, ete. formule de salut que PArabe adressait a ses hûtes sur 
le seuil de sa tente. L’accusatif suppose ici, comme dans beaucoup d’autres 
cas analogues , Pellipse d’un verbe. Cela revient û dire اتيت‎ ou bien صادفت‎ 
,افلا‎ elc. «tu {rouveras ici une famille, une large hospitalilé, etc.» Celle 
formule a donné naissance èã la qualrième forme du verbe avec le sens de 
raccueillirn , comme dans celte phrase de bénédiction prononcée par Abou 
Zeid : [ھلك الله غ جذ ابهالاً‎ »quıe Dieu te donne accês dans le paradis!» 
(Djawhari, s. ».) 


3 Je rénnis ù dessein dans la traduction la double signification du verbe 
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û la dixitme forme «chercher la meilleure partie, la quinlessencc‏ خلصض 
d'une chosen et «considérer mıne chose purement et simplement comme‏ 
sienne. » Il est probable que l'auteur a visé les deux sens. (Cf. Hariri, p. 100.)‏ 


° اخلص‎ »être sincere dans son cute envers Dieu” s'emploie aussi sans 
complément اخلص للە‎ en sous-enاendant‎ 1e mot gı. — On connaît le 
proverbe ۃZiJl‎ Jlgll! «les euvres ne valenl que par intention. ” 


المقالة السابعة اا ن 
رب مَوضوف بالمكارم والمساى " وو معروف ا والمساوی ن 
ومَنعّوت اليل الرایی والول اراھ وهو نها على ميال وفراځھ 


ed‏ بهذ! الشطط ني مستننزلا للسخط ۾ 
. والساى 8 ( 


Maxıme LXXXVII. 


Plus dun homme dont on vante les vertus et le zêèle 1 ne 


se fait connaîlre que par ses méfaits et ses vices. — Plus 
dun auquel on attribue une sagesse solide et une profonde 
science est a mille lieues ® de ces deux mérites. — Or un 


pareil contraste * suffit pour attirer sur toi la colère divine. 


1 ,مسا‎ ماurie1‎ de gw «marche rapide, course” et au figuré «efforts, 
zèle.”» (Hariri, p. 333.) Cest aussi 1e pluriel de šlawa qui a le même sens. 


3 Voir sur le pluriel gle la note 6 de maxime LXIX. 


3 Le texte dit : «Il en est ù des milles el des parasanges.» On sait que 
les Arabes ont emprunté aux Byzantins le piAo» et la mapacdyyns pour l'é- 
valualion des mesures ilinéraires. 1l se pent même qu'ils aient reçu la para- 
sange directement de la Perse lorsqu’ils façonnèrent leurs institutions sur 
celles des Sassanides. En effet, au rapport de Djawhari, le mot farsakh au- 
rail pénétré chez les tribus de très-bonne heure et sy serait altéré. Ainsi 
chez les Benou Kilab, domiciliés dans le Diar-Reby’ah , il cessait d’être me- 
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sure itinéraire et devenait mesure de temps; on disait dans cette (ribu #& ف‎ 
اللیل‎ pour désigner les heures de la nuit. Le mille des Arabes vaut quatre 
mille coudées et leur parasange se compose de trois milles, ce qui équivaut 
ã environ six kilomètres. ( Cf. Introduction û la géographie des Orientauzr , par 
Reinaud, p. ccLxvı.) Comme pour presque tous les noms de provenance 
élrangère , les étymologistes arabes ont cherché Pexplication de farsakh dans 
leur langue nationale et sont arrivés aux dérivations les plus absurdes. En 
voici une dont on fait honneur û Ibn el-Arabi : « Le farsakh doit son nom 
ù cette circonstance que le voyageur, après avoir avoir parcouru celte dis- 
lance, s’arrête et reste au repos ( fa-rasakh).¬ (Yakout, introduction du 
Mo’djem, t. 1, p. 37.) Le calembour par d peu prês a été élevé chez les lexi- 
cographes sémites û la hauteur dune science ! 


4 eUÜne différence si excessive (entre être et le paraître), etc.» ,طط‎ 
. nom d'action de hê, qui, d la première forme et d la quatrième , signifie 
rs'éloigner du juste milieu, dépasser les bornes , etc.» تهطط‎ YJ, ditle Koran, 


xxxvııı, 31, ce que le Kasschaf explique par ğۍێÈ‎ ge .ا تع‎ Même signi- 
ficalion dans ce vers d’El-Ahwass : 


الا یا لقومی قد اشطت عواذلی ویزجس أن اودی جح باطلی 

«Gens de ma tribu, ã mon aide! mes détracteurs dépassent les bornes : 
ils prétendent que j'échange 1a vérité contre le mensonge.” 

Kamil, chap. vı, p. 48. — Les grammairiens disent que > dans la 
loculion dıma. est un nom d'action impliquant la signification de verbe. Il 
fait d'ailleurs distinguer avec soin entre les nuances très-différentes que u- 
sage lui donne. Ainsi la formule #0 dçw> peut signifier, selon intention 
de celui qui 1a prononce « Dieu suffit pour te protéger» ot « Dieu sufft pour 
le punir.n — Voila pourquoi les commentateurs ne sont pas d’accord sur 
'hémistiche suivant d’lImrou’l-Kais : 

وحسبك مں غنی ت وري 

Les uns 1’expliquent par «donne lout ce que tu possèdes, hormis ce qui 
peut calmer ta faim et ta soif.» Les autres par «contente-toi en fait de ri- 
chesse de ce qui te soffit, etc.” Meidani, t. I, p. 1732, et Divan @Imrou’l- 
Kais, édilion de M. de Slane, p. 1o. — Dans le Kasschaf, t. 1, p. 309, 
a propos du حسبٌك الله ومن أتبعك 4883م‎ »Dieu el tes sectateurs le sul 
fisentn „, vııı , 65, Zamakhschari fait remarquer que le waw a suit je mot 
سېك‎ a 1e sens de مع‎ »avec”« el gouverne le mot suivant èd accusatif; 
exemple : حسبك وزیا درم‎ »un dirhem te sufht ù toi et (avec) Zeid.» Il 
cile ã Tappui de cet emploi grammatical le vers que voici : 
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. اذا كانت الهيجاء واشتجر القنا سبك والاصّاك سيف مهد‎ 


«Quand vient la bataille, quand les lances se croisent , c'est assez pour 
Dahhak et pour toi de ton épée ã fine lame.» 

Le Tanzil, p. 83, au lieu de شج‎ porte عص‎ mقشنl‎ «lorsque le bê- 
ton est brisé” , cest-a-dire «Jorsque Ja discorde éclate.» Voir sur cette locu- 
tion , ci-dessus, p. 142. Le même vers est cité dans le commentaire de Bei- 
dawi, t. I, p. 373. 


المقالة الغامنة. والانون 
£ ر £ uz ~_ E‏ “ 
ي انهه الاجدات م والاباء ي اأكلتهم الاباد ي 


والبناء ۾ کا قلیل آنباء ۾ فوم جرس على ظل قالص م ومقيل 


اڭ عن دا شا خص ج 
.الایاد ۸ () _ .اللحدات ۸ (0) 


Maxıue LXXXVIII. 


Nos aieux! la tombe ' les a réduits en poussière; — Nos 
pres! le temps les a consumés; — Nos fils! ils ne seront 
bientêt plus qu'un souvenir. — Pourquoi donc rechercher 
une ombre NE un. lieu de halte ® qul faudra quıtter 
dès demain? 


' ,أجدحاث‎ , pluriel de a> «lombeau” ; d'après Soukkari, le pluriel de 
paucité est &Xجl:‎ Cest aussi le nom d'une localité désignée par Yakout 
d'après le vers suivant tiré du Sihah : 


عرفت باجدث فنعاف عرق علامات كبير الخاط 


«J’ai reconnu è Ajdouth et ù Ny’ af-Yrk des signes pareils aux raies blanches 
et noires des tapis de feutre.n 


ع 

3? ,انباء‎ pluriel de li «nouvelle, information.» L'auleur paraît avoir 
pensé û expression du Koran, xx111, 46 : اديت‎ @اilعzجو‎ nous v5 
fail de ces peuples un sujet de récits.» Tel est bien le sens qu'il donne ã 
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| خر : dans son Kasschaf, t. 11, p. 65 ; voici ses propres paroles‏ احادیث 
بسمر بها ويتكجب منها وق ما يعدت بها الناس تلهيا وتكجبا وهو المراد اهنا ين 

Pareille explication se trouve dans Beidawi, t. Il, p. 6; comparer avec 
surate xxxıv, verset ı18. — Moberred, p. s8, cite ce vers d’Abd-Samed 
ben Moua’ddal : 


ری الناس احدوقة فکوق حدیشًا حسنٰ 

«Puisque les hommes laissent un souvenir, il faut que ta mérnoire soit 
honorée. » 

Ibn Arabschah se sert aussi de expression Li „La, Timour, t. I, p. 231, 
que le Lraducteur n’a pas comprise. D’après I'explication qui précède, on voil 
que la version française du verset (tbed.) «nous avons fait de ces peuples la 
fable des nations» renferme une nuance d’ironie qni n’est pas dans le texte. 


3 «Üne ombre qui se replie sur elle-même, c’est-a-dire qui décroîtn ; sy- 
nonyme de Jol; employé dans maxime III. 


° مقيل‎ »1ieu où "on fai 1a sieste ( ”)ق‎ , comme dans le vers que cite 
le Hamasa, p. 175 : 


لقد کان للساریس ای معرّس وقد کاں للغادیس ای مقيل 


«Quelle halte cétait pour les GE de nuit! quel lieu de sieste pour 
les hötes du matin!» 

Cf. Diwan Moslim, V, vers 1g et Timour, t. I, p. 394. Au figuré «tom- 
beau, séjour du repos éternel” , la vie étant comparée ã un voyage. 


المقالة التاسعة والهانون 
آلا ای ق اللناء و س ل ق الشناءں وا أعلی مس رب 
الکرش" اسىق ولا اك رن اممائ ف 
کجيدو طوقّك ۾ واجتهد “ ا 
A et B cle. — (% A aç! et ensuite za.‏ 0 
Maxue LXXXIX.‏ 


Sache-le 1, la louange est due ù celui qui possède la véri- 
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table grandeur. — Or il n’y a rien de plus grand ni de plu. 
sublime que le mattre du (rone; rien de plus beau que ses 
noms magnifiques 3. — Mets tout ton zèle ù le louer, et tache 
qu n'y ait aucune louange ® au-dessus de la tienne. 


' ,ألا‎ particule destinée ã éveiller Pattention, comme lÎ. De même que 
celle-ci, elle est formée de 1°élif d’interrogation et d'une négation; or la com- 
binaison d'une particule interrogative avec uné particule négative donne tou- 
jours un sens nettement affirmatif. Exemple : ال ذلك بقادر أن ې‎ 
jl «n’est-il pas capable de ressusciter les morts?» Koran, LXxv, lo. — 
Voir Anthologie grammaticale, p. 35l et a76, et Moufassal, p. 113. 


3 Le trûne de rubis et d’émeraude qui, avant la création du monde, flot- 
tait sur les eaux; d'après une tradition provenant des compagnons du Pro- 
phète, le trûne céleste est porté par les quatre principaux archanges, Gabriel, 
Michel, Asrafl et Azazil. Les auteurs musulmans en ont emprunté la des- 
criplion soit aux légendes talmudiques, soit aux idées apocalyptiques; elle 
est rapportée dans tous ses détails par Ibrahim Hakki, auteur d’ une ency- 
clopédie intituléte Mûrifet-Nameh , introduction. Ce livre a été publié a Bou- 
lak en ı835. Voir aussi Divan de Farazdak, traduit par M. Boucher, 1" li- 
vraison, Pp. 51. 


3 Allusion aux quatre-vingt-dix-neuf attributs de Dieu, correspondant aux 
qualre-vingt-dix-neuf grains du chapelet musulman. La nomenclature de ces 
noms se trouve dans les Mines de POrient, t. IV, p. 160 et dans les Monu- 
ments musulmans de Reinaud, t. II, p. 16. 


4 eLittéral. «qu'il n'y ait aucun louangeur مبتد)‎ ) au-dessus de toi.» Cet 
adjectif e se trouve avec la forme du passif dans un hémistiche de Seid 
Himyari : لهم ربا کریا مکته‎ gag «si je n’invoquais pour eux le Dieu bien- 
faisant el glorifié. ”» — Journal asiatique, août 1871, p. 198. — La prière 
(tamdjîd) dont il est parlé dans la période précédenle est le Te-Deum des 
Musulmans. Aujourl’hui on nomme ainsi un cantique plus spécialement ré- 
servé aux prières des nuils de Ramadan. On en trouve le texte dans d’Ohs- 
` son, Tableau, etc. t. Il, p. 354. 
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ر ۶ a‏ ر 3 2 1 کر ۶ ور 
صر أجلم وطوٰل امل ۾ وتقصير ف يمل م شدما ' اقغل السهّو 
ل القوم در وخاط عيونه م کر النوم ۾ فوا > عن التظّر 
والإتباره وزلوا عن اوسا | والإستبصارن 


(D Aet B lel. — ®% Het ۷W .الاصرار‎ 


MaxmEe XC. 


Une vie s1 courte et des espérances si longues, des euvres 
si imparfaitesl — Hélas! qu'l est triste 1 que la négligence 
ferme comme au verrou le ceur des hommes; — Que la tor- 
peur de Tinsouciance appesantisse ® leurs yeux! — Ils ne font 
aucun effort3 pour voir et réfléchir, et s éloıgnent de 'exa- 
men ®“ et de Pexpérience! 


1 Dans le mot Lexi, composé du verbe redoublé xi et de la particule 
Le, cette particule remplit la même fonction que dans Ls, ete. Elle nest 
pas explétive, comme 1e veulent quelques grammairiens, mais plutût « par- 
ticule d’empêchement» XZJlS le; c’est-a-dire qu'elle empêche le verbe auquel 
elle est jointe d'avoir un sujet. ( Voir Sacy, Grammaire arabe, t. Il, p. 890, 
et les extraits d’Ibn Hischam dans Anthologie grammaticale, p. 178.) 


? Le lexle dit « qu’elle couse leurs yeuxn .۔خاط عيونهم‎ 


3 جى‎ »6lre sec» se dit dun homme indolent dont le front n'est jamais: 
baigné de la sueur du travail. On se sert de la même métaphorc pour dési- 
gner un homme actif, sans cesse en mouvement : 5x) لا چچف‎ »اe‎ feutrc 
de sa selle ne sèche jamais.» ( Hariri, p. 515.) D’après Pauleur du Sihah, 
s. ¥. [e quadrilitère جچ‎ ,„ qui a aussi le sens de «sécher» ,„ vient de la seconde 
forme du verbe sourd ;ج‎ mais i tient la place de la cinquième forme 
;جف‎ 1a deuxiême lettre radicale /d est remplacée par la première radi- 
cale, qui est ici le mim. On dit de même بش‎ «être gai, souriantn , aıı 
11e de .تبىشەىش‎ ۰ 


4 بصر‎ da la quatrième forme «observer, considérer avec attention.» La va- 
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riante lye! de Hammer signifierait ici «dresser Poreille pour écouter, 
comme fait le cheval», ou mieux, d’après M. Weil, p. 1523, «persévérer.» 
Mais cetle leçon n'est donnée que par deux copies et ne s’accorde pas aussi 
bien avec ensemble de la phrase. 


ا اکم کی یی کاو کر اھ وون أجاای قرم تک 


ن ایا دد 2 کی م 
.الرمل ولحصی ۸ ۵ س .جڑى ۸ © 


Maxıme XÛÎ. 


Û monde, que de ceurs tu as blessés, que de paupières 
tu as rougies?! — A cause de la douleur que ton abandon 
répand sur la tête de tes adorateurs. — Hélas! tes blessures 
ne se comptent plus. — Les plaintes qu’elles provoquent sont 
aussi nombreuses que les cailloux de la plaine. 


1 دنیا‎ est le féminin de دی‎ «les choses les plus proches? , c’est-a-dire les 
choses d’ici-bas , par opposition ã آخرة‎ «la vie future.» Voila pourquoi ce 
mot est toujours du féminin; sa troisième radicale, qui était un waw, s'est 
changée en ya. Guana il esl indéterminé, il peut prendre le tanwin, comme 
dans exemple ما لع دنيًاً ولا آخرة‎ »iا‎ n possède ni les biens de ce monde, 
ni ceux de Pautre vie.» ( Kamous turc.) Hariri, dans le Dourret el-Ghawass, 
rappelle que les mols comme Lai où le féminin est marqué par elif mak- 
sour ne peuvent être déclinés. Lorsque ce mot signifie « proche parenté” , il 
ne peut être terminé par le tanwin que si la première lettre , le dal, est mar- 
quée du kesra. On dira donc : un tel est mon neveu ou mon cousin is ou 
دنية‎ « par proche parentén , ou bien Lui sans nunnalion. Dans ces der- 
niers exemples, lcs mots lis et Ãzis sont, ù vrai dire, des noms d'action, 
analogues pour le sens ã 1 Ibn el-Arabi déclare ne pas connailre de mols 
(cxcepté Lai») qıi, terminés au féminin par un élif, puissent être déclinés. 
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? Littéralement «ulcérées» ; g5, pluriel de g3. Il y a gradation dans le 
choix de ces épithètes; car z+ est une blessure en général, tandis que 
ãة>ٍق‎ est Pulcéralion , le principe morbide qui peut s'étendre ã tous les or- . 
ganes. 


3 Te verbe Jü, qu'on écrit aussi نک‎ „, signifie « enleverla croûle dune plaie. » 
De 1 ql «douleur, mal, en général.» n Une des formules de politesse usitées 
chez les Arabes était celle-ci : i3 هنگت ولا‎ «sois heureux et puisse la dou- 
leur être épargnée!» Meidani, qui cite ce ; proverbe, t. II, p. 289, en donne 
quatre ou cinq explications, différentes quant ã la valeur du mot éi@ , mais 
analogues pour le sens général. On écrit aussi #Si3 J avec addition du hé, 
afin de faciliter la prononciation, c’est-a-dire pour éviter le choc de deux 
consonnes marquées du djezm. Djawhari ne voit dans cette variante qu’une 
substitution du h¢é ù Pélif, comme dans Jly, qui est pour Jly «verser, ré- 
pandre. » 


هذه داري بساکنها غذارو فاش ا وغھ ن الهرب 


س بے 


منها اسن ولا ت بهل العقوة ي ان کف آخاف الشغوة م 
و طم ف خيرها و ِن شير ف غیرها ھ 


D A passe .منها‎ —(% AetBا.‎ 


Maxıme XOII. 


Cette demeure (le monde) trompe ceux qui Fhabitent. 
— Fuis-la et sache que le salut est dans la fuite. — Ne tar- 
rête pas dans ces parages , si tu redoutes une catastrophe; 
— Kt n'y cherche pas le bonheur, car le bonheur est dans un 
autre séjour. 


1 عقوڈ‎ et عا‎ e» aire dıne maison ou Cun campement, les alentours 
d'une habitation, etc.» Le sens littéral de la phrase serait «ne fais pas age- 
nouiller ton chameau dans ces parages.» gli signifie «forcer le chameau ã 
s'agenouiller pour le décharger lorsque la caravane arrive au lieu de halte» ; 


13 
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par extension «s’arrêter, séjourner.¬ On trouve dans le Hamasa, p. 67l , ce 
vers d'une satire anonyme : 


اناخ اللرم وسط بی رياح مطټّت× فاقمم لا يريم 


«La honte s’est arrétée (1ittér. a fait agenouiller sa monture ) parmi les 
Benou-Riah et a juré de ne plus s’éloigner.» 

Farazdak, parlant de la protection qu’il accorde ã ceux qui cherchent un 
refuge auprès de la tombe de Ghalib son père, ajoute : 


اذا ما اق قبرّه خائف اناخ على القبر بالاسعد 


« Lorsqu’un homme se réfugie (remblant près de son tombeau, il y de- 
meure en toute sécurité. » 

Moberred, fasc. 1v, p. 280. — Le tombeau de Ghalib était d deux journées 
de marche de Basrah. Cf. M. Boucher, Divan de Farazdak , 1" livraison, p. 25. 
Le mot zlin se trouve dans Timour une fois avec le sens de «station de router , 
t. IH, p. 732, et une autre fois avec celui de «camp militaire.» ( Ibid. p. 730.) 


3 A propos du verset 108, surate xxıır, où se trouve le mot šã, le 
Kasschaf, t. Il, p. 70, explique par ۃڊãlJ!‎ gw; même sens chez Beidawi, 
t. Il, p. 13. Il faut donc entendre par celle expression la damnation éter- 
nelle, conformément au sens de i, expliqué ci-dessus maximes VIII et 
LXXXI. 


المغالة الثالشة والتسعون 
رق ميسو ومُقدرو وشرب ب صاني ودر 0 ا خسو ألماء 
2 وخر درت لَه القاح ۾ وما أن" هذا مس جز سه ) 
ر ۳ ق ذاك من فضل وذَکاءِ وذھن ھم ما هذا الا قضا مُں 
بیی چ لكوت ۾ ومشة مس اليح الكناب الموقوت ي 
M A ğÎ comme ù la ligne suivante. — (% B Ley.‏ 


Maxme XCIII. 


Les biens de ce mondêè’ sont tantêt donnés avec abondance, 
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lantêl mesurés avec parcimonie; — Le breuvage (de la vie ®) 
est tantêt limpide, tantût trouble. — Tel homme ne trouve 
a boire que de I'eau claire; lel autre est abreuvé d’un lait pur 
et délicieux 3. —— Mais, si le premier est dans le dénûment., 
sa négligence et sa faiblesse n’en sont pas la cause; — Si le 
second est comblé de dons *, il ne les doit pas ù son mérite, 
a son expérience, ù sa capacité. — Non, tout cela est décrélé 
par Celui qui tient en ses mains la suprême puissance 5; — 
Tout dépend de la volonté de Celui qui possède le livre du 
destin irrévocable 6. 


' jj est le lot, la part des biens terrestres que Dieu, dans sa bonté pa- 
ternelle, accorde aux hommes, selon les desseins secrets de sa sagesse, 
et sans tenir compte de leurs efforts ou de leur négligence. De ld «subsis- 
tance, pain quolidien”» ; de la aussi le nom de رزاق‎ donné a Dieu dans le 
chapelet musulman, en souvenir du verset 58, surate Lı. (Voir Kasschaf, 


l.I, p. 355.) 


* ,ىرپ‎ nom d'action de نترب‎ « portion , dose d'un breuvage et parliculiè- 

rement d'eau» ; comme dans Ce vers d’El-Akra’ ben Mou'adh :‏ 
سلف لجار شربا وف حامة ولا ببیت على اعناقها قسم 

«Malgré la soif qui 1a dévore, elle (la chamelle ) donne d’abord ã J'hûle 
une part de son lait, et aucun veeıu n'est attaché ã son cou.» ۰ 

Hamasa, p. 753. Il y a dans le second hémistiche de ce vers une allusion 
ã 'usage des Arabes polythéistes de consacrer aux dieux certaines chamelles 
de leurs troupeaux. Ils fendaient oreille des animaux ainsi voués au culte et 
les Jaissaient paître librement. Voici {’intéressante remarque que fait Bei- 
dawi, t. I, p. 276, au sujet de cette superstition : « Lorsqu’ une chamelle 
mettait bas cinq petits dont le dernier était un mêle, les Arabes paicns fen- 
daient I'oreille de la mère, qu’iis laissaient paftre en liberté , s’abstenant de la 
iraire et de 1a monter. Quand ils étaient malades, ils faisaient veoeu, s’ils 
guérissaient , de rendre une de leurs chamelles &Xyalw , c’est-a-dire libre de 
loute servitude, comtne la ,رة‎ nom Jus donnaient ã la mère de cinq 
petits. Le petit d’une brebis lear apparlenait si c’était une femelle; mais ils 
Poffraient aux dieux si c’étail un male. Dans le cas où la portée se composait 
d'un mèle et d'une femelle, ils disaient que, le mûle suivant la condition de 


1d. 
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la femelle, la portée entière leur apparlenait. Enfin , étalon qui avait fé- 
condé dix fois une chamelle était déclaré libre; il restail au pûturage et dé- 
fense était faite de le monter.» (Cf. Sthahk, €dition de Boulak, p. 6/4 et 283.) 


3 Liltéral. «les chamelles laitières lui prodiguent leur lait”; de j», qui se 
dit du lait lorsqu'il coule avec abondance. لقاح‎ est le pluriel de J «cha- 
melle qui vient de mettre bas et dont les pis sont pleins de lait.» Cette ex- 
pression se prend comme synonyme de «richesse, prospérilé.» De ld le pro- 
verbe درت حَلوبة المسليي‎ » gue 1a chamelle des Musulmans leur donne beau- 
coup de lait!» c’est-a-dire que leur prospérité augmente! (Meidani, Ll. I, 
Pp. 233.) Les nomades qui se piquaient de générosité offraient aux hötes le lait 
le plus pur de leurs troupeaux et ils auraient considéré comme une marque 
d’avarice de ne leur donner que de J’eau. Il n'est pas rare de rencontrer chez 
les poëtes une allusion ã cet usage. C'est ainsi qu Abou’'l-Ala , ce fidèle imita- 
teur des classiques, dit dans une de ses kagideh : 


اذا سْقيّتٌ ضيوف الناس عضا سقو اضيافهم شما زلالا 


« Lorsque d'autres versent aux hötes un lait sans mélange, ils ne versent 
aux leurs que de J'eau claire.» 

Ce vers, qui est le premier d’ une ode dédiée è Seif ed-Dawleh, est cilé 
dans le Kasschaf, t. Il, p. 375 , et dans le Tanzil, p. 252. On peut le rap- 
procher de 1’ode de Djerir, où ce poëte, faisant allusion è extrême pauvreté 
d’une femme, s’exprime ainsi : 

تعلل وق ساغبة بنيها بانفاس مى الكَّم القراح 

« Ëpuisée de besoin et de fatigue, elle fait boire ù ses enfants quelques 
gorgées d'eau fratehe.» 

Aghant, t. VII, p. 27. Il faut remarquer que le mot ,شم‎ employé ici, si- 
gnifie «froid ou frais,» et que celle épilhète se donne û Peau, parce que c’est 
le plus bel éloge qu'on puisse en faire dans les déserts brûlants de PArabie. 


On nomme aussi la mort o par métaphore, témoin ce vers de Kaddasch 
ben Zoheir : 


» ر‎ 
بین الاميل والطرفا تشدخهم رزق الاسنة ف اطرافها شم‎ 
« Entre Omailih et Tarfê , ils ont reçu le choc des lances brillantes, dont 
la pointe porte la. froide mort.» 
Les deux localités mentionnées ici élaient un réservoir et une oasis appar- 
tenant aux Benou-’Amir dans le Yemamah. { Mou’ djem, s. ¥.) 


^ ğژ‎ ã la voix passive «être assailli par la mort ou Pinfortune” ; mais on 
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le trouve aussi dans le sens de « être déçu, devenir le jouet de ses illusions.» 
Lane autorise cette seconde signification , et elle est prouvée également par 
un passage du Kitab el-Ouyour, éd. de Goeje, p. 31 du texle et 1ı du glos- 
saire. On pourrait donc traduire d’après cela : «Si le premier est trompé dans 
ses espérances, etc.» Quant ã acception donnée dans notre traduction û la 


quatrième forme , voix passive jal, elle est dun usage beaucoup plus fré- 
quent et se justifie par de nombreux passages du Koran, notamment 11, 130 ; 
v1, 12 et passim. 


5 ملکوت‎ »ا1a‎ royauté suprême, celle qui a sous sa dénomination non- 
seulement la terre, mais les sphères célestes et le monde des esprits.» ( Cf. Ko- 
ran, V1, 75 et passim. ) Les lettres g et i, qui terminent ce mot, sont explétives 
et ajoutent une nuance de force et d’amplitude ã 1’idée contenue dans la forme 
primitive Jae. Comparer avec جبروت‎ « toute-puissance” ; رهبوت‎ « grande 
frayeur. » ( Moufassal, p.171.) On trouve même une forme doublement inten- 
sitive dans le dicton cité par Moberred, chap. ı, رھبوڌ خير لك م : 11 .صظ‎ 
رچوڌ‎ «il vaut mieux faire peur que faire pitié.» ( Cf. Meidani, t. I, p. 253.) 


6 Kitdb peut être traduit ici par «la destinée” , c’est-a-dire la volonté de 
Dieu tracée sur la table (zyJ) de Péternité. Plusieurs exégètes expliquent 
ainsi onze passages du Koran parmi ceux où ce mot se rencontre; notamment 
لولا کتاب من الله سبق‎ «si les décrets antérieurs de Dieu, etc.» vıır, 6¢ , que 
le Kasschaf commente par ili .ا ,حكم من الله سبق اثباتد ف اللو‎ 1, 
Pp. 310, et Beidawi, t. I, p. 374. Ailleurs, dans P'Assas , notre auteur traduit 
كتاب الله‎ par قر‎ et ¡i1 ajoute cette explication : «» Pendant que nous faisions 
les tournées rituelles autour de 1a Kaabah, un maghrébin m’ayant demandé 
la définition du šر3ق,‎ je lui répondis : «C'est ce qui a été écrit dans le cicl 
et ce qui se réalise ici-bas : .هو ف السماء مكتوب وف الارض مكسوب‎ (Extrait du 
Kamous turc.) — Le mot yë, que le commentaire rapproche de ,مقدر‎ a 
une signification encore plus précise. Cette expression est empruntée au Ko- 
٣٦۸, 1۷, 10/1 الصلوة كانت على المڑمنیں کتنابا موقوتًا:‎ jj «la prière est pour 
les croyants une obligation d heures fixes” ; c’est-a-dire, ajoute le Kasschaf, 
t. I, p. 189, elle est renfermée dans certaines limites de temps et il n’est pas 
permis de 1’en faire sortir : lil .ای عدود باوقات لا جوز اخراجھا ع‎ 

J’ajoulerai en passant que Pécole schafeyite s’appuie sur ce passage pour 
soutenir, contrairement ã opinion des Hanéfites, que Paccomplissement de 
la prière inconıbe aux Musulmans, même dans les circonstances les plus cri- 
tiques, par exemple, sur le champ de bataille, pendant une tempête, etc. 
Abou Hanifah est d’avis que ces circonstances doivent être considérées comme 
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des empêchements légitimes et qu’il est permis de différer 1a prière jusqu’au 
moment où le péril est écarté. La législation schiite admet dans les mêmes 
cas une prière abrégée. Cf. Drott musuman de M. Querry, t. I, p. 123. — 
De ce qui précède, il résulte que la dernière phrase de la maxime signifie 
littéralement « celui qui possède le livre du destin, où loutes les actions de 
I'homme sont écrites d’avance avec la désignation précise du moment où elles 
sٌ’accompliront.» On voit que Zamakhschari penche ici ouvertement vers les 
doctrines du fatalisme et de la prédestination et qu’il se met en contradiction 
avec école moutazélite, laquelle laisse ù "homme la responsabilité de ses 
ceuvres. Ce passage, que ni les commentateurs ni les biographes n'ont si- 
gnalé, pourrait faire croire ã une rétractation de Pauteur du Kasschaf dans 
lc sens de la secte dite orthodoxe. 


المقالة الرأبعة والتسعون 
بطر ادل الطب م ورام ا وا طاب ونزر 
یڑ وتا بت وکڑرہ کم یں یر ر ربع افد له 
طعا س ت ضرح ھ ومسقی س الرجيق ۾ بشرَ بعذاب لحريق و 
.مشق ۸ 3 .جل ¥ ا 81 3 س .ونذر4 © 


(1) 
0 


Maxıme XCOIV. 


Le bien ' ne coule que goultte ã goutte, tandis que le mal 
se répand ù pleins bords. — Or, ce qul est bon, quoique en 
petite quantité *, vaut mieux que ce qul est mauvais et abon- 
dant. — Combien de gens savourent la chair un chevreau 3 
nourri de lait, auxquels est réservé le repas du dhar? %1 — 
Combien vident la coupe pleine dun vin parfumé 5, qui se- 
ront condamnés ê aux tourments de enfer! 


1 Tout ce qui est licite et agréable ã Dieu, opposé a haram ¢ toute chose 
mauvaise en soi , interdite par la législalion et qui entraîne le chatiment dans 
ce monde et dans Pautre.» 
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$s 
? نز‎ eêlre petit et chélifn ; de la jji Jle «un troupeau peu nombreux 
el ji «femelle qui ne met bas qu'un seul petit; on dit dans un sens 
analogue kên, comme le prouve ce vers cité par Djawhari : 


3 3 ع م 
بغاث الطير أكثرها فراخا وم الصقر مقلات تزور 
«Les petits oiseaux de proie ont de nombreuses couvées; mais la mère du‏ 
faucon ne pond qu’ une fois et qu’ un seul ceuf.»‏ 
L'auteur emploie jgji avec le même sens dans Nawabigh, n° 38.‏ 


3 Au lieu de g, Hammer parait avoir 1u ېچًٺئ‎ d'après une de ses copies; 
voila pourquoi les versions allemandes disent Pune «das saftige Fleisch von 
Kameelfüllen” ; autre « ein zartes sãugendes Kameel.» Il est vrai que la légis- 
lation n’interdit pas la chair du chameau, et plusieurs poésies, confirmées 
par le récit des voyageurs, prouvent que les nomades servaient et servent en- 
core ûd leurs hötes certaines parties du corps de cet animal. Mais je ne sache 
pas qu’lls alent jamais destiné è cet usage «ein ganz junges Milchkameel. n 
Cependant M. Weil ajoute : «Niemand tadle ihren Geschmack , bevor er ein 
solches wenn es gut gebralen ist, gekostet.« Cette opinion dun juge aussi 
délicat me ferme la bouche. 


^ Le Koran dit: «Ils n’auront d'autre nourriture que le dhar;’ qui n’en- 
graisse pas el ne calme pas la faim.» (Lxxxvııı, 6.) On peut voir dans les com- 
mentaires principaux, Kasschaf, t. 11, p. 167, et Beidawi, p. 399 , les diffé- 
renles explications relatives d cet aliment des damınés. Les uns croient qu’on 
nomme dharrt’ les branches sèches du jyi, plante épineuse et ù fruits rouges 
que les chameaux recherchent lorsqu’elle est verle. Les autres y voient un 
fucus rejeté par la mer; mais tous s’accordent ã dire que cette plante « plus 
amère que 1’aloès, plus fétide qu'un cadavre, plus ardente que le feun , sera 
36€ 1e غسلين‎ et زقوم ما‎ la nourriture réservée aux réprouvés. La même in- 
cerlitude règne parmi les exégètes sur le ghislfn «arbre qui croît en enfer» ou 
«sérosilé qui s’échappe des plaies des damnés.» Quant au zakkoum, c’est un 
nom commun da plusieurs végétaux. Une de ses variélés croft dans le Hé- 
djaz et en Palestine et produit Phuile de Zachée. Il en est fait mention dans 
Ibn Beitar. (Cf. Kachef er-roumouz, publié par le D" Leclerc, p. 128.) 


5 رحيق‎ es pمآuائt‎ une épithète du vin que le nom dune espèce particu- 
lire du jus de la vigne. Djawhari dil jeخË‎ sزغفص الرحيق ھو‎ rest le vin, 
lorsqu'il est limpiden; le Kamous répète cette explication en ajoulant «et 
lorsqu’il est parfumé.” C'est donc quelque chose comme 1e li ياد‎ 5 
Persans. 
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6 Allusion ù deux passages du Koran « goûtez du supplice des flammıes : 
فبشرم ڊبعذاب الم ,177 ,111 «عذابپ لحريق‎ «annonce-leur 'agréable nou- 
velle d'un chêtiment douloureux.» Dans ce second verset , İ’'expression jڊ‎ 
qıi signifie ordinairement «annoncer une bonne nouvelle” (šر‎ li) est em- 
ployée ironiquement : البشارة المطلقۃ لا تکون الا با خير وائما تکون بالشر أذ!‎ 
.كانت مقيّدة بچ‎ )Djawhari, Shak, s. ۷.) . 

On trouve quelquefois بشادر‎ dans le sens d’instruments de musique, mais 
on ne leur donne ce nom que lorsque les fanfares relentissent ã occasion 
d'une bonne nouvelle. Voir, par exemple, Fakhri, édition Ahlwardt, Pp. 38. 


المقالة لحامسة والتسعون 
صَدِيغك ٤‏ مَس ينع لك يمك ہ ونع نك وگن حریك ه 
إن كنك صديق فيك يم أخطأها اكه ولر كَطأف 
تغڪك و بل ان عك لها أ مها بالمادوب م وتنك نها 
ا ان تمنعَها عن المحناعب م هذا ری ظ منک وغدواں ۾ ونع 
کنکع امو کی کخواں م 


. ام ٥sوھم e٤‏ عدناں ۸ () س .على ۸4 ;بل 8 0 


Maxıme XOV. 


Un véritable amı" te donne de sages conseils ù toi-même 
et ù tes proches; il te protége® toi et ton harem. — Eh bien! 
si (u es ami sincère de ton ûme, pourquol la priver de 
tes conseils, pourquoi ta protection lui fait-elle défaut3? — 
Tes conseils? en vérilé®, ils consistent ù Penivrer de jouis- 
sances. — Ta protection? elle se borne è la préserver de toute 
fatigue. — Sur ma vie, une telle conduile est une injustice 
et une félonie; un pareil conseil vaut celui que donnait la 
servante des Benou ’Adwan 5. 


1 oe, forme commune au féminin el au pluriel « parent rapproché r, ce- 
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lui dont on prend la défense, dont on soigne les intérêts; du radical & 
«avoir les soucis d'une affaire.» Le Jaz a donc ici le sens du Jzفn.‎ 


3 Parmi les nombreuses significations du verbe gai, on trouve celle-ci 
« faire pleuvoir une grêle de traits» , et, par métaphore , avec la préposilion 
ya «défendre, protéger.» Ce mot a été employé ainsi par le Prophète. Les 
traditions racontent qu’d la balaille d’Ohod, après avoir disposé cinquante 
archers sur les derrières de sa petite armée, il en donna le commandement 
ã Abd Allah ben Djobair et dit ù celui-ci : « Enıpêche avec tes flèches la cava- 
lerie ennemie de nous attaquer par derrière JینiلJlپ «.انخضم عنا لحيل‎ (1b e1- 
Athîr, t. Il, p. 117.) C'est ce que rapportent aussi les exégètes du Koran en 
commentant le verset 117, surate ı1ı, où il est fait allusion au combat d’0- 
hod. Cf. Beidawi, t. I, p. 173. Hariri, p. 11, prétend que, dans la locution 
figurée xi ge gii, il faut sous-entendre un complément comme المكروة‎ 
«le danger, le mal», ou quelque mot analogue. Ce serait alors une ellipse 
semblable ã celle qu'on {rouve dans le Koran فضرپنا على [ذانهم‎ » 018 8 
frappé leurs oreilles ( de surdité)» , xyıı1, 10, passage où il faut sous-entendre 
tl. )(Beidawi, t. I, p. 556. ( 


3 Le Kasschaf, t. 1, p. 263, indique bien celte nuance de ا ۾ خطاً‎ qua- 
lrième forme et gouvernant 1'accusalif عی اہں عباس رض× کل ما تىت وبس‎ 
ما شت ما اخطأنك خصلتان سرف وخيلة‎ «mange et habille-toi ù ta guise, 
pourvu que tu sois exempt (littéral. privé ) d’intempérance et de vanité. 

Je citerai aussi ces vers de Mazeni, tirés du Sihah : 


الا ابلغا خلتى جابرا بأ خليلك لم يقتل 
خظات النبل احشاءة وأخر وەی فم ل 
Annoncez ceci ad mon amie Djabir, dites-lui : Celai que tu aimes n’a pas‏ « 
eé mé;‏ 
«Les flèches ont manqué sa poitrine et son dernier jour n’est pas encore‏ 
venu.» (Cf. Diwan Moslim, glossaire, p. xx.)‏ 


^ بى‎ es) considéré par Sibawaih comme une particule et non pas comme 
un nom. (Cf. Sthah, s. v.) Dans son Moufassal, p. 1/1 , Zamakhschari dis- 
tingue cette particule de «zi : «Naam, dit-il, sert ù témoigner qu’on re- 
connaît la vérilé dune proposition, qu’elle soit énoncée négalivement ou 
positivement. — Beld est spécialement affecté aux cas où Pon répond ù une 
proposition négative.» ( Cf. Anthologie grammaticale, p. 166 et 256.) 


° Ce proverbe se frouve dans Meidani, t. T, p. 312 , sous la forme اشام‎ 
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plus funeste que Schawlah la conseillère.» « C’était, ajoute‏ » مي تتنولة الناعحة 
Pauteur des Proverbes , une esclave d’ une grande beauté, mais dont les con-‏ 
sells tournaient toujours ã mal pour les Benou Adwan , ses maitres.» (Cf.‏ 
).تول .0 .8 Djawhari,‏ 


الزاد ج e‏ المراد س وطال السبيل ي وحار الذليل و 
E O O‏ 


(» H et W gh Aa; A etB .على م‎ 
Maxme XOV]. 


Les provisions s"épuisenl; outre" est ù sec; — La roule 
est longue et le guide se Lrouble. — Comment sauras-tu où 
lu vas, et si tu marcheras dun pas ferme ou chancelant 3? 


1 sje «grande outre composée de deux peaux de beuf ou de mouton 
jointes entre elles par une peau plus petite.» Elle est destinée ù renfermer le 
زأد‎ la provision par excellence dans les voyages au désert , c’est-ù-dire Peau. 
Le mezdd est décrit dans le Voyage au Ouadai de Mohammed Tounsi, Lra- 
duction de Perron, p. 332. Le voyageur arabe ajoute que Poulre est nommée 
raf (ou rawyah) en Egypte. Lane en fait mention, Modern Egyptians , t. Il, 
p. 16 et dans son diclionnaire, s. vu. j. 


?* Ia variante ye Ja n'est pas donnée par les principales copies. La forme 
pla pour le gle n'est autorisée qu’en poésie ou dans le discours élégant. 
Voir ci-dessus, p. 171, la remarque sur ’abrévialion analogue Jl pour U. 


3 Tout ce morceau doit être pris dans un sens allégorique. Les provisions 
de route sont les bonnes ceuvres qui facilitent le passage dans Pautre vie; le 
guide incerlain est la raison sujetle aux défaillances et ù 'égarement. Il peul 
y avoir doute sur la dernière phrase «comment sauras-tu, etc.» L' auteur a 
sans doule voulu parler ou bien des erreurs auxquelles Phomme est exposé 
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ici-bas, ou bien encore du passage sur le fameux pont Strath ( voir ci-dessus, 
Pp. ı232) au jour du jugement. 


المقالة السابعة والتسعون ۰ 
د طب اة لخشنهاه ولك إيضنهام ان آجتمع لاضن" 
ولمال ۾ فذاك هو الال م واک مس ذلك ا تویش حَصورا و 
وان مرت عغصورا م 
.الستر 8 اء ۸ 0 
Maxme XCVII.‏ 


Recherche dans la femme que tu demandes en mariage 
non la beauté, mais la chasleté1. — Si ces deux qualités se 
trouvent réunies chez elle, cest parfait. — Mais une plus 
grande perfection, cٌ’est de vivre dans la conlinence®, si longue 
que soit ton existence 3. 


1 حصس‎ . Ce mot, dont 1a première radicale peut prendre les trois voyelles , 
s'applique ã une femme que sa chasteté rend inexpugnable comme une for- 
leresse .ص(‎ ). Par une même association d’idées, on nomme بكر‎ une jeune 
chamelle qui n’a pas connu le mêûle et une forteresse qui a résisté ù ennemi. 
On lit dans la Moa’llakah d’ Amr ben Kolthoum : 


«Des seins arrondis comme une sphère d’ivoire, une taille souple que 
«les mains indiscrètes n’ont jamais effleurée.» ( Arnold, p. 12/4.) 


* حصور‎ se dit de homme gu” une infirmité physique empêche de cohabi- 
ler avec une femme ; on emploie dans le même sens la forme ,حصیر‎ qui signi- 
fie aussi quelquefois «castrat.» Au figuré, on nomme hassour celui qui trouve 
en soi assez d’énergie pour résister aux séductions des sens. Dans le Koran, 
ııı, 34, ange, annonçant èd Zacharie la naissance de Jean, ajoute : «Il sera 
grand et chaste وحصورا‎ Jw” ; cesl-a-dire il dominera les hommes, parce 
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qu'il restera chaste. Ibn el-Alhîr, après avoir rapporté ce même verset, l['ex- 
plique en ces termes, t. I, کان لا يات النساء ولا يلعب مع الصبيان : 212 .ص‎ . 
— La signification première de ga> parait avoir été «celui qui s’abstient 
des jeux défendusn , comme le tir des flèches aléatoires, etc. L’auteur indique 
celle acception dans son Kasschaf, t. 1, p. 120, et la juslifie par le vers sui- 
vant d’El-Akhtal : 


وشارب مر بالکاس نادمتى لا بالحصور وا فيها بسار 
Pius d’un convive achète le vin avec profit, ne s’abslient pas des jeux de‏ « 


hasard et ne laisse jamais la coupe ù moitié pleine.» 
Voir aussi Tanzil el-Ayat, p. 113, et Beidawi, t. I, p. 151. 


3 Littér. «quand tu devrais vivre de longs espaces de temps.» Le sens de 
stêcle donné au mot yaa est relativement moderne. 


المقالة الثامةة وأ عون 
یا جود الع ۾ كاك ا مغك الذوائب": 
وقد شابٽ منك الدوتة ری ا ام الردی وتبیض و يٹ 
کک البيض ي لم بق إلا لمل على الال لګد باء و 
ال ى ت (2) امل E‏ 


(1) A e) 8 س . الدایب‎ )2 A .على‎ 


Maxme XCOVIIL. 


Homme aux yeux toujours secs", tu vas entendre ® le cri 
funèbre du corbeau de la séparation 3. — Ne devrais-tu pas ré- 
pandre d’abondantes larmes maintenant que tes cheveux * ont 
blanchi? — La mort établit sa demeure 5 la où se monitrent 
des cheveux blancs. — Il ne te reste plus qua être porté 
dans le cercueil ° et jeté sous un lit de sable et de gravier. 


1 (C’cst-è-dire «qui ne verses jamais des larmes de repentir». Djawhari 
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dit dans le Shak : ll عیں جچود لا دمع‎ .-— 0n appelle جچاد‎ une personne au 


ceur sec, un avare, etc. Témoin ce vers de Moutelammis : 
جچاد لھا جچاد ولا تقول لھا ابد اذا ذکڏت چاد‎ 


«Nomme-la Djemad, ceur sec, impitoyable, et, si on prononce son 
nom , ne accompagne d’aucun éloge.” (Litt. ne lui dis pas : Hamad. ) 


3 La locution elliptique j suivie d’un pronom suffixe et de la particule 
est d'un usage fréquent dans le style relevé. Les E disent qu'il 
faut y sous-entendre un altribut lel que سامع‎ ou اڪس‎ D'après le commen- 
laire de Hariri, p. 110, cette locution revient d ق ابصر ېك‎ «il me semble 
que je te vois, ete.” ; mais, a cause de 'emploi conslant et de absence d’am- 
biguilé de cette expression, le verbe a été supprimé. 


3 lI n’est pas un poële, pas un moraliste qui n’ait parlé du «corbeau de 
la séparation» ; explication très-détaillée de cette locution proverbiale se 
trouve dans le Medjma? el-Amthal, Ll. I1, p. 337; voir aussi Hariri, p. 267, 
etle Divan @ Antar ; Ahlwardt, Str arabic poets , p. 39. Que les Arabes aienlt 
atlaché ù l'apparition de cet oiseau sinistre une idée de séparation, que son 
plumage noir et ses croassements funèbres les aient vivement impressionnés, 
il n'y a la rien que de très-naturel. Mais les lexicographes donnent une nou- 
velle preuve de leur insuffisance étymologique lorsqu’ils disent que les mots 
اغترٍاب‎ »séparation « et ربب‎ ê » étranger” viennent du mot را‎ «corbeau. » 
Il serait plus juste de tirer le nom de cet oiseau de la racine yê «s’éloi- 
gner en tenant compte de la crainte superstitieuse que sa vue inspirait aux 
Arabes nomades, comme ã presque Lous les peuples de 1’antiquilé. Par suite 
de cette même terreur superslitieuse , le cri du corbeau a été considéré quel- 
quefois comme un présage de bon augure, ou du moins nommé ainsi par 
anliphrase, de même que le désert est appelé souvent šjlie «lieu sûr” , 
elc.; c’est du moins ce que dit Meîidani ; mais les vers qu'il cite ù 'appui 
de cetle opinion peuvent s'expliquer autrement. 


^ L’auleur jone sur le double sens de ذوانب‎ : ° pluriel de aI « qui fond 
el se répandn ; 2° pluriel interne de xy «cheveux qui tombent sur la 
nuque et flottent sur le cou.» J’acception métaphorique de ce mot pris dans 
le second sens a été expliquée nıaxime XII, note 3. 


5 La traduction liltérale serait ridicule, sinon inintelligible dans notre 
langue «la mère de I'anéanlissement fait son nid et pond, etc.» 


‘ «ÜUDinstrument bossur , métaphore pour dire le cercueil voûlé. On re- 
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trouve la même expression dans la célèbre élégie slg milڊ‎ , où Kaab ben 
Zoheir, converti ù Pislamisme, déplore son ancienne incrédulité : 


ا ص ٤ء‏ ~ 


«L’homme, né de la femme, a beau jouir longtemps d’une vie paisible , il 
sera porté un jour sur le brancard votité.n 

Cette expression rappelle le persan aigyخ‎ «a dos d’ ane» , qui se dit aussi 
du cercueil. D’après le Kamous turc, I'instrument de funérailles qui avait 
cette forme était réservé aux pauvres et aux élrangers. Lane, après avoir 
cilé le vers d’Ibn Zoheir, ajoute sous forme d’explication : « For the bier of 
the Arabs of (he desert was generally composed of Lwo poles connected by a 
net-work of cords upon which the corpse lay depressed. ” 


7 حصباء‎ , nom coاlectif‎ e petits cailloux comme ceux qui sont au fond des 
torrents» ; dor1 le nom de qa donné au terrain caillouteux. On nomme 
حصاب‎ [e passage près de Mina où les pèlerins doivent jeter quelques cailloux 
comme pour lapider Satan. Mow’ djem, s. v. 


Ramer aN 


المقالة التاسعة والتسعون 
ما ال الآجاة و ولاس ي ا اَل الوفاء والإخلاص ۾ الذي 
اوا الله با مايق د خضو ديتهم بعد التصديق ۾ فا 


ٹیعری مں ایی رجوہ انه یں تکوم می شر یوما فیوما 
اغدرة اله شاع فسا اكد ي 


0( .احذر4‎ 
Maxıue XOIX. 


La délivrance et le salut ne sont assurés qu aux hommes 
fidéles et pieux, — Qui remplissent leurs engagements ' 
envers Dieu et Joignent ù une fol sincère un culte pur. — 
Comment? peut-il espérer être au nombre des élus celui dont 
la perfidie s’accroît chaque Jour, celui dont la conscience de- 
vient plus trouble d heure en heure 3? 
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1 0¢ ميغاق‎ » pete dalliance, engagements réciproques” ; ici ce sont les 
devoirs religieux a aide desquels homme paye sa dette de reconnaissance 
au créateur. Selon certains lexicographes , le mot yy «religion» renferme la 
même idée de dette, obligation. 


1 Le texte porte : « Puissé-je savoir” gz Gal. Les grammairiens disent 
que cette locution suppose ellipse d'un mot tel que gl, comme il faut le 
sous-entendre dans la proposition للا يد لخرجت‎ »sans Zed, cC est-a-dire si 
Zeid n'avait été la, etc.» Voir une assez subtile distinction relative ù cette 
locution dans Hamasa, p. a30 et l1l. D’après Farrd, yii est ici non pas 
un nom, mais un infinilif; cf. Dourret el Ghawas, p. 73 et ci-dessus, p. 181. 


3 Le commentaire cite ù ce propos le bet suivant : 


ترجو الاجاة ولم تسلك مسالكها إن السفينة لا تجرى على اليبس 
«Tu comptes sur le salut sans suivre la route qui y conduit; mais un na-‏ 
vire ne peut nãviguer sur le sable.»‏ 
terre fermen, le poëte fait allusion aux euvres mortes, d celles‏ « فش Par‏ 
qui ne sont pas vivifiées par intention : AJ A+ df. Le vers précédent, cité‏ 
aussi dans le Tanzil, p. 153, est attribué soit d Abou’l-Alayah, soit û Ra-‏ 


.by’ah, femme poëte originaire de Basrah, dont on trouve la notice chez 
Ibn-Khallikan, texte, p. 263. 


1 ع 
المقالة ال ادخ 
ر ا £ 
س ريك إلا e‏ ون ُصى صفق م وإ رمك 
اک وا ایت على رُجاجیه م مكيف ریت لویند 
: 
الدّذی د 0 ترضی وينه بذام 
. انجیت W‏ () س .بشرابك ۸ )0( 
Maxıme G'.‏ 


Tu n’acceptes pour breuvage qu’ une eau pure, clarifiée 
ek transvasée, sinon tu la rejetles avec dégoût et tu vas même 
Jusqu’a briser 3 le verre qui la renferme. — Cornment peux-tu 
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accepter une croyance mélangée et trouble“? — Le vrai 
croyant ne saurait se contenter dun culte aussi impur. 


1 Les copies H et celles du fonds Asselin réunissent cette maxime ã la pré- 
cédente. Celles de Constantinople et du Caire commencent le dernier para- 
graphe aux mots لم ترورض‎ . 


3 چاج‎ »salive, bave qui sort de la bouche goutte ù goutten , de ج‎ « Cra- 
cher.» On a vu maxime LVI] expression xy dzevw «ton oreille le re- 
jette.» Hariri, p. 16 : x#iجlچڄ يض‎ «il larit sa saliven , c’est-a-dire il cessa 
de cracher. 


3 انی‎ »sم‎ diriger de cûté Xi; se porter vers quelqu'un dans Iin- 
tention de le frapper, etc.» ; tel est aussi le double sens de xaë. Hariri, 
p. 411, indique une nuance entre la première et la quatrième forme : yJ 
_ ,ھو القصد الا ان الو عام والااعاء خاص‎ 'est-d-dire gue 1e sens de 1a qua- 
trième forme est plus restreint «se diriger vers ou plutêt contre quelqu’ un 
en particulier.» Ordinairement on I'emploie avec un complément indirect 
qui en précise la signification, comme dans cet exemple cilé par Djawhari : 


»tu t's jeاé û sa gorge un couleau ù la main.»‏ اتحیت علی حلق× بالسکیں 


‘ قذی‎ est le brin de paille, atome de poussière, qui tombent dans cell 
ou dans un liquide. Le pluriel est slذël.‎ On lit dans la Moa’llakah de Ha- 
reth, Arnold, p. 179 : 

او سکتم عنا فکنا كس اغمض عينًا ف جغنها الاقذا 

«Ou bien, si vous vous taisez sur notre compte nous fermerons les yeux, 
comme si la poussière y était entréen , c’est-d-dire nous ferons taire notre 
ressentiment. 

Les Arabes disent de ême : بغخضی على القذى‎ « le sable lui ferme les 
yeux» dans le sens de «il dissimule injure.» Maçoudi, t. VIII, p. 385, cite 
comme le plus bel éloge de la limpidité et de la (ransparence du vin cet 


hémistiche d’Abou Nowas qui ne se trouve pas dans le Wetnlieder publié 
par M. Ahlwardt : 


تربك القدى من دونها وق دون× 
«Le félu de paille ( qui est tombé dans le vin) te enible hors de cette‏ 
liqueur et cependant il y est enfermé.»‏ 
Cf. Hamasa, p. 252. — Le sens de notre passage est donc «une religion‏ 
souillée. par Pimpureté du péché. n‏ 
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NOTES SUPPLEMENTAIRES. 


Maxime LIV, p. ı20. Voici comment Zamakhschari explique dans son 
Assas expression difficile &jãilî šyes; je'suis redevable de cette citation et 
de quelques autres lirées du même ouvrage a ’obligeance de mon savant 
ami M. de Goeje, professeur è Université de Leyde : 


وئم يدعون فى وق الدعوة العامة يجفلون اليها ونقرت بالرجْل وانتقرت 
به دعت من بين القوم وق التَقرى ان 

Le Faik, t. IU, p. 501, donne une explication peu différente : 
النقرى من الانتقار ف الدعوة وهو اللختصاص بقال تَقَرّ باسم فلان وانتقَرٌ اذا‎ 
سا5 مں ہیں جماعة بي‎ 
El-Fayoumi, dans le Missbah, édition de Boulak, p. 73, consacre 
quelques lignes ã la même loculion, desquelles i résulte que la phrase go 
¥«0«رە اه نفسك النقرى‎ "¢ de اه خض نفسك‎ de اختصص نفسك‎ «ayez un 


soin particulier de vous-même , agissez avec discernementn. Ces explications 
se concilient avec la traduction que j'ai adoptée d’après le commentaire turc. 


Maxime LVI, p. 1 2g. D’après une {radition cilée par le Fatk, t. I, p. 78, 
au nombre des qualités physiques qui distinguaient le Prophète était celle-ci : 
,و صوت× محل‎ cette même expression est expliquée plus loin, p. 81, par : 


” د‎ o. 5 ٠ 2 
العحل صوت فی× چہة لا تبلغ ان تکون جشة وهو بسافعسن لخلزة عى دة‎ 
الموذية للصماخ إن‎ 
Dans une autre tradition rapporlée, t. Il, p. 307, on lit au sujet d’un 
hatf ou crieur qu’il étail doué dune voix (Jaze); ce que le commentaire, 

P. 309, explique comme il suit : 
ج٣ ب ‌ و‎ : 

الل الذى ف صرت ما يذشب دته من جبة وشو مستلد ف السمع اص 
On voit par ce qui précède que la signification du mot est « une voix douce‏ 
et un peu voilée, de façon qu'elle n’ail plus d’intonalions dures ni trop‏ 
éclalantes.> On emploie aussi le mol J4, et Lane a douné sous celle‏ 
forme la premiere des deux traditions ci-dessus. On peut rapprocher ce‏ 
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mot de ۃik‎ que M. de Goeje, Diwan Moslim, glossaire, p. Lıv, explique 
par : «Levis raucilas in voce; Arabibus non displicet...... Hinc latiore sensu 
de sono leni et grato adhibetur.» (Cf. Hariri, p. 616.) C’est probablement de 
la même manière qu'il faut entendre la bizarre sentence n° 1 1 ı des Nawabigh. 


Maxime LXIX, p. 159. L'Assas n’ajoule presque rien aux explications 
données dans cette note , d’après le dictionnaire de Lane : 


وهو یرکب الشهرية والشهارى والبردّون الشهریى ہیں الرمكة والفرس العتيق 
Ainsi le schihri Lient le milieu entre le cheval pur sang arabe et le cheval‏ 
qui n'est pas de race; telle est en effet la distinction qui existe entre hdr‏ 
et remekeh. Quant ù origine du mot, elle n'est pas expliquée par les lexi-‏ 
cographes arabes.‏ 


CORRECTIONS. 


P. 2,1. 8, au lieu de ,بالغزار‎ lisez .بالغرار‎ La fausse leçon yljê provient 
de l'édilion imprimée ù Constantinople, que j’ai eu le lort d’adopler sans 
vérification. D’après cela, tout ce qui est dit dans la note 13, p. 8, de la 
deuxième acceplion de jê doit s'entendre de yê. Celte dernière leçon 
se trouve d'ailleurs dans la copie 618, fonds Asselin et dans celle de 


M. Weil. — Ibid.1. ı18, au lieu de ma , lisez .جات‎ 
P. 8,1. g, au leu de دروا‎ , lisez دخ روا‎ . 


P.132, |. 19, au lieu ,اللبان مل‎ lisez ;اللباني‎ même correclion sur la 
première radicale de ce mot, p. 13,1. s2. 


P. 21,|. ı9, lisez Xaza. 

.الريية zءنا‏ , الريبة مل سنا سه ,23 .43,1 P.‏ 

P. 25, |. 3, au lieu de ,مر(‎ lisez .مر(‎ — [bid. |. 20, au lieu de ,تار‎ 
lisez نزار‎ 


P. 29, 1. 6. La première lorme g#Ëyy parait être la vérilable leçon de Mer- 
dani, au lieu de la cinquième forme .بتر‎ 
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P. 3g, nole 3, lisez «sa mamelle est tarie» , d'après le sens ordinaire de 
,بک‎ qui ne doit pas être confondu avec J . — Ibid. |. 18, au lieu de طاو‎ , 
lisez طاوی‎ . 


P. 10,1. 17, il [aut lire avec la négation Jdطصڊ ۾‎ yes, comme Pin- 
dique {a traduction de ce passage. 


P.4۸3, 1. 10, au lieu de «de préférencen, etc. lisez «ce qui s’accorde 
aussi avec la lecture adopltée par M. Fleischer. ¬ 


P. 57,1. 13 et 14, au lieu dg «la contemplation des trones¬ , il serail 
plus exacl de traduire «le repos sur les sofas célestes, en jouissant de la vue 


du paradis. » 
P. 58, avant-dernière ligne, au lieu de ,تار‎ lisez .تار‎ 
P. 61, l. 17, @u lieu de ,مر اءڈ‎ lisez مراءاة‎ . 


P. 6h, |. 21, le parallélisme exige la suppression du hamza dans le mot 
tgwgڊ;‎ même observalion, p. 65, |. 15, où il faut lire gelطza‎ sans hamza 
sur Pekf. 


P. 65, 1. 17, et p. 66,1. 16, au ,قطف ل اها‎ lisez .قطف‎ 
P. 67, 1. 7, lisez hog. 


P. 71, I. 3 el û, lisez .ندل‎ — Ibid. avant-dernière ligne „ lisez mouwal- 
lad au lieu de mawlad. 


P 12,1. 7, au lieu de Sle, liser le. — Ibid. 1. 1g, au lieu de ۽ كبّد‎ lisez 
.قبايع ود .1 کښْد‎ 


P. 73, 1. 10, lisez خزام‎ au lieu de مزاخ٠‎ 


P. 88, |. 10, au lieu de ,ق‎ lisez j>; ce mot étant l'apposition de 


. العجاء 
P.g1,l. a2 et 23, lisez II au lieu de i.‏ 


P. g4, 1. 3, lisez اسار‎ .— Ibid. 1. 29, la mesure du vers exige qu'on lise 
من بعد‎ »« ]:u de .بعد‎ 


P. g95, 1. 4, au lieu de ترجون 182[ , ت إو‎ . 


P. 100, ligne dernitre, l[isez dill. 
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P.106, 1. 1, liser الاتقاں‎ au lieu de .الإتقاں‎ Celte huitietme forme, mal 
ù propos indiquée par Freytag, n'existe pas. 


P. 107, 1. a2», la traduction du premier hémistiche doit être rétablie 
ainsi : «Si Yrar a un caractère rebelle que lu réprouves en lui, elc.» 


P. 114, lI. 23, et dans la note qui se rapporte ù ce passage, le techdid 
doit être placé sur la lettre dal : عبذاك‎ , ٠ 


P. 124,1. 14, او٥ .حصید لسان‎ 
ر‎ 
ع‎ 
P. 129,1. 3, au lieu de اسرع‎ , [sez اسروع‎ 
P. 135, 1. 8, lisez lorsque Mohalhel eut vengé la mort de Kolaib, ete. 


P.137, 1. 17, au lieu de au del du nombre trois, lisez au dela du nombre 
dix. 


P. 143,1. 13, lisez .واخشوشنوا‎ 

P. 144, avant-dernière ligne, lisez son ceur épris d'amour pour moi. 
۴. 115, |. 17, ا سه‎ de تلب 2٥1ا , تلب‎ 

P. 152,1. 25, au lieu de ,َة‎ lisez َة‎ 


P. 163, 1. 20, ای٥2 .کندس‎ — Jbid.1. 23, au lieu de ,صا‎ lise ا , صاب‎ 
1. 40, .بهدیى‎ ٣ 


تخ 
P. 163, |. a3, lisez «qu'on écrit aussi LJ avec un hamza substilué au &‏ 
de la forme primitive, etc.»‏ 


کے 5 کہ ي 
PÞ. 165, ligne avant-dernière, au lieu de jÎ, lisez j|.‏ 
.القضار بنا P. 167, ligne dernière,‏ 


P. 170,1. 14, تقاك‎ est une fausse leçon du Sihah imprimé a Boulak ; ıl 
faut lire JLi et Lraduire d'après celte variante : « La hanıpe de la lance n’ 
qu'un seul naeud, etc.” 


P.179, 1. 5, avant la fin, lisez alld. 
P. 176,1. 11, au lieu de اخغاف ٥ء[ , خغاف‎ . 


u E 
P.170, 1. 18, au lieu de sols , lisez وارد‎ 
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P.184 ,1. g, lisez : «Que Dieu öle ù Amr (le bonheur) pour le donner 
ù Zeid!» 


P.187,1. 18, lisez لقو‎ ; la traduction plus précise du même vers serail : 
«Mes accusatrices dépassent les bornes; elles prélendent que mes fautes ont 
détrult ma véracilé. n — Ibid.1. 28, au lien de سبع‎ , [isez شيع‎ 


P.1g1,l. a, Hisez .وتقصيو‎ 


P. 195,1. a0 et 21, substituer le pluriel au singulier : « Malgré la soif 
qui les dévore, elles donnent , etc.” , comme le prouve dans le texte de ce 
vers le mot alia! . 


P.196,l. a3, au lieu de ,الشم‎ liser ,الشم‎ et plus loin, 1. 30, ا‎ au lieu 
de رزق‎ 
P. 200,1. 11, .و نا‎ 


P. 202. L’observation de la note 2 nest pas exacte. La forme علام‎ esl 
aussi bien usitée en prose qu'en vers: (Cf. Moufassal, p. 59.) 


P.204 ,1. 16, lisez .تطلع‎ Freytag indique èã tort le futur en a. 


P. 307, 1. a1, liser ,لشرابك‎ el, ã la page suivante, 1. 8, lisez وغیض‎ 
جاجت×‎ . 
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TEXTE ARABE, 
PUBLIÉE COMPLET POUR LA PREMIÈRE FOIS, 


AVEC UNE TRADUCTION ET DES NOTES. 


AVANT-PROPOS. 


En préparant le texte et la traduction aujourd'hui sous 
presse des Colliers d'or de Zamakhschari, j'ai été frappé de 
I'analogie que ce célèbre ouvrage présenlait, sinon pour le 
fond, au nmıoins pour la forme, avec un autre opuscule du 
même auteur, intitulé : Nawabigqh el- Kelim «les Pensées 
jaillissantes. » Beaucoup de mots obscurs, d'expressions rares 
qui se rencontrent dans le premier gagnaient a être rappro- 
chés du second et y trouvaient en quelque sorte leur explica- 
tion. Je m’étais donc proposé de joindre a mon édition le 
texte des Pensées, sans traduction , mais accompagné de notes 
tirées des principaux commentaires. Des circonstances indé- 
pendantes de ma volonté ne m'ont pas permis de publier ù 
la suite de mon travail opuscule qui devait en être le com- 
plément naturel et la justification. Toutefois jai cru que les 
lecteurs du Journal asiatique seraient bien aises de avoir sous 
les yeux, au moment où la publication des Colliers d'or va 
de nouveau atlirer Fattention ‘du public savant sur un texte 
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extrêmement difficile et qui provoqua autrefois une con-‏ 
troverse passionnée. C'est ce qui m'a déterminé a revoir‏ 
cette seconde partie de mon travail en lui faisant subir les‏ 
modifications nécessaires pour fgurer dans ce recueil.‏ 

Je ne dirai qu'un mot de Tauteur, la préface des Colliers 
renfermant le résultat de mes recherches sur la vie, d’ ailleurs 
peu accidentée, de ce savant écrivain. Abou 1-Kaçem Mah- 
moud, fils d' Omar, naquit en 467 (1075 de lêre chrétienne) 
a Zamakhschar, petite bourgade du Khûrezm, ce qui lui 
valut le surnom de Zamakhschari, sous {lequel il est généra- 
lement connu. Pendant sa jeunesse, i1 fréquenta les medressêhs 
de Boukhara et de Samarcande et puisa dans ces deux foyers 
de la science musulmane une solide instruction religieuse et 
littéraire. A Bagdad, il fut en rapport avec les plus célèbres 
jurisconsultes de son temps; il fit plusieurs fois le pèlerinage 
de la Mecque et dut a son long séjour dans la ville sainte le 
surnom de Djar-Oullah «1e client de Dieu. » Il retourna en- 
suite dans son pays natal et mourut septuagénaire a Djor- 
djanyah, capitale du Khêareznı. Outre son magnifique com- 
mentaire du Koran , intitult : Kasschaf « le révélaleur, » nous 
possédons d'autres preuves de son érudition et de son talent 
littéraire. Tels sont le résumé de grammaire connu sous le 
nom de Moufassal; excellent lexique auquel il donna le titre 
de Assas el-balaghat « base de la bonne diction; » le Rebi’ el- 
abrar, choix d’anecdotes historiques et morales; plusieurs 
recueils de jurisprudence et de traditions, enfin différents 
opuscules parmi lesquels les deux petits traités dont nous 
avons entrepris la publication ne sont pas les ınoins appréciés 
en Orient. 

llest difficile de fixer la date de la composition des Pensées ; 
mais , ù en juger par les emprunts que leur fait auteur dans un 
autre de ses écrits , le Rebf'el-abrar, qu'il rédigea vers Pan 5oo 
de hégire, on peut supposer qu’elles précédèrent les Colliers 
d'or et le Kasschaf, dans la série des euvres dues ù sa plume 
féeconde. Ici, comme dans d'autres de ses ouvrages, Zamakh- 
schari subit influence de son siècle; trop souvent la recherche 
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des mols a double sens el du parallélisme ù outrance I'en- 
traîne è sacrifier la justesse et la clarté de l'expression , trop 
souvent la banalité de I'idée se clissimule mal sous les habi- 
letés et les procédés ingénieux du rhéteur. Sans méconnaî- 
tre la sagesse , disons ınême la profondeur de plusieurs de ses 
axiomes , nous devons avouer que ce petit recueil, comme les 
Colliers d'or, mais ù un degrté inférieur, se recommande sur- 
tout par son imporlance lexicographique. 

Il y a plus d'un sıiècle, H. Albert Schultens, convaincu 
comme nous de ce mérite particulier du Nawabigh, en fit 
un extrait qul publia avec un commentaire choisi, une 
traduclion et des notes en lalin, sous le titre de Anthologia 
sententiarum arabicarum, Leyde, petit in-4°, 1772. L'éedition , 
aujourd'hui très-rare, de Férudit hollandais est une euvre de 
jeunesse, digne cependant de la réputation que lui valurent 
ensuite d'autres travaux plus importants. Ecrit dans ce latin 
élégant et pur qui est de tradilion en Hollande, enrichi 
cd'annotations qui réevêlent de vastes lectures et une forte ins- 
iruction classique, Touvrage de Schultens fut une des pro- 
ductions les plus estimables de Pérudition orientale vers la 
lin dun siècle dernier. Aujourd'hui, grêce aux progrês ac- 
complis par nos études, il n'est plus guère qu’ une curiosité 
bibliographique. 

Je ne reprocherai pas au vieux traducteur d'avoir fait un 
choix arbitraire dans son texle, dont il a élagué près d'un 
tiers. Je laisse de cölé 1 appréciation inexacte qul en donne, 
le considérant non comme une production originale de 
Zamakhschari, mais seulement comme un recuell mis en 
ordre et commenté par ce célèbre écrivain. Le tort le plus 
grave de Schultens est de n'avoir pas su tirer un meilleur 
parti des commentaires qu'il avait sous les yeux. En effet, 
toutes İes fois que le scoliaste arabe se contenle d'expliquer 
les mots, sans reproduire en prose ordinaire l'ensemble de 
la phrase, on peut être sûr que la version latine est infıdèle. 
J'ai indiqué a occasion quelques-unes de ses erreurs, mais 


İl m’a paru inutile et peu généreux de les signaler toutes. 
1. 
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Le traducleur latin avait û sa disposition trois copies appar- 
tenant û la Bibliothèque de Leyde; il a suivi cle préférence 
celle qu prenait pour Je commentaire de Zamakhschari et 
qui n'est en réalité qu'un recueil de gloses composées par 
Taftazani sous le titre de النعم لغ‎ » les faveurs abon- 
dantes. » (Cf. Hadji Khalfa, t. VI, p. 384.) Il a consulté aussi 
un second commentaire abrégé, le même dont il est fait 
menlion dans le catalogue de la Bibliothèque de Leyde, 
t. I, p. 199, n° 354. 

Je dois faire connaître û mon tour les secours dont jai pu 
disposer. J'ai pris pour base de mon travail, au moins en ce 
qui concerne l'établissement du texte arnbe, une edition avec 
commentaire turc, lithographite a Constantinople en 1283 
de hégire. L'auteur est un mufli de Mardin dans le Kur- 
distan, un certain Youssouf ben Eumer ben Abid, plus 
connu sous le nom d'lbn el-Aghazade el-Hanèf el-Mardini. 
Son livre est dédié au Scheikh ul-islam Houssam -eddin 
efendi, d'oû 1e titre نم‎ gli j .اس سام‎ Celte edition. 
qui ne date pourtant ê de huit ou neuf ans, est devenue 
tellemerıt rare, qu'il a fallu six mois de recherches persévé- 
rantes pour en découvrir un exemplaire dans tout Constan- 
tinople. Je suis redevable de cette trouvaille a l'obligeance 
de S. Exc. Ahmed Véfyk efendi, dont le zèle ne se ralenlit 
jamais, quand il s'agit de contribuer aux progrès des études 
orienlalces, aussi bien en Europe que dans son propre pays. 
Le commentaire de Mardîni, au milieu de beaucoup de ver- 
biage et de citations inutiles, renferme de bonnes variantes 
et des rapprochements qui jettent une vive clarté sur maints 
passages diffciles. 

J'ai confronté ce précieux document avec deux manuscrits 
dela Bibliothèque nationale. L'un , supplément arabe n°1 g22, 
est intitulé :حكلة السوابغ ف الكم النوابغ‎ i a pour auteur Mo- 
hammed ben Ali, qui le dédia au célèbre sultan Eyoubitc 
Saladin. C'est un gros volume de 18g folios, renfermant de 
nombreuses gloses grammaticales el lexicographiques, gloses 
développées outre mesure et épuisant a propos dun mot 
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toutes les explicalions du Sthah, de Moberred, de Hariri, etc. 
La copie est correcle , mais dune lecture difhicile. Le n° 1466, 
supplément arabe, contient, entre autres pièces gnomiques 
décrites par Š. de Sacy en tête dı volume , une copie soigneu- 
sement faite du Nawabigh avec explication interlinéaire , 
malheureusement trop rare, des mols difficiles par des syno- 
nymes arabes et persans. Le texte est ordinairement correct 
et s’accorde en général avec celui de Mardini. 

Le classement des sentences par série alplhıabétique appar- 
tient au commentaire turc, et je Fai adopté ici en y intro- 
duisant un ordre plus rigoureux. Il est avéré pour moi que 
la rédaction originale s'est perdue de bonne heure et «ue 
chaque copiste a suivi un système différent sans même sc 
soucier de rapprocher les pensées selon les affinités qu’elles 
pouvaient avoir enlre elles. Le nombre total cle celles-ci est 
de deux cent quatre-vingt-cinq, d'après les copies les plus 
complètes. Schultens n'en a pas même publi¢é les deux tiers, 
car, sur Jes cleux cents articles de son recueil, il y en a un 
certain nombre «qu'il a mal û propos dédoublés , lorsqu'ils ne 
devraient former qu'un seul et unique paragraphe. 

Toutes les sentences dont se compose notre édition sont- 
clles authentiques ? C'est une question difhcile û résoudre 
en absence de copies contemporaines de l'auteur. La vulga- 
rité et les inégalités cle style de plusieurs de ces sentences 
laisseraient supposer qu'elles ont subi des interpolations et 
des retouches. On peut en dire autant du Kasschaf et des 
Colliers, où certains passages ont été remaniés par des ¢édi- 
teurs désireux d'y trouver un argument en faveur de la con- 
version de notre auteur aux doctrines de école hanébte. Je 
n'msiste pas ici sur cetle question; mais on verra dans la 
préface des Colliers comment il est possible de concilier les 
croyances netltement moultazélites de Zamakhschari avec cer- 
laines de ses afhrmations favorables û la doctrine orthodoxe. 

Je ne me dissimule pas que plusieurs de ces Pensées, celles 
surtout qul présentent les alitérations cet antilhèses si chères 
a la rhétorique musulmane, perdront toulc leur saveur en 
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passant dans notre langue. Les unes sont dune obscurilé qui 
résiste aux efforts des commentaires; les autres, dans leur 
naîveté pédantesque, ne seraient pas désavouées par le héros 
de Henri Monnier. Aussi, je le répêèle, c est moins le vieux 
fonds de la sagesse sémitique que le dictionnaire arabe qui 
gagnera ù cetle publication. D'ailleurs cette traduction , si 
maladroite qu'elle soit, m'a permis de condenser les com- 
mentaires et d'en donner la synthèse en quelques lignes. 
Toutes les fois qu une difficullé sérieuse s’est présentée pour 
laquelle les gloses arabes et turques étaient insuffisantes , j'ai 
exposé mes doutes et proposé mon système d’interpr€tation 
sans prétendre le moins du monde lui donner force de loi. 
J" aurais pu, a exemple de mon devancier, trouver dans les 
anthologies de Tantiquité classique, et mieux encore dans le 
Kohèleth et les Proverbes, matière a d’ingénieux rapproche- 
ments. Mais cet étalage dune érudition acquise a peu de 
frais serait d'un mince profit pour le lecteur et reculerait 
outre mesure les limites dans lesquelles ce petit travail doit 

se renfermer. 

J'espêre qu'il ne paraîtra pas déplacé ù cûté de 'ouvrage 
plus important qu'il précède de quelques semaines seule- 
ment; j espèêre surtout qu'ils contribueront un et autre ù 
répandre le goût de la littérature arabe dont le champ est 
immense et réclame les efforts d'un plus grand nombre de 
travailleurs. 

Le commentaire arabe et la traduction latine de Schultens 
sont désignés ici par la lettre S; I'édition de Constantinople 
par Û; la copie 1g22 par M; T'autre copie de la Bibliothèque 
nationale par son numéro de catalogue, 1466, supplément 
arabe. 


ي( 7 )چم 


كڪتاب نوابغ الك 
العلامة جار الله ى القاس جود ہن چر الزخشری 


ك 


و 
دییاڪة 
و 


الهم ن م مَتّنی . می العم السوابغ ء لْهَا ذد الكل 
القوابغء ناطق بکل راچ وَمَوعظة ء وحاتة عل کل ل عبرة 


موقظة ء 3 ن ها جک ن راصف" بها دة 


آڪ ص شمان ون s5‏ ی کن اسو اع لق 


ر2 


و دشا ںی برو مَصدُودة» وای ل 
مَعَْح مى الغفكة e‏ يقال ف أجقانوم السهودء هم 
فھودء فهَّبِ لھا می يَرْعْبُ ف الاداپ السْنية ء وَالعظَات 
للسدَّة للسنيةء ويھ U OTE FP‏ 
وصیعَ مں ed e‏ باک كينا بُناالی كشب م 
وکر وفنا لد اوا ذه وا اجى َد 


ر 0 


قربب > ا جيب 


. اف ,$ 1 

3 MetC, ةËÊ.‎ 

. مسذدة أ6 مصددة ,8 3 

‘ Cette dernière phrase est omise par S. C’est une allusion a 


.فاق قرب اجيب دعوة الداع :182 Koran, ı1,‏ 
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LE LIVRE 


DES PENSEES JAILLISSANTES, 


PAR LE SAVANT DISTINGUÉ, LE CLIENT DE DIEU, 
ABOU L-KAÇEM MAHMOUD BEN OMAR, 


SURNOMMÉ ZAMAKHSCHARI. 


PREFACE DE LAUTEUR. 


Seigneur, parmi les faveurs abondantes que tu 
m'as accordées se trouve inspiration de ces Pensées 
é¢loquentes, pleines d’ exhortations et de conseils, et 
destinées ad provoquer de salutaires exemples. C'est 
pour ainsi dire la sagesse de Lokman que j'enseigne 
et les leçons (littéralement «le rouleau ») d’ Assaf, 
ministre de Salomon , que jéxplique dans ces pages. 
Mais foreille du monde est fermée a I'audition de 
la vérité, son intelligence est rebelle d ses ensei- 
gnements. Ëtendus sur le lit de la négligence, les 
hommes, engourdis comme once, ouvrent rare- 
ment leurs paupières appesanties. 

Seigneur, donne d ces Pensées des lecteurs qui 
recherchent la morale ¢élevée et les nobles conseils 
de Haçan (el-Basri), des lecteurs qui aiment è se 
parer de leur riche tissu et des bijoux dont elles 
sont enrichies! Conduis-nous par la main û 'obten- 
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tion de ta faveur et de ta grûce et aide-nous û gué-‏ 
rir tous ces cceurs malades; car tu es près de tes‏ 
serviteurs, et le plus prompt de ceux qui exaucent‏ 
les prières.‏ 
.1 


سر 8 2 س ں ےگ 
و‌ 


Plus efféminé que les femmes est celui qui prend les 
femmes pour modèle. 


S, adoptant une fausse leçon donnée par une 
des copies de Leyde, lit šgwma au lieu du second 
ةywi;‎ de lù sa traduction en désaccord avec les 
commentaires : « Mollior est femellis qui sumit du- 
ritiem pro exemplo. » 


2: 


ےر تر 2 ۶ پر ر 
الام لجلة لحنغية ء أزمة الملة لحنغفيةء 
‌ ۶ # و ۶ 


Les illustres imams hanéfites sont les guides du peuple 
monothéiste. 


Lauteur rapproche ici, comme il Ia fait dans les 
Colliers dor, maxime XLII, le rite Abou Hanifah 
de la religion hanétfite, c’est-a-dire du culte mono- 
théiste que professèrent Abraham, Ismaël et tous 
les saints prophètes que le Koran et les traditions re- 
connaissent comme les précurseurs de Mohammed. 
Les auteurs arabes qui prétendent que Zamakhschari 
abandonna la doctrine moutazélite pour entrer dans 
le giron de Porthodoxie , citent, en même temps que 
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cette pensée et celles que nous donnons sous les‏ 
n" 67, ı00 el ı185, un certain nombre de passages‏ 


tirés du Kasschaf. 


3. 


ر ن رر ‌ ت a‏ ر ر 


Le pêre est plus connu et plus noble; la mère plus tendre 
et plus indulgenle. 


On croit devoir citer û titre de curiosité la sin- 
guliêère explication donnée par un commentateur 
arabe (¢édition Schultens, page 13) ù cette double 
question : 1° pourquoi la mère a-t-elle plus de ten- 
dresse pour ses enfants? 2° pourquoi les enfants 
portent-ils le nom de leur père et non celui de leur 
mère? La bienséance ne permet pas de traduire 
cette glose qui ne présente d'ailleurs aucune diffi- 
culté : 


فان قلت ما لكلة ف ان الأ اشمغق على الولد مى الاب 
قلت قالوا لان خروج ماء المراة مس قدامھا می ب 
تديها قريبًا مى القلب وموضع الحبّة القلب والاب خروج 
ماثه مى ورآء الظهرنفان قلت ما لمحكة ف ان الولد 
تنسب الى الاب ولا تنسب الى الام قلت ذكر الامام حسام 
الدين المرغينان انيما ينسب الى الاب لان ماء الام يخلق 
منه خسن واججال والسمس والهزال وهذد الاشياء لا 
تدوم بل تزول وما الرجل #خلق منه العظم والعروق 
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والعصب واحوها وهذخة الا شياء لا تزول ف کرد فلدلك 


.1 
a‏ رټ.. 2 م e Le‏ ۳ 
اترك ما لا يبقيح عايك وارت+ء وبق عليك کوارته ء 


Abandonne des biens que ton héritier ne conservera pas, 
mais dont tu conserveras la responsabilité (devant Dieu). 


Au lieu de ,ترك‎ C lit dyî ù Yaccusatif, en sup- 
posant une ellipse; le même commentaire explique 
کوارت‎ par «fardeau, péchés.» C'est un sens forgé; 
ce mot est le pluriel de K5, «chose triste, consé- 
quence facheuse. » 


کڑں ر ص م رص 2 رم 
انل علی می وزرء کلا لا وزر 


A homme chargé de crimes, récite (le verset) : « Non, il 
n'y a pas de refuge.» 


Il y a ici une allusion gki û Koran, Lxxv, 2 : 
«L'homme dira : Où se réfugier? » Ün poëte joue, 
dans le distique suivant, sur la triple signification 
de yj «être vizir, être chargé dun crime» et, 
comme nom d'action, «refuge, asile inaccessible : » 


قالوا فلان قد وزر فقلت كا لا وزر 


يه( 12 )وو 


.6 
U‏ ٤ں‏ وگ ا 2ن )ر ے ج رگ ص دیا 
إحذر مومنا يعذرك » ولا تذرمومنا يذعرك» 
Méfie-toi du dévot qui t'excuse, mais ne néglige pas le {1-‏ 


dèle qui te blame. 


Le mot yg « quitter, fuir » a élé expliqué, Colliers 


d'or, maxime LXIX. 
7 
اع كى الا لي الع د هذا‎ 
ابوس ء لم يلق إل البوسء‎ 


La purelé du ceur est un vêtement plus sûr que la meıil- 
leure cuirasse; quiconque s'en dépouille ne rencontre que le 


malheur. 
8. 
7 ر‎ 2 e یع ر ےر ر‎ 
الاج لا جد لذة لحكةء ۴ لا ينتفع بالورد سماحب‎ 
لے‎ 
الزکةء‎ 


Le sot ne goûte pas plus les douceurs de la sagesse que 
1 homme enrhumé n'apprécie le parfum de la rose. 


.9 
ٍِ ۴ 2 س : ۹ ر ru”‏ م 


Cette pensée peut être comprise de deux manières 
différentes : «Si tu es battu par les tempêtes (de 
'adversilé), les gémissements ne te sauveront pas. » 


يە( 13 )وچ 
le‏ , وعوع Ou bien, en donnant û gal, pluriel de‏ 
sens qu'il a assez souvent d' hommes courageux,‏ 
rêsolus : «tu ne seras pas sauvé par les hommes les‏ 
plus intrépides.» CG a adopté la première explica-‏ 
lion, M la seconde. S n'a pas donn€ cette sentence.‏ 


.10 
ا5ا حصلتك یا قوت» ھاں ڪي الذر والبافرت 


Lorsque je te possède, û nécessaire , je ne fais aucun cas 
des perles et des rubis. 


Jeu de mots sur Gşã «nourriture, le nécessaire 
de la vie,» précédé de f'interjection lı, et ڍؤقوت‎ 
« pierre précieuse, hyacinthe.» Le dislique suivant 
offre un artifice du même genre : 


و ر 
ر ں ww‏ رة ر 


Il y a trois choses dont on n’apprécie pas la valeur : ce 
sont la sécurité, la santé, le nécessaire. Ne te fie pas aux 
autres trésors, quand même ils ne seraient composés que de 
perles et de rubis. 


1|. 
‌ u ke ور‎ u 7 ع 2 ا‎ key ۶ 
اذا خب اخوك جحلق على أ چس× > وعغظ می كيده‎ 
وطلسو×‎ 
Comme on peut le voir, Colliers dor, max. XLIM, 
حاق‎ , suivi de de, a quelquefois le sens de « iracer 


(e‏ 14 )وچ 

un cercle, Xã, autour dun nom pour le biffer. » 
Il faut donc traduire : «Si tu es trompé par ton 
frère, efface son nom et redoute ses perfidies et ses 
ruses. » Le commentaire suivi par S explique jl 
مه٣ ارتغع ف طيرانه‎ , sens plus ordinaire du mot, 
coınme on le trouve dans la préface des Colliers. 
Voila pourquoi S traduit : « nomen amicitiae servato 
sed a longinquo. » Mais explication adoptée par le 
commentaire turc me semble préférable. Le même 
traduit طلسم‎ par Xg#Xةۃ>‎ «ruse, fourberie. » 


.12 
إا سيعت بالُتادب فَاخصَر,ء واذا سمغت بالګاوب تادر 


Si c'est un deuil qu’ on annonce, accours; si cest une fête, 
prends garde ! 


La religion recommande comme une ceuvre suré- 
rogatoire d'assister aux funérailles des musulmans, 
non-seulement pour rendre un dernier hommage 
a un coreligionnaire, mais aussi pour puiser dans ce 
spectacle altristant de salutaires réflexions sur le peu 
de durée de la vie et la vanité¢ de ce monde. Quant 
aux fêtes et festins, bien que la loi religieuse auto- 
rise le fidêle a y prendre part, elle lui impose des 
conditions si difficiles ù remplir, qu'il est plus pru- 
dent pour lui de s’abstenir. Telle est sans doute la 
portée de la sentence exprimée par [auteur avec sa 
concision habituelle. Les copies de ŠS Jlisent au 


second membre de phrase ai .وأذا غيت‎ 


nee) 15 (e 
13. 
EOS ےت ور‎ 
Pensée qui parait inspirée par le hadis que voici : 
Au lieu de ÎذÎ,‎ S a lu gy et ensuite .فلن و‎ a 
traduction est entièrement inexacte : « Qui integrumı 
servat arcanum integram habet occasionem ejus in 
tempore evulgandi; sin minus, secus. » Je crois, d'ac- 
cord avec ÛC, que le vrai sens est celui-ci : « Quand 
lintérieur (le ceur) est sain, Fextérieur (le corps) 


Test aussi. Sinon, cela n'est et ne sera jamais pos- 
sible. « Mens sana in corpore sano. » 


.114 
ا مت 7 م د 
آذ قلت الاذصارء کلت الابضارء 
Quand les auxiliaires manquent les yeux s’affaiblissent.‏ 


Pensée omise par C. ,بصا‎ pluriel de jض™ڊ,‎ est 
pris ici au figuré dans le sens de « pénétration , in- 


telligence. » 
15. 


ر ّا ر ET‏ مہ ەر 


Lorsque les méchants augmentent en nombre, Dieu dé- 
chaine la peste. 


ne) 16 (e 
Les moralistes orientaux aiment a expliquer ainsi 
les maux qui affligent 'humanité. Le Dieu vengeur 
des prophètes hébreux a conservé chez les fils 
d'Ismaël le même caractère d'inflexıbilité. 


16. 
E٤ یں‎ wس‎ 


م u 2 r‏ ر ر 
ذا لم تکن 5ا عرنین اسم » كفنت و الذل اش ء 


Si tu n'es animé d'une noble fierté , tu ressentiras davan- 
tage les atteintes du déshonneur. 


Le mot giye est pris dans ce passage en bonne 
part, contrairement au sens que auteur lui donne 
dans les Colliers d'or, maxime XVII]. Le commen- 
taire arabe de Š explique cette sentence par une 
vérité de la Palisse : 


ای ان لم نکن سیّھا کریا كنت اذل الناس واحقرم 


Il semble que la version latine en ait voulu atté- 
nuer la naiveté, mais aux dépens de fexactitude : 
« Nisi nasum tam alte eflerres, abjecti odorem magis 
oleres. » 


J7. 


u 0‏ 
2ر TNE ANH LAE Pl TE 22 u‏ 
ذا وقعت سهام القضاءء نثرت خلق النغرة القضاء ء 


Les flèches du destin rompent les anneaux de la cotte de 
mailles la plus solide. 


»[e décret iırnmuable de Dieu, et par‏ °: قضا 
extension, la destinée; » voir I'article de M. Guyard,‏ 
Journal astalique, mars 1873, Pp. 160; 2° avec le‏ 


nt) 17 (e 
teschdid «solide, » en parlant du tissu d'une cotle de 


mailles. 
18. 


و ر rt I <£ Iu‏ سر د قت تر 
اذا وقعت الد تواکلةم ء واذا كانت النعمة تاكلم ء 


D'après C, le sens serait : « Lorsque Tinfortune 
vous accable, vous faites cause commune, mais 
dans la prospérité vous vous entre-dévorez. » Peut- 
être serait-il préférable de lire au premier membre 
de phrase pig « vous invoquez aide de Dieu; » 
c'est la leçon du ms. 1466, suppl. arabe. S passe 


cette sentence. 
J9. 


ڑں ر ع ہے کے ت م 
اذ كر اخاك باذک می المسك الحجیق ء وَإں کان منك ف 
اليلد السحيقء 


Parle de lon ami en termes plus parfumés que le musc , 
lors même que cet ami serait en pays lointain. 


Jeu de mots ou alliteration parfaite, djinas tamm, 
Sur ,ىق‎ 1° » pil €, broyé » comme le must préparé 
dans la droguerie; 2° « éloigné, absent. » 


.20 
٤ A OS‏ ¢ رر ٍ‌ 
أذكر الغاس ناس ء ارق القلوب قاس » 


۶ 


La mémoire la plus sûre a ses moments d'oubli; le cceur 
le plus tendre, ses aspérités. 


.|2 
ا ٍ ت ٤‏ 
أرضی الناس بالخسارء بائع الدبن بالدیغارء 
J. As. Extrait n° ı2. (1875. ) 2‏ 


(e‏ 18 )8چ 
C'est accepter le plus désavanlageux des marchés que de‏ 
vendre sa religion pour un peu d'or.‏ 
perte, marché désavantageux. » Comparer‏ » خسار 


avec Koran, 11, 15 et passin, Îورتشأا اولك الذي‎ 
.اء الضلالة‎ 
22. 


یر ں۴ ص ےا ں 
استند أو استغفد 
C'est-a-dire : «Sois un maître (dans la science)‏ 


ou profite de !'enseignement des maîtres; » confor- 
mément û cette tradition citée par Û : 


کن عالا أو منتعےا أو 2 مسةعا ولا تکں رأبعا 
.23 
La prodigalité est une insolence; emprunt usuraire est‏ 


une ruine. 


acheter et payer des marchandises dont‏ » اسلا 
la livraison est différée;» de la «vente û terme,‏ 
agio; » quelquefois « usure. » Quant û la prodigalité,‏ 


le Prophète 1a censurée en ces termes : JS awl 
.مدموم‎ 
2L. 
£ ر ت ا‎ ¢ £ e 
أعحاب الاطمارء يرون ڪانب الامطارء‎ 
Ce sont des pauvres en guenilles qui commandent aux 


nuages de répandre la pluie. 
Allitération intervertie, magloub , entre ڙlطbnl‎ et 


به( 19 )هوس 

vêtement‏ « طمر ce dernier est le pluriel de‏ ,اطمار 
déchiré, haillons, » 1e ğjlخۃ des poétes persans. On‏ 
croit en Orient que les pauvres, ceux du moins qui‏ 
pratiquent le renoncement en toute sincérité de‏ 
ceur, ont le don des miracles, keramet. De lù le res-‏ 
pect et les prérogatives qu’ on prodigue aux dervi-‏ 

ches, surtout en Perse et dans I'Inde. 


25. 


5 ں4 0 ا و 2و ا ا 
با ں۶ ا م 2 م و 

الناس مرق ف لجل اشدم حَذراء 

Les favoris d'un souverain sont d'autant plus en péril que 


leur position est plus ¢levée. Plus on s'élêève vers le faite 
d'une montagne, plus le danger est grand. 


par une association dٴidées très- philoso-‏ , خطر 
phique, si elle n'est pas due au hasard, signifie da la‏ 
fois honneurs et dangers. On dit dans le même sens‏ 
ابع انس لهء) , 64 .ص ,5.هل عاند الدهرالا مى له خطر 
etc. , par » Hominum vero vilissimorum po-‏ , الغاس 
tentia ubi ad summa ascendit. »‏ 


.26 
۶ں 0 ن ر ہے2 > ر 
اطْلْب وَج الله ف كل ما انت صَانع» وال مَعَمَلك َة 
ضائع؛ 


Que chacune de tes actions ait pour but de plaire a Dieu; 


sinon, toules tes euvres seront stériles. 
2. 


neg) 20 (e4-- 
27. 
رن ت ن ن ر‎ E ٣ کرت س ري‎ 
الاعزء‎ 


Les plus ilustres parmi les hommes sont soumis aux plus 
rudes épreuves , comme si Tinfortune élait secur de la gloire. 


Au lieu de sjضl,‎ S a lu sljzJl. La gloire a pour 
seur Finfortune, dit notre texte. La même pensée 
mélancolique est attribuée au Prophète : 


اشد الناس بلاء الانبياء تم الاولياء تم الامثل فالامشثل 
س تم الاولياء تم 


28. 
5 کے 7ں ن‎ E غر ر‎ 
االك نيعة » أن لم تنغجها نيةء‎ 
sj se dit de la viande qui n'a pas subi la cuisson. 
XX, nom d'action de ggi. Littéralement : « tes ceuvres 
demeurent crues, si elles ne passent pas au feu de 
I'intention. » On cite souvent le hadis : الاعال بالنات‎ 
20. 
ر‎ r f زت ر‎ 
» اغار کالردی» تم طارَ كاد ری‎ 


Ceci doit se prendre comme une locution pro- 
verbiale s’appliquant û un homme nıéchant et lache 
qui se dérobe par la fuite a la responsabilité de ses 
méfaits. Littéralement: «il pille comme un Kurde et 
senvole comme le koudri. » Ce mot, ainsi que gaج,‎ 
est le nom d'une variété du bö, famHle des pigeons. 


(e-‏ 21 )ھچ 
اغار 11 ,78 .£1 M,‏ .باغرتلاق قوش M Texplique par‏ 
ارک طاير واجع et ajoute dans le commentaire‏ کاآکرکی 
il s’agirait, dans ce cas, d'un oiseau de ordre‏ ;کراک 
des échassiers, probablement la grue.‏ 


30. 
L'homme abject qui se vante de sa noble origine ressemble 
au voyageur altéré, jouet du mirage. 


famille, race;j» 2° «vapeurs crépuscu-‏ » 1° آل 
laires, » ù travers lesquelles les objets prennent des‏ 
proportions anormales; ce n'est donc pas exactement‏ 
le mirage بlyw; cependant on confond souvent ces‏ 
deux mots. (Voir, è ce sujet, Harirt, p. 314.)‏ 


ا3 


۶ں جں گںے در ۶ں ء ر a‏ 

افلس القوم افْسَلهمء وافشلهم اسغلهّمء 

Les plus pauvres de la tribu sont les plus méprisés, les 
plus laches en sont aussi les plus abjects. 


32. 
أت أ لشیء عند الله # العسر أله لسرا 6 اى منمها‎ 
وار‎ U س ر‎ ٍ 9 2 
عند صاحبو النسران ء‎ 
Rien n'est plus facile a Dieu que de tirer deux événements 
heureux d'un seul malheur, et cependant homme malheu- 


reux se croit moins ¢loigné des deux aigles que de ces deux 
éevénements. 


ي( 22 )ھچ 
On réunit sous la dénomination de ji : 1° le‏ 


trois aigاes, étoiles de la constellation‏ esا‏ ,نسر طاٹر 
étoile de la Lyre. Le‏ 6 ,نسر واقعح de 'Aigle; 2° le‏ 
Koran, xcv, 6, dit dans le même sens que notre‏ 


)e×x)٥ : ان مع العسر یسر‎ u»après "infortune, le bon- 
heur. » 
33. 


اقل می الهتء اکر هذه المجء 


est une‏ هي » pluriel de X#h «ceur, ãme.‏ , مج 
mouche qui s'’attache aux yeux et aux narines des‏ 
bêtes de somme, et par extension «ce qu'il y a de‏ 
plus vil, rebut de I'espèce. » C'est ainsi qu'il faut en-‏ 
الناس عالم او : tendre la senlence attribuée û Ali‏ 
zin. D'après cela, la pensée de notre‏ وباق لخلق هھ 
auteur doit être celle-ci : « La plupart des ceeurs‏ 
sont encore au-dessous des plus vils insectes.» S,‏ 
faute d'avoir compris le commentaire, traduit :‏ 
Parva sepe musca quam est sanguisuga ! » C'est in-‏ « 
gêénieux, mais le traducteur eût mieux fait d'avouer‏ 
son embarras.‏ 

34. 


٤ں‏ ء٤‏ < ر 5 ب ت 
1 ڪر الناس الى الملك لاء الهم من ا 4 لهلك ی تفا ء 


Presque tous les hommes aspirent au pouvoir; bien peu 
échappent au supplice. 


ر 
par une nuance d' énergie :‏ لاك difre de‏ هلك 
c'est la mort violente.‏ 


+8) 23 (e 
35. 
رم کیت اجب بإلصاكء وسن س‎ 


Il faut prendre ici emg dans le sens de «imper- 
fection, absence de quelque chose,» et non pas 
comme synonyme de ag, avec le commentaire de 
S. D'ailleurs la leçon de M, fol. 67, confirme cette 
conjecture en lisant .وصنه ع وصمة آی عدم ألغاتك‎ 
On peut donc traduire : « Honore les paroles de ton 
ami par un silence attentif et épargne-lui ainsi un 
manque d'égards. » 

36. 


E:‏ ر ر 


َب رکس ب کک 
الا أخيركم بالنغس الوزارة ء تفس بلاها الله بالوزارة ء 


Voulez-vous savoir quel est homme le plus lourdement 
chargé ? C'est celui û qui Dieu inflige les fonctions de vizir. 


forme intensitive de wazara « porter; » litté-‏ ,وار 
ralement « chargé du fardeau de la responsabilité. »‏ 
Comıparer cette sentence avec celle du n° Š5. Les‏ 
moralistes musulmans prodiguent leurs éloges aux‏ 
ministres du bon vieux temps qui se sont fait une‏ 
renommée İlégendaire, Assaf, le vizir de Salomon,‏ 
le ministre des Sassanides, Buzurdjmihr, etc. Mais‏ 
ils recommandent en même temps de ne pas ambi-‏ 
tionner les dignités de 1'Ëtat: «elles entravent, disent-‏ 
ils , T'accomplissement des devoirs religieux , et habi-‏ 
tuent homme û sacrifier le devoir da Tintérêt et le‏ 
culte de Dieu aux passions mondaines. Ordinaire-‏ 


e) 24 (e 
ment suivies d'une disgrace rapide, elles entraînent 
en outre une responsabilité terrible dans la vie 
future. » C'est un des thèmes favoris de leurs traités de 


morale. 
37. 


ہے ں م و مم ن ٍ 
القيّت عليك طرة المشيب»ء وليك بى حرص ردأء 


قشيیب؛ 


۶ 


La vieillesse a blanchi ta tête, et pourtant tes convoitises 
revêtent encore un vêtement nouveau ! 


Le commentaire de S, au lieu de šjb « boucle de 
cheveux, » lit ۃıjطb,‎ qu'il explique par بياض توب‎ 
« blancheur de I'étoffe; » ce sens m’est inconnu. (Sur 
قشیب‎ , voir Colliers dor, maxime LXV.) 


.38 
e‏ رت س رر 


La lionne n'a qu'un petit, la chienne met bas plusieurs 
petits è la fois. 


Voir Colliers dor, maxime XCIV, note 2. 


.39 
e‏ 0 ۳ 2 
امارة إذبار الامارة » كتَرة الوباء وَقِلة العمارَةء 


Les signes de la chute prochaine d'un Etat sont le déve- 
loppement de la peste et 'amoindrissement de I'agriculture. 


£ 
أمارة‎ »signe » et مارة‎ »autoritt, puissance, » ne 
différant entre eux que par accent voyelle , forment 


(e‏ 25 )ھچ 
une alliteration parfaite, li, et avec ëرl#, une allilé-‏ 
.جناس مضارع ration assinilée,‏ 


.40 
ê E‏ £ ص ۶£ ۶ ۳3 ر 2 رں ss:‏ 
امن إالامين ابن امينةء تاتِ يوم الغزع ينغيس أميغةء 


Prends pour imam {1e fils véridique d' Aminah, afin que tu 
te présentes d'un cceur assuré au jour de épouvante (du 
Jugement). 


L'homme sûr, le fils d'Aminah, c'est-a-dire le pro- 
phète des Arabes. Aminah, sa mère, dont le nom 
s'écrit plus régulitrement is, était fille de Wahb, 
ben Abd-Menaf, etc., de la tribu de Zohrah. (Voir 


Manuel d'Ibn Kotaibah, p. 63; Chronique d' Ibn el- 


Athîr, t. I, p. 4.) 
41. 


الآمین آمی ء ولٹائنْ خاس ء 
L'honnête homme vit tranquille , le fourbe finit mal.‏ 


«mourir de mort‏ ى fut.‏ , حان de‏ اا'ەf‏ , حاتں 
violente, éprouver des malheurs. » Sentence omise‏ 


dans C. 
١ 42. 
إن الذى خر الفلك ف المآءء هو الذى سيرالفلك ف‎ 


السماءء 
Celui qui dirige le navire au milieu des eaux règle aussi‏ 
la marche des sphères dans les cieux.‏ 


vaisseau. »« M. Dozy n'admet pas que nous‏ » 1° فلك 


8) 26 (e 
en ayons tire notre mot felouque; mais ce savant va 
peut-être trop loin en affirmant que foulk ne se 
rencontre jamais chez les prosateurs avec la signi- 
fıcalion générale de navire (Glossaire, p. 264). On a 
ici la preuve du contraire; cependant, il est juste 
d'ajouter que auteur imite volontiers le style du 
Koran, où ce mot se rencontre souvent; voir surtout 


XLV, 11. 2° pluriel de كك‎ « sphère céleste. » 
143. 
إن البّراطيلء تَْصضر الأباطيلء‎ 
Les cadeaux (faits aux juges) favorisent l’injustice. 


ll. 
ن خسن الشماءء جنس می امیا‎ 


M prétend que kimya signifie quelquefois clair de 
lune, de sorte que fauteur, employant une méta- 
phore fréquente chez les poëtes, aurait voulu com- 
parer un beau visage û T'éclat de la pleine lune. C'est 
une interprétation arbitraire et dénuée de preuves. 
Je crois qu'il vaut mieux conserver û kimya son sens 
ordinaire et traduire : «la beauté du visage est une 
sorte d'alchimie, c'est-a-dire de magie. » 


45. 


ےم u‏ 2 ع . 
إن حم الباطل انت اسمَعّ مى يمع » إن نهم لق 


مر ر و 


Au moindre murmure de Y'erreur tu es plus atlentif que 


هھ( 27 )و 
le sima'; mais, si la vérité fait entendre sa voix éclatante , il‏ 
semble que tu n’aies plus d'oreilles.‏ 

S, p. 28, et M, fol. 5o, lisent eجtج‎ au lieu de 

. Nous avons conservé la lecçon des Colliers 

dor, maxime LAIV, où la même sentence est insérée 
texluellement. Sur animal fabuleux nommé sima, 
voir ibid. note ı1ı. 


16. 
س‎ ٍ e 2 


Le commentaire turc explique ce dicton avec peu 
de clarté; il suppose qu'il s'agit dun ami dont Tau- 
teur excuse la conduite capricieuse. Il me semble 
plus naturel de croire que le sujet sous-entendu 
est Dieu, qui tempêre la sévérité de ses chdatiments 
par les consolations et les graces qu'il accorde 
homme. Le sens littéral serait donc : «s'il blesse, 
il guérit; s'il ménage ses dons, il console. » S, lisant 
,ذم‎ au lieu de Aã, dans le second membre de 
phrase, traduit sans trop se soucier du mot û mot : 
« Vulneratus facile sanatur; unum avarum quot 
compensant benefici! » 


47 
ت ⁄ 2إ ۶ ‌ رw‏ ۶ 
أن قرات الوفاةء اشد لى رمي الوفاةء 


C lit Î, au lieu de jI. Le mot šl,, pluriel de 
êg, peut signifier ou « ceux qui remplissent les con- 
ditions de Îamitié, » ou bien «les perfections, » de 
dg «qui est complet, achevé.» Je crois le premier 


(e‏ 28 )ھچ 
sens préférable et je traduis : « La perte des vrais‏ 
amis est plus terrible pour Phomme de cceur que la‏ 
mort même.» Ün poëte se plaignant de la rareté‏ 
des amis véritables va jusqu'a dire :‏ 


و ك 2 w0‏ 
واعف بان المستحيل تلاتة الغول والعنقآء ولغل الَف 


Sache qu'il y a trois choses introuvables : les goules, Foi- 
seau anka et un amî parfait. 


.148 
إن لم تملك مضل لسانك ء مكلت الشَيْطانَ مضل عنانكء 


Si tu ne maitrises les excès de ta langue, tu te livres en- 
tierement a Satan. 


La finesse (le cette sentence est dans Jfضa‎ signi- 
fıant en même temps «Jexcès, le superflu » et « ce 
qui dépasse ,» ainsi نا|iعll‎ Jلضف‎ est le bout de la 
bride comme رijاl‎ dJض‎ est le bord du manteau qui 
lraîne û terre. L'auteur paraît s'être inspiré de la tra- 
dition suivante admise par Boukhari : اخزن لسانك‎ 

الا جخيرفانك بذلك تغلب الشيطان 


.49 
u‏ ںا 4ے ت eT 1 i‏ و ہّں مہ 
ان واليت قرہن السو اعداك بدانه» فکن من عدن 


کے اعد[ د 
es C2‏ 
Si tu te lies avec le méchant, il te communique son mal;‏ 


sois du nombre de ses eonemis , afin d'éviter cette contagion. 


` On retrouve la même idée dans le dicton sui- 
vant : .مر عاشر قومًا أربعبی بومًا صار منم‎ 


(e‏ 29 )وچ 
.50 
س سم بی سم و ں2 2 راسم 
انام لذو والاعزآءء ما لم يصبکم د(٤‏ أو عزاءء 


Vous êtes les meilleurs et les plus chers amis, tant qu'un 
malheur ou une ann¢ée de disette ne fondent pas sur vous. 


pluriel de Xy3g « ami intime. » sje « année‏ ,أودلء 
de disette » et, dans un sens plus étendu « calamité,‏ 
désastre. » C'est une sentence analogue ã celle du‏ 
n° 18.‏ 
.51 


2 سے ی ےرت ر ن E)‏ 2ن 
و 


Vous vous vautrez sur le fumier comme des insectes 
impurs et vous vous écriez : « Quel cloux parfum de musc! » 


gue 5 trad uit par lumbrici, tandis que‏ ,بغت وردان 
,ضرب مى lÎذبڼ M I'explique seulement par les mols‏ 
me parait être insecte ail¢ connu sous le nom de‏ 
cancrelat; se trouve dans les lieux chauds et hu-‏ 
mides. D'après C, ce serait plutût T'escarbot; mais‏ 
ce commentaire est peu exact dans tout le para-‏ 
expression hybride que‏ , ب dklسك graphe : ainsi il lit‏ 
n’autorise aucun BGR et que Zamakhschari‏ 
.ابو dkسdm n'eût certainement pas employée. Le mot‏ 
synonyme de wl, appartient û la classe des eu-‏ 
phémismes inventés par les Arabes pour ne pas in-‏ 
sister sur une chose malséante ou une idée de mau-‏ 
vais augure; comparer avec lie, mw, etc.‏ 


(e‏ 30 )ھچ 
.52 
٤ں‏ ر رں م ر ےم ع صر م 
اهل جرب ولدّلء بی لحرب ولبذلء 
Les hommes de guerre et de violence vont alternative-‏ 
ment de fanxiété a la jote.‏ 
Allusion aux chances diverses de la guerre et ù‏ 
ses vicissitudes.‏ 
.53 


E : 2 5 


gui se livre d4 des spéculations‏ uiاce»‏ اهل الغکر 
philosophiques condamnées par la loi religieuse, »‏ 
le libertin, dans Tacception que le xvır* siècle donnait‏ 
a ce mot; id¢éoloque , redouté du césarisme moderne.‏ 
»sct1erat qui a astuce et la méchanceté du‏ العغر 
démon. » La rép¢tition de la préposition ge, qui ne‏ 
détruit pas I'¢élégance de la phrase arabe, peut‏ 
donner lieu ici è quelque hésitation; H faut traduire :‏ 
L'homme qui se livre d la recherche indépendante‏ « 
et ù Tincrédulité est plus éloigné du pardon que le‏ 
plus vil scélérat. »‏ 

54. 


ںےہ ا EQ,‏ 


8 ّ {٣ ےم‎ £ ۶ 


Quiconque marche dans la voie droite est plus redoulable 
que le lion. 


C'est une imitation du hadis : 


u‏ ی 


(e‏ 31 )وچ 
.55 
۶ت ان ر 2 ر ںی رر 2 
ی مال اديت رکات× » درت برکات± > 
Tout bien qui a payé la dime est comblé de prospérités.‏ 


ël, , la dime spécifiéte dans les traités de juris- 
prudence. j> «couler abondamment, » comme le 
lait quand on presse le pis de la chamelle. Comparer 
avec Koran, 1, 263. 
56. 


زاك والامارةء تھا الذماء إمارةء وللبار أبارةء 


Redoute le pouvoir, car il signifie sang répandu et maisons 
en ruine. 


Les dangers de Yautorité souveraine sont rappelés 
dans la tradition suivante, mise sous 'autorité d' Awf 
ben Malek : « Le Prophète nous dit : Voulez-vous 
savoir ce que c'est que la puissance? — Qu'est-ce 
donc, apötre de Dieu? lui demandai-je d'une voix 
perçante. Le Prophète continua : D'’abord des ma- 
lédictions, ensuite des regrets, et en troisième lieu 
le supplice éternel. I1 n'y aura d'exceptés que les 
souverains Justes. » اولہا ملامۃ وتانیہا ند آم وتالا‎ 

عذاب يوم القيامة ألا مى عدلء 


.57 
£ 
۳ا ا کر ِ‫ 4 2 
ياك وقتاك المفتوں ء وإن افتاك المفخوں » 


Les commentateurs ne s'accordent pas sur le sens 


ب( 32 )وچ 

de gyi; les uns le traduisent par « expérimenté 
et habile, » les autres par «malheureux , » littérale- 
ment «éprouvé par Dieu.» Je crois la première 
explication plus naturelle; le sens serait donc : 
« Garde-toi d'une agression contre homme expéri- 
menté, même si les muftis ty autorisaient par leurs 

Jetvas.» L'aphorisme est omis par S. 


.58 
gE‏ رتر ‏ رت ‌ م م ا و 
ايها لول القلب می حيلتقك» أن جح المال لمعل 
كليتغك» 


Homme aslucieux et intrigant, le résultal de tes intrigues 
est-il donc d’amasser des trésors pour le mari de ta venve? 


Sur le sens proverbial des mots qa J> , voir 
Meidani, éd. Boulac, I, p. 49. 
59. 
.. ر٥ و‌ ُء 02 2 ت وك م‎ 
> بدر ف تمطورة» برف مطمورة‎ 
Semence en bonne terre, c'est froment dans J’ aire. 


ةروطê‎ » terrain, champ arrosé par la pluie; » 
مطمورة‎ »cave voüûtte, silo ol on serre e grain. » 
Les Espagnols en ont fait leur matamora; cf. Dozy, 
Description de UAfrique et de UEspagne , d'après 
Edrissi, p. 111. 
60. 


vu 
2 O a 
برب فليشق»ء مى وتق » وألا فلييق ءفك وبق ء‎ 


périr.» L'homme est perdu sil‏ » بق u.‏ ,وبق 


(e‏ 33 )وچ 
ne place sa confhance en Dieu et en Dieu seul; c'est‏ 
ce que le poëte Abou'l-fath Bosti exprime dans le‏ 
passage suivant :‏ 


مص استعانَ بغير الله غ طلّب » فان ناصرة جز وخخلان 


61. 

ل مں التكد بلاءء ولَوْلا من لاوآءء 
Cette sentence ne se trouve pas dans toutes les‏ 
copies et elle ne se lit pas non plus dans S. Le com-‏ 
mentateur turc Pexplique ainsi : «En vérité, de la‏ 
dispute naît le malheur ou tout au moins I'affaiblis-‏ 
sement.» IJ] rappelle ù ce propos le verset du‏ 
»ne vous guerellez‏ لا تغازعوا فتغشÎgl‏ ; 48 ,7111 Koran,‏ 
pas, vous en seriez affaiblis.» J'adopte , faute de‏ 
mieux, sa traduction, sans la trouver entièrement‏ 
satisfaisante. Le not XSi dans le sens de « querelle,‏ 
altercation, » demande û être justifié par des exem-‏ 

ples; mais je les ai vainement cherchés. 


.62 
التاجر بده غ کیسهء العَالمُ كَیْدة ف كراربسهء 


Le marchand met sa gloire dans sa bourse, le savant dans 
ses livres. 


cahier, fascicule dun‏ » کراسۃ pluriel de‏ ,کراریس 
livre.» Le même dicton est cité par S. (le Sacy,‏ 
dans IFAvertissement de sa Chrestomathie «arabe,‏ 
édition, p. Ix.‏ 2° 
د ).1875( J. As. Extrait n° ı2.‏ 


ge) 34 (e 


.03 
IL SS u‏ که ور u‏ ك ٤‏ 
سويد حط اللاتب» امح مى توربج خد ماعب 


La ligne noire tracée par la main de Pécrivain est plus 
belle que le fard sur la joue d'une beauté séduisanlte. 


.64 
تضرب بے موچ الضلال ‏ ل قشت ء قا بُغنى عَنك الأخراز 


وار 


Si tu te débats au milieu des flots de Ferreur, ã quoi bon 
ces amuleltes el ces chapelels ? 


65. 


C'est, je crois, une locution oT a1'adresse 
de ceux qui vivent dans la mollesse et les plaisirs , 
tel est le sens particulier de jé; on dit aussi en 
parlant dune jeune esclave ¢élevée délicatement : 

رر 


la 5° forme, est syno-‏ 4 ,فق e verbe‏ .جاریۃ فغق 
reve. «‏ » اتشىق nyme de‏ 


.66 
ررر ۴ ٤‏ رگں ر ٤۴‏ م ا 
تقول آنا صادم ٤ء‏ وأنت ف م أخيك سام » 


Tu te fais un méerite de jeûner et en même lemps tu dé- 
vores la chair de ton frère. 


Sentence dirigée contre les calomniateurs. Com: 


ات احدکم أاں اکل لحم |خxx‏ : parer avec le hadis‏ 


(e4‏ 35 )وچ 
e. De la cette opinion répandue chez les Musul-‏ 
mans que le calomniateur sera condamné en enfer‏ 
a manger la chair de celui dont il déchirait la répu-‏ 


tation. eîlw se dit littéralement d'une bête qui paît 
librement au pûturage. 
607. 
ود وليم 2 ا والعم والدّين حَنيش‎ 
6 و حف‎ 


La vraie générosité est celle de Hatem (Tayi); 1a vraie 
douceur, celle d’ Ahnef; la science, celle d'’ Abou Hanifah ; la 
vraie religion, islam. 


Toute la phrase est construite d'après le procédé 
de rhétorique nommé اة , اللف والنشر على الترتیب‎ 
lequel on peut consulter M. G. de Tassy, Rhétor. de 
Orient musulman, p. 27. Sur les personnages cités 
ici, voir la note 3 des Colliers dor, maxime XLII 
où se retrouvent les mêmes expresslons. 


.68 
حال العاقل العّافلء تبسط عَذْر لجاهلء 


La conduite du savant qui néglige ses devoirs religieux 
favorise excuse de homme ignorant et oublieux. 


.69 
خبذا الوادق أذا رَعّدء والصادق أذا وء 
حیی روادق 2 رع“»ء و 0 وعل > 
Qu'on aime ù entendre le tonnerre précurseur de la pluie‏ 


et la promesse d'un bienfaiteur généreux |! 
3. 


e) 36 (e 

expression usitee dans le style élé-‏ , ودق الرواعک 
gant, est la pluie qui provient des nuages chargés‏ 
d'éelectricité, la pluie large et bienfaisante qui rend‏ 
la fertlité aux pûturages et remplit les citernes de‏ 
la route. Les poëtes em ploient volontiers cette image‏ 
pour célébrer la générosité d'un Mécène dont les‏ 
promesses sont promptement réalisées.‏ 


.70 
او رت رظ u2‏ ر ر ج ر سے کم ص 
2 الموخدبن لا تد خض رشبد المشبهة ء وکیف يضح ما 


ع 
ر کم لام 2 اى .. 
رفح إبروِم أبرهة ء 
Les arguments des unilaires (des monothéisles) ne sont‏ 
pas renversés par les vaines conjectures des anthropomor-‏ 
phisles. Comment Abrahah aurail-il pu détruire Fédifice que‏ 
Abrallam avait éelevé ?‏ 


C'est-a-dire le temple de la Mecque. L'auteur fait 
allusion ۾‎ la célèbre expédition d'’Abrahab, fils 
Asclbram, roi de Yémen et d@' Abyssinie. On sait 
que ce prince, qui était chrétien , attaqua la Mecque 
a la tête dune nombreuse armée pour sc venger 
«cune profanation commise dans I'église de Sanaah 
par un Arabe de la tribu des Benou-Kenanah. On 
sait aussi comment, d’après la légende, les oiseaux 
du ciel détruisirent cette armée. La même année 
est restée célèbre par la naissance de Mahomet. Cf. 
Kuran, Iv; Essat sur l'histoire des Arabes avant Uisla- 
misme, t. I, p. 278; Prairies dor, t. I, p. 161; 
Chronique Ibn el-Athîr, t. 1, p. 320. Au lieu de 


yg, S lit lautivement Jugkl et en conclut 


(e‏ 37 )ومس 
qu'il s'agit de I'ecole philosophique de Waçil ben‏ 
Atha; i aurait dû lire au moins X4صlgll pour respec-‏ 
ter la grammaire et le parallélisme. Les meilleures‏ 
copies portent la leçon que j'ai adoptée d'après Ié-‏ 
dition turque. ۰‏ 
.71 


رلا رع العصابء ولا يذل وإ م بالصعابء 
Remarquer expression employée ici métaphori-‏ 
quement y> pour «être généreux, faire le bien. »‏ 
est 1a corde avec laquelle on entrave une‏ عصابپ 
chamelle rétive ct d'un abord diffcHe. S n'a rien‏ 
compris û cette pensée qui doit se rendre ainsi :‏ 
«Lhomme Jibéral n'a pas besoin d'être contraint‏ 
pour faire le bien; il n'est pas déshonoré sl subit‏ 
l'épreuve du malheur. »‏ 


.72 
رو )ر ا و ی 
خری غیر مَطورء حری ان یکون غیر مطورء 
Une demeure inhospitalière n'est pas digne des bienfaits‏ 
de la pluie.‏ 


aire dune habitation, Tespace entre la‏ » حى 
maison et le mur extérieur, » رgط¦+ de ڙlb «s'appro-‏ 
cher.» Une maison dont les voyageurs ne s'appro-‏ 
chent pas, c'est-a-dire où I'hospitalité leur est refusée.‏ 


.73 
ر ںار اںےں ا رر رر تں / دي ۹ دے 


L'age a blanchi ta tête; allons, inquiête-toi de savoir si tu 
obtiendras quelque délai. 


(e‏ 38 )چ 
Sur »gè, voir Colliers dor, maxime LXIV. L'in-‏ 
est, au dire du Moufassal, p. 62,‏ حي هل terjection‏ 
conposée de ğ& et de ®, et répond par le sens au‏ 


mot ka «viens, oh la!» Le commentaire arabe de 
S dit que A est un cri pour exciter les chevaux. 
Au lieu de « délais, » quelques copies lisent 


espérance. »‏ » آمل 


74. 


La ruse est inséparable de homme louche; n'espere pas 
qu'il changera jamais. 


I est siêbab iê que la mauvaise réputation faite. 
aux gens louches provient de l'identité du radical 


entre Jg>Î «louche» et Jj> «rusé, intrigant. » 
Ici on trouve le synonyme Jg5. dans le premier 


membre de phrase, et dans le second , le même mot 
doit être pris comme ayant le sens de Jz «chan- 
gement.» Un poëte qui avait eu a se plaindre d'un 
protecteur atteint de IPinfirmité dont il est ques- 
tion ici, lui adressa ce distique assez plaisant : 


- س۶ 
براحة شخص قد برى الشىءَ مقل 


Le malheur veut que ma fortune soit dans la main d un 
homme qui voit double. 


ي( 39 )وچ 


75. 
L'homme dont la foi n'est pas sincère a beau passer pour 
un saint, ce n'est qu un misérable pécheur. 
C a lu g3 « dette » au lieu de dîn «religion, » ce 
qui le jette dans les plus étranges non-sens. 
76. 
خذ ما هو لدینك وعرضك اصوںء ولا تاذ ماهو‎ 
8 ن‎ 
عليك اھڑں›‎ 
Cherche ce qu'il y a de plus sûr pour ta religion et ton 
honneur, et non ce qu'il y a de plus facile. 
C'est le développement du dicton “^a ألشوأب ع‎ 
ۃwll.‎ S, p. 47, trompé par le double sens de 


jla, traduit le second membre de phrase par : 
« Abstine vero iis qu» contemptum ferant. » 


717. 
8 ت‎ u / ص س ن س ن ت‎ ¢ ٍ 
ا ا‎ 
Grains pour une ûme générecuse les attaques des gens vils 
et méprisables. 


yj a non-seulement le sens de « diffamé, mé- 
prisé, » comme les dictionnaires Iindiquent, mais 
aussi celui de « méprisable; » on emploie plus ordi- 
nairement la VIII’ forme 5j avec la signification 
du passif. 


(e‏ 40 )وچ 
.78 
ے تت ے ا ر ر ا ٭ ےر 
خم النقص ولد طنيبد ء وسافر الفضل ولد جنيبة » 


$ ,النقض ا1ا‎ et donne une version inexacte de 
cette maxime dont le sens véritable est : « La mé- 
diocrité campe avec la fortune pour compagne; le 
mérite voyage avec Tabandon pour monture. » Orı a 
vu le mot qaiج‎ pris dans un sens différent, Colliers 
d'or, maxime XIX ; ici les commentaires 'expliquent 
par لحنيب الطادع المنغاد ولجنيبة داب تقادء‎ Le mot 
X>, que les commentaires rendent par équiva- 
lent gle>, signifie proprement « obstacle, bar- 
rière. » 

79. 


u ر ر رنت 2رر ں ع 2 2ں‎ 
La brute, quand elle est bien traıtée, manifeste sa gaieté 
par une ruade. 


zyese dit du cheval impatient du frein et prêt û 
s'emporter. C croit, avec raison, que I'auteur fait 
allusion aux passions qu'il est difficile de réprimer 
lorsqu'on leur laisse libre carrière. 


.80 
س کم ك.. & و ت 
الدخول ف دارة الإشلام» لود ف دار السلامء 


La promesse du bonheur futur ù ceux qui em- 
brassent }'islamisme a pour garant ce verset : 


Koran, vı, ı27. Le dar es-selam‏ .دار السلام عند رب هم 


ge) 4| (e 
«séjour de félicité et de paix » est, dans une accep- 
tion plus spéciale , le second des huit paradis dont le 
فردوس‎ est [e terme suprêm. 


81. 
0 ر‎ ٤ الدضا کل‎ 
م “ڪور عير‎ ٤ عير‎ L1 د‎ 
Ce bas monde est rempli d'enseignements et (le larmes. 


82. 


تار رں ور ر ئ 


لل م کے کک ل 


Le temps détruit les murailles du Kkhawarnak aussi facile- 
ment qu'il déchire la tole de l'araignée. 


Voir dans le Mou'djem de Yakout, s. u. la descrip- 
tion du palais de Khawarnak , édifice d'origine per- 
sane, mais que la légende attribue a No'man, roi 
de Hira; cf. Essat sur histoire des Arabes avant Uisla- 
misme , t. II1; Géographie d Abou l-féda, texte, p. 291. 
خخرنق‎ est 1e sرnonyلصe‎ peu usiا¢‎ ل٥ .عنکموت‎ 


83. 
E aE e SS 


Cette sentence, dont la traduction littérale est im- 
possible en français, signifie : « Pour gué¢rir fFor- 
gueilleux, il faut rabattre ses folles prétentions et 
chasser ie démon de sa vanité. » نکرة‎ est une mouche 
bleuêtre qui pénètre dans les narines des chevaux. 


يه( 42 )وچ 
-iاpp sa‏ 4 راس×± نعرة De la J'expression proverbiale‏ 
quant a 'homme arrogant, et qui prend des airs de‏ 
supériorité. šã est la partie antérieure du museau‏ 
chez les solipèdes. Cest une variante de la méta-‏ 


phore employée par auteur dans les Colliers (d'or, 


maxime XVII. 
84. 


راقب القابص الباسطء وکن للمعسط لا القاسطء 


Prends garde ù Celui de qui tout dépend, sois juste et fuis 
I'injustice. 

deux éepithêtes données a Dieu et‏ ,بأاسط et‏ قابض 
faisant partie du tchapelet musulman, mot A mot‏ 
«celui qui retire sa main et qui 'étend, » ou bien‏ 
qui donne la vie et la retire.» Sur le sens opposé‏ « 
de bwa ù la première et ù la quatriètme forme, cf.‏ 
Colliers dor, maxime LIX.‏ 


.85 
رتو م )ر ر ر رں 


Les larmes et les prières valent quelquefois moins encore 
que les chansons et les danses. 


Le mot X^: signifie littéralement « battre les 
mains en cadence, marquer le rhythme.» Sur les 
prières hypocrites, voir ce que dit Tauteur, Colliers 


(or, maxime LI. 
86. 


روت ر 24 ت ¢ 
رب £ با قول ء اشد می تكلم بالمعصضلء 


(e‏ 43 )وچ 

Les blessures que fait la langue sont quelquefois plus 
cruelles que celles de eptée. 

palî, avec son double sens de « parler » et « bles- 
ser, » forme une allitération identique Jîl#ê. Sur 
مقول‎ pris comme organe de la parole, voir la Pré- 
face des Colliers, note 21. La même idée se trouve 
dans le vers que voici : 


On guérit les blessures de la lance; celles que fait la 
langue sont ingu¢rissables. 


87. 


0 7 2 ت .. ع 
رب رأة ي نقصان فائدةء واكف ينقضها الاصبع 
۶ و‌ 
الزآتحة 6 

Le superflu est quelquefois une cause d’amoindrissemenl; 
un doigt de trop gate 1a main. 

« UÜn esclave, dit le commentaire, dont la main 
aurait six doigts, perdrait de sa valeur au marché. » 
C’est par cette bizarre comparaison que auteur 
confirme la maxime ci-dessus, laquelle est le ne quid 
nimis des Arabes. Un commentateur cite a l'appui 
'hémistiche suivant, auquel il faut attribuer un sens 


زیادة لمر ف دنياة نقصان : ×uع‏ ياء" 
.88 
رب زار يراو حك ويغاديك » وهوس بكاو حك ويعاديك » 


Plus d'un hête assidu û te visiter soir et matin te poursuit 
de son hostilité et de sa haine. 


(e4‏ 4 )وچ 


.89 
ت رجات ء E‏ عرمات > 


De timıides conjectures prennent quelquefois le nom dec 
résolutions sages. 


90. 


وت ر کے 


E:‏ ر ع 
ع 0° 2 e‏ ن ٠‏ ع 


Souvent l'arrivée d'un höte est plus redoutable que ru- 
gissement du lion. 


Il faut reconnaître que la comparaison est un peu 
forcée et provoquée par la ressemblance graphique 
entre yj « visiter » et زار‎ «rugir. » L'édition turque , 
P. 92, donne une auire pensée qui n'est certaine- 
ment qu'une variante de celle-ci; elle ne présente 
d'ailleurs aucune difficulté. زار الاسلد غ الزارةء هون‎ 
.می زورڈ بعض الزارة‎ auteur joue sur Je double sens 
de šİj «rugissement » et « tanière du lion, » ou plus 
exactement « fourrés épais, taillis au bord des ma- 
rais.» On rencontre quelquefois dans les poëtes des 
basses é¢poques expression مرزبان الزارة‎ »1e mars 
des fourrés » en parlant du lion. 


9|. 


رت O‏ ٍث م پ2 


رب صَدَقة می کی ك حيرم صَدَقةۃ می کین 
كغيك» 


La vérıté qut sort de tes lêvres vaut souvent mieux que 
l'aumûöne qul sort de tes mıailns. 


(e‏ 45 )وچ 
gx et ses analogues sont expliqués‏ كيك Le trope‏ 
dans les notes des Colliers dor, maximes XLIII et‏ 


LXXIII. M lit la seconde fois gط¦bڊ‎ ga, au lieu de 
92 

E 

رب قول أوردَك ٤‏ مورد د القتالء ردك م مورد ٠‏ القذ ال ء 


Souvent une parole te jette en pleine lutte et te ramènc 
meurtri de coups. 


«couleur de rose, » mais ici‏ ittéralementا‏ , مورد 
«rougi (par les coups). » JÎAã , qui se prend comme‏ 
liã pour la tête ou même le visage, est spécialement‏ 
la partie qui s'étend des vertèbres du cou û Foreille,‏ 
وهو مى فiرة‏ : comme le dit le commentaire de S‏ 


.القغا الى الاذن 
.93 


ر قوم لوک حبالاًء ولا الک بالا ء 


Que de gens vous enlacent des liens de leur amitié et ne 
cessenl de vous nuire. 


ggg, 3° personne du pluriel de Iaoriste de ١g 
«entourer, enlacer; » il faut, pour complécter le sens, 


sous-entendre quelque chose comme مودت ېم‎ gyn. Le 
vers suivant n'est pas sans analogie avec notre sen- 
tence : 


Q1. 


رت 1 م ‌ س ٍ م بها ے 
a 5 ۰ ۰ ۰.‏ ن & ٤‏ 


(e‏ 46 )وچ 
Plus d'une parole, belle selon le jugement des hommes ,‏ 
est honteuse devant Dieu.‏ 


.95 
و وف 1 ق E‏ ا ٣‏ رر > إل 
ah‏ عل می می وأللنيا ڪجر من ی 


Celui qui consulte est quelquefois plus savant que celui 
qui décide (qui rend le fetwa), de même que allatayya 'em- 
porte sur allaty. 


On sait que les écrivains les plus ¢légants se plai- 
sent a emprunter leurs images ã la technologie 
grammaticale. Zamakhschari veut dire que allatayya, 
diminutif du pronom relatif féminin allaty, 'em- 
porte sur ce dernier par le nombre de ses lettres et 
'ampleur de sa forme. Voici un distique où la même 
comparaison se retrouve : 


يقولون ف التصغير نقص وان 
ر م 


وألا فعبد الله عدوا حروکه 


lls prétendent que le diminutif est un amoindrissement , 
tandis qu’ il'emporte par son développement et le nombre (de 
ses lettres). 

Comptez les lettres du mot Abd Allah; n’est-il pas vrai que 
le diminutif Obeid Allah a sur lui avantage ? 


Sur la règle du diminutif de ce pronom, voir le 
Commentaire de Hariri, p. 293, et les observations 


(e4‏ 47 )وچ 
de cet écrivain dans Dourret el-Ghawas, p. 10. Il‏ 
paraît que déja du temps de Hariri on prononçait‏ 
allotayya, contrairement a 'étymologie.‏ 


.90 
رص ٍِ 2 2 ير ےل اں ر ر ر رت 
را كانت لحيل من القوة اغالب »ء والربيخ بصطاد بها کل 


ن کںرے 
۶ 


La ruse lemporte quelquefois sur la violence; c’est a 
aide d'une fosse qu'on prend le lion a Tencolure robusle. 


aj est la fosse creusée par les chasseurs, au fond 
de laquelle ils attachent une gazelle pour attirer le 
lion. Ce stratagème est encore usité en Afrique. 
Dans Jes pays où le despotisme est endémique , Tem- 
ploi de la ruse est considéré¢ comme un moyen de 
légitime défense; tous les moralistes musulmans, 
sans en excepter 'honnête Saadi, s'accordent pour 
en faire Téloge. IH faut ajouter toutefois que Mu 
se prend aussi, quoique rarement, dans le sens de 
« prudence, sage clissimulation. » 


.97 
و 7 وا ۶ ٍ ٤‏ ر ں ت ر 
الرجل يترك برادانيه وهو الى الاباید سس » والتعامة 
ہے رر ںےہ ر م ل ںر ج u‏ د 


L'homme néglige les intérêls de ses proches, pour favo- 
riser ceux des étrangers : telle 'autruche abandonne ses 
propres ccufs pour couver ceux qui ne lui appartiennent pas. 


Au lieu de ywzz, S et M lisent gwê. Sur Tin- 


(e‏ 18 )وچ 
curie de Tautruche da Tégard de ses propres ceufs et‏ 
le proverbe qui en est résulté, voir Colliers dor,‏ 


maxime XXXVI. 
98. 


٤ 2‏ ~ رد n~‏ 
زیغة الار بالعياء ء وأكلوأكبُ زیدة ألممهاء ىء 


Les savants sont l'ornement de la terre, comme les astres 
T'ornement des cieux. 


.99 
عر ر 5 ص ں 4ے ق 
عابة وقغفت تعلة ء ووّکفت اة ۽ 


Nuage qui s'arrête û peine et ne répand sa pluie que pen- 
dant un court instant. 

Les commentaires se taisent sur application de 
cette expression métaphorique; peut-être faut-il 
l'entendre des faveurs inconstantes de la fortune et, 
en général, de tout ce qui ici-bas est é(phémère et 


périssable. ı ° ,تع‎ littéralement « par amusement, 
d'une façon peu sérieuse et dérisoire; » voir aussi 
Harirt, p. 267; 2° آل‎ ou mieux آل القتم‎ ac- 
complissement du serment, » s'emploie souvent dans 
le sens de notre locution familière « pour acquit de 
la conscience» et par dérivation «rapidement. » 
(C'est ainsi qu'il faut entendre le hadis suivant, où le 
musulman qui a perdu trois enfants est assuré de 
n'être qu'’effleur¢é par les flammes de Tenfer. 


لا موت للومی XN‏ أولاد فمش× النار الا تا القسم 


.100 
رر ں ع 
السنةخ منهای » ومنها آ٤‏ 


(e‏ 49 )وع 
La sainte coutume est ma vole, ma règle de conduite.‏ 


Remarquer alliteration du genre ناقص‎ impar fait , 
entre glqie «ma voie » et glia «je viens par elle, » 
c'est-a-dire « C'est la route que je suis.» Le Prophète 
a dit dans le même sغد5: من رغب ع سنتی فليس‎ 
é4. Cette sentence, comme celle ci-dessus, n° 2, 
fournit un argument a ceux qui veulent rattacher 
Lamaklıschari aux doctrines surınites. Mais la preuve 
n'a par elle-même qu'une faible valeur, car les 
. Moutaz¢lites admettaient, autant que Fécole ortho- 
doxe, f'authenticité de la coutume prophétique envi- 
sagée dans son ensemble; seulement ils soumettaient 
les traditions qui la composent û un contrêle plus 
rigoureux et lui donnaient une interprétation plus 
conforme a la raison. 


.101 
ر ںا kS m~ r‏ ر ر ° 
الماءء 


La gravité des sages brise I'impétuosite des fous, commıe 
eau éteint le feu ardent. 


La copie de Leyde suivie par S porte Xةejضae,‎ ce 
qui ne change pas le sens; mais la 8° forme est plus 


usitée. 
102. 


ر ۶ 2 2 ر ر 
شون بنغعك :ما أنت معطء وأن دفعت ال ذكاب معطء 
ع۶ ٠‏ م 


Tu profiteras toujours de ce quc tu donnes, fût-ce même 


aux loups rapaces. 
J. As. Extrait n° ı2. (1875.) 4 


ي( 50 )وچس 
adjectif verbal de J|‏ ,معط Distinguer entre‏ 


«donner, » et le même mot pluriel de bena « dont 
le poil est tombé, » qui se dit en particulier du loup. 
baza a aussi le sens de «voleur, » en parlant des 


animaux carnassiers. 
103. 


1e ¢ ۵ 
» السوقيةء كلاب سلوقية‎ 
Marchands du bazar, chiens de S¢éleucie (c’est tout un). 


S et M ajoutent seuls la conjonction g avant ç6. 
D'après Tbn el-Fakîh, Salouk est une ville Arménie, 
célèbre par ses chiens de chasse, probablement les 
grands lévriers ù poil ras que les Persans nomment 
tazi. D'autres auteurs, av contraire, placent cette 
ville dans le Yémen et ajoutent qu'on donne Iépi- 
thète de X4ãgkw aux chiens originaires de cette con- 
trée et aussi aux cuirasses qu'on y fabriquait. Cf. 
Mou'djem el-bouldan, t. IIT, p. ı26. Quclle que soit 
d'ailleurs Torigine du proverbe, il est évident que 
T'auteur compare aux chiens de chasse les marchands 
du bazar ù cause de leur flair et de leur avidité. 
Une tradition de provenance douteuse dit dans le 


.خير البقاع المساجد وشر البغاع الاسوأق : كصعء ءمصثص 
.104 
شتانَ فلا كالماقرء وفلان مى الجاقرء 
Il s'agit dans le premier cas de Mohammed Ba-‏ 


quir, fs de Huçeîin et petit-fls Q'Ali. S'il faut en 
croire le commentaire de ÛC, il fut surnomımé Baquir 


(e‏ 51 )وچ 
parce qul avait pénétré les mystères de la science‏ 
religieuse, du verbe رãڊ qui signifie « fendre.» Ce‏ 
pieux personnage, dont les Schiites duodénaires ont‏ 
fait un de leurs imams, mourut ù Médine, en 11/4‏ 
de 'hégire. Le second al doit se rendre par « trou-‏ 
peau de beufs, » et par extension, « brutes. » Tout le‏ 
mêérite de la phrase est dans fantithèse que présente‏ 


ce même mot. 
105. 
ء٤ ي‎ 


القحي دا ری اده روی» واد لق بالسوال لقء 
م ع را ر م 2 
L'avare, si l'on regarde sa sacoche, devient malade; si‏ 
oun Faborde pour implorer son assistance, il tombe en‏ 
tpdepsie.‏ 
aj est ici synonyme de sje. Cf. Colliers d'or,‏ 
maxime XCVIÎ. “gy, au passif «être atteint de la‏ 
maladie nommée ۓۃıll تiذ, pulmonie.» gl, qui‏ 
termine la phrase, « être sujet au šgãl , » mal qui con-‏ 
tracte les membres et surtout les muscles du visage;‏ 
c'est une variété du gy « épilepsie. »‏ 


.106 
شراءڭ شراعڭ» وا ا الشراك» كرب مَوْهَبةء للروة 


Achète tout de tes deniers, même une courroie de san- 
(lales; car les cadeaux portent souvent atteinte a la dignité 
de l'homme. 


Allitération entre sly, nom d'action de ر‎ 


«acheter, » suivi de Taffixe du pronom possessif, et 
8 


(e4---‏ 52 )9چ 
»courroie gui se croise sur le cou-de-pied pour‏ ىراك 
fixer la chaussure. » Ce mot est pris ici comme syno -‏ 
nyme d'objet insignifıant et sans valeur. Comparer‏ 
Colliers dor, maxime X, note 53. S a fait‏ ,شسع av e٤‏ 
de cet aphorisme deux sentences distinctes.‏ 


.107 
الشرائع ع مسايلهاء والشرائع م بمسائلہاء 


Les citernes ont leurs conduits d'eau; les lois religieuses, 
leurs corollaires. 


L'auteur joue sur le double sens de golya « abreu- 
voirs » et « principes de la Joi religicuse, » et sur le 


double sens de Jylwae, pluriel de Jama «cours 


d'eau, conduit, etc.» et pluriel de AMA « ques- 
tion.» Dans le second cas, il faut entendre par 


Jil les corollaires donnés par la jurisprudence 
aux principes du droit et qui 'alimentent comme 
les canaux alimentent le reservoir. 
108. 
Manger avec avidité est le iD de la canaille. 
lib «menu bétail, » et par extension «gens de 
rien, hommes de basse condition. » 
109. 
‌ ا‎ ‌ 


L'homme de mêrite n'est critiqué que de loin; de près on 
le respecte. 


(e‏ 03 )ھچ 
غa Remarquer femploi des formes passives‏ 


« être absent et être calomnié; » Î, passif de اب‎ 
«revenir, » c’est-a-dire quand on revient vers lui, 
quand on est en sa présence. Il est bon de rappeler 
a cette occasion que çl «le lieu où I'on revient » 
signifie quelquefois 1e terme de la vie, littéralement 
«Jêétat où chacun doit aboutir. » 


.110 
شعاع المتمیں لا ىء وسراج لق لا بطي 


On ne peut ni voiler les rayons du soleil, ni éteindre le 
flambeau de la vérité. 


جÎyw‎ «flambeau, lampe, » mot qui se retrouve 
dans les dialectes aram¢éens. L'étymologie qul en fait 
«ériver notre mot cierge est absolument fausse. 


111. 


رر 


ا م“ 2 : 4 
شقشقۃ هدرت لکلاں ء شنشنة عر من ګبان ٤‏ 


L'éloquence qui coulait des lèvres-de ’Adjlan était un don 
naturel qu'il hérita de ŠSahban (son père). 


Il s'agit du fameux évêque chrétien Sahban, dont 
'éloquence est devenue proverbiale; voir Colliers 
dor, maxime LV. Il est difficile d'expliquer com- 
ment le grognement rauque ( ãةةã)‎ du chameau 
en rut est devenu pour les Arabes le sy nonyme d'é- 
loquence. Comparer ce mot avec jai, cité dans 
le même passage des Colliers que M. Fleischer, dans 


ي( 54 )وچ 
sa traduction, p. 55, rapproche avec raison du‏ 
grec pnéaocdatr Puy, rampere vocem. Voir aussi les‏ 


remarques de M. de Goeje sur le mot Xê, Diwan 
Moslimi, glossaire, p. Lıv. 


.112 
رص ےا ی ر 2 ع م ’ڪڪ ب ن ۶ 


Récompense un bienfait par un bienfait. Que Sirius est 
brillant û la suite d' Orion ! 


L'auteur compare la rétribution dupe belle ac- 
tion û Féclat de F¢toile Sirius succédant û4 Orion. 
En effet, Sirius, Schîra, se lève, è la fin des nuits 
d'ét€é, après le coucher dOrion. Parmi les trente et 
une étoiles qui forment la constellation du Grand 
chien, Sirius eşt une des plus brillantes; selon les 
astronomes arabes, elle se compose de deux étoiles, 
,العبور‎ gui est 1e Grand chien, et الغميضاء‎ , 1e Petit 
chien. Les Arabes ant¢islamites les considéraient 
comme sceurs des Pl¢éiades et leur rendaient un culte 
(commentaire de M, fol. ı ı | ). Le commentateur turc 
est absolument dans erreur en traduisant sjg> par 
Balance. Ce signe appartient au mois de Septembre 
et se montre par conséquent longtemps après Ja 
disparition de Sirius. Une pensée analogue û celle 
de notre texte se trouve dans le verset hien connu : 


)Koran, L۷, 60.(‏ .ھل جواء الاحساں الا الاحساں 


e) 55 (e 
113. 

ینان شيغان فى الاسلامء الرشسوة لكام والتمغاكة فى 

الاحكامء 


Deux mots écrits par un schfn sont une honte dans 1’ islam : 
la vénalité chez les juges, la parlialité dans les jugements. 


En effet šgiر‎ «vénalité» et xeli «indulgence 
pour les siens, »renferment la lettre schin. M, fol. 108, 
affaiblit beaucoup le sens en lisant شیاں نان‎ »s 
deux choses qui sont deux hontes. » Rapprocher cette 


)Korn, ۷, 87.(‏ .میں یشغع sentence du verset‏ 
.114 
صاحب القار يغتذم بغّفم ضد ۶ صَوْء القرء وت السمَّرلا يبال 


بالسيرء 
Le joueur met a profit la clarté de la lune; amateur des‏ 
récits de la veillée ne s"inquiète pas de Iinsomnie.‏ 


On sait que les jeux de hasard sont interdits par 
la législation musulmane; voila pourquoi il est dit 
ici que les joueurs profitent du clair de lune. 


.115 
دة الن“خة حديقة لحدنقء وقِقة الراوية ا میں 
العَدق»ء 


Une belle copie (du Koran) est le jardin des yeux; une 
tradition authentique désaltère mieux qu'une source limpıide. 


qut abreuve, »‏ « رو comparative de‏ rmeبf‏ , أروى 


(e‏ 56 )وچب 
rapprochée d dessein de Zsgly, qu'il faut centendre‏ 
ici dans le sens de #ڍÎgy «transmission de la tradition‏ 
par les autorités acceptables. »‏ 


116. 
۶ ر ور ر 2 2 ر سے ن 2 ر‎ 
صعود الاکام وهبوط الغيطان ء یری القعود بی‎ 
لجيطان ء‎ 
Gravir les collines, descendre au fond des vallées, vaut 
mieux que de vivre enfermé entre des murailles. 
,غیطان‎ pماurie1‎ de غايط‎ » terrain encaissé, valle » 
(d'où le ‘nom de Xbşغ‎ pour la campagne qui envi- 
O Damas), par opposition d ,كام‎ pluriel double 
de Î «colline. » La vie active est mise ici au-dessus 
de la vie oisive et molle, conformément au dicton 
117. 


⁄ 8 ة ا 5 2 ن 
صګقل دید لیاں ء صكلد فيد لیاں > 
Un don différé est comme une corde pleine de naeuds.‏ 


ual, nom d'action de gyi signifiant : 1° « différer 
J'acquiltement dune dettc ou d'une promesse; » 
2° «replier, faire des neuds.» Les commentaires 


rappellent 1e verset لا تبطلوا صحتاتکم بان والاذ”‎ 
«ne détruisez pas le mérite de vos aumönes par les 
reproches etles mauvais traitements. » (Kor. , ı1, 266.) 


.118 
اسر ے ا 2 


I y a beaucoup d'arlisans, mais peu d’habiles artisans. 


(e4‏ 07 ا 


.119 
صنوان می م سائلة وة ومن م نائ وض 


Il n'y a pas de différence entre le donateur qui reproche 
ses bienfaits et avare qui refuse de donner. 


Le terme gÎgi—e est expliqué Colliers dor, 
maxime XXI. 


الضاحك می ن اون و ك منه غ^داء ا عنانة 


٤ د ل 2 ع‎ û 


Celui qui se moque du vrai croyant sera lui-même l'objet 
des moqueries demain (au jugement dernier); qu on observe 
donc un juste milieu dans le rire. 


Le coınmentaire de C prétend que Xصiãh‎ est 
'équivalent de yeaa, raccourci, et il traduit d'après 


cela «qu'il tienne la bride courte, qu'il se mo- 
dère, etc.;» mais je ne connais pas d'exemple de 
cette signification du verbe Xصa‎ û la 8° forme. La 
maxime ci-dessus paraît inspirée par le verset : 
« Aujourd'hui les crovants riront des infıdèles, etc. » 


(LXXXIN, 3/4.) 
121. 


ضح الغرض مكان القرض »ء فهو و روح للق للقلب لقب واشم اللعرضء 
S omet la phrase. Le commentaire de CÛ est très-‏ 


incohérent. Je crois que le sens littéral est celui-c1 : 
« Considère les obligations (de la loi religieuse) 


ne) 08 (4 
comme une dette : c'est ce quُil y a de plus doux 
pour le ceur et de plus sûr pour lame. » ( Voir, sur 


Colliers dor, maxime XLVI.)‏ ,عرش 


.122 
روع ٍ 
طا اقاب العالمين ء طا رقاب العالى» 


Suis les traces des savants et tu fouleras le monde sous 
tes pieds. 

1) 

lb, impératif, 2° personne du singulier de gl» 


«fouler aux pieds, » avec lae, pluriel de بتÉ‎ 
«talon, » a le sens de «suivre les traces. » ( Voir dans 
Colliers dor, maxime LXIX, les différentes 


tions de expression proverbiale .م سوا العقت‎ 


123. 


~~ 9 £ ٍ > ~a ٍ 
ید ع 0 کا ر س ع س‎ 
Les bienfaits ont une saveur plus douce que la manne cé- 
leste; mais si le reproche les suit, ils sont plus amers que le 
fruit de Tald. 
~ 
لاء‎ ı° pluriel de آل‎ « bienfait, » comme dans 


Colliers dor, maxime LVII; 2° nom d'un arbre au 
feuillage vert. foncé dont le fruit est amer; d'après 
la légende populaire, ses branches servent d'’abri 


aux démons. —— fe 1° la manne céleste dont il est 
arlé, Koran, ı1, 54; 2°nom d'action de e, comme 
P من‎ 


xa «reprocher les bienfaits. » 


(e‏ 00 )9چ 


.124 
َب الثناء بامیٹاں ء می عادَة اجان ء 


Briguer des louanges et ne pas les récompenser est le 
propre des gens sans vergogne. 


S, P. 94, .مى عادات‎ Le mot ,چان‎ suivant la dif- 
férence d’accentuation , signifie « gratuitement, sarıs 
retribution » ou peut-être aussi «sans mérite ; » en 
second lieu, pris comme pluriel de gy-le, «homme 
impudent, effronté.» Le Koran, ıır, 185, dit : 
«Ne pensez pas que ceux qui se réjouissent de leurs 
ceuvres ou qui veulent être loués de ce qu'ils n’ont 
pas fait, soient è Tabri des chûtiments. » 


.125 
ن ^ ‌ ٤ن‏ 2ے 


Tu te nettoies la bouche avec le cure-dent; tu devrais 
bien aussi la purifier de ses mensonges. 


L'auteur joue sur le mot كdıglwe,‎ pluriel de 
مسواك‎ »cure-dent» et pluriel de šsclwe, avec l'ad- 
Jonction du pronom possessif de la 2° personne. On 
sait que 'emploi du cure-dent est exigé pour la pu- 
rification qui précède les prièeres légales. 


.120 
4 ت 9 ٍ ر ر 
طون لی خاة جره كغاتنه ء وليْست اال بفاضتهء 


Heureux homme dont la vie finit comme elle a com- 


(e‏ 00 )وچ 
mencé (c'est-ù-dire dans le même état d' innocence) et qui‏ 
n'a point èã rougir de sa conduite.‏ 


127. 
E ب ٍ م§‎ 
العَرَب َع صلب المعاجمء والعَرَبِ مَل للاعاجء‎ 
Sur I'arbre naba’, voir Colliers dor, maxime XXIII. 
D'après le Kamous turc, expression صلب المگجم‎ sap - 
plique a un homme d'un caractère énergique qui a 
élé mis û épreuve چ‎ par les vicissitudes de la 


fortune. Le yۋغ‎ est sans doute le saule d Egypte, 
salir eqyptiaca ; cependant le Kamous turc Pexplique 
par aktchè qavaq, c'est-a-dire « peuplier blanc.» Le 
commentaire de Leyde le donne comme synonyme 
du persan رÎXaغwl,‎ que Schultens, p. 24, a lu fau- 
tivement İi xil. Malgré le silence des commen- 
taires, il est probable que la pensée de Pauteur est 
celle-ci : «Le saule dont les branches molles et 
flexibles ne peuvent, comme le naba’, servir da la 
fabrication des flèches, ressemble par la nature in- 
lérieure de son bois aux étrangers, quand on les 
compare aux Arabes. » 


128. 
Les Arabes sont des corbeaux et les nègres des loups. 


pluriel de yg, employé¢ dans le même‏ ,عرباں 
sens {uc iygÎ «les Arabes bédouins, » par opposi-‏ 
tion aux Arabes sédentaires. Ils sont comparés aux‏ 


ne) 6| )e-- 
corbeaux A cause de la noirceur de leur teint, de 
même que les races d' Abyssinie et de Soudan sont 
assimilées aux loups par suite de leurs habitudes de 
vol et de rapine. Telle est du moins Fopinion du 
commentaire turc et celle du commentaire de S. 


.129 
رت ر2 غں ے ۴ 4 ےس ڑں ےر ۶ 
عض العدو افعالك ء اشد من عض الاف لك» 


Un ennemi, en déchirant ta réputation , te fait une mor- 
sure plus cruelle que celle de la vipère. 

C lit le premier mot غض‎ » fermer les yeux , faire 
semblant de ne pas voir, » ce qui le jette dans une 
interprétation subtile et très-éloignée du texte. On 
peut rapprocher de cette sentence le beit que voici : 


كل المصايب قد تمر على الغتى 
فتھورن غير شصاتة الاعدآء 


Toutes les épreuves qui assaillent homme lui sont moins 
douloureuses que la joie que son malheur inspire û ses en- 
nemıis. 


130. 
ر‎ E رت ت ا ا 1 رںرم‎ 
Toi qu'on harcéêle de reproches et de conseils, puisses - tu 
secouer le sommeil de ta négligence ! 


gl est employé ici gill , comme conjonction opta- 
tive, dans le sens de یا لي‎ . Schultens, Pp. 29, 
traduit ã tort par num ûu lieu de ulinam. 


(e‏ 62 )وچ 


.131 
ET‏ رن م تر سے د 
الع جبّل صعب المصعد ولذ سهل الكدرء ولك 
‌ رک ت ںہ ییا س ‌ ر م ۶ 
من هل سغلالمورد الا أنه صعب المصدرء 


La science est une montagne dont la montée est rude et 
1a descente douce et aisée. L’ignorance est une citerne où 
l'on arrive facilement, mais dou fon sort avec peine. 


ر 


On dit d'une citerne qu'elle est sgh Jغw‎ «d'un 
abord déprimé, » c’est-a-dire sur un sol sans aspé- 
rités, uni et égal. Toute la phrase est altérée dans 


I'édition de Leyde, p. 38.‏ 
.132 
ر Sr‏ 0 ں ۶ o‏ 
العم درس وتلقى » لا طرس وترقى > 


La science consiste en leçons et en enseignements, non 
pas en feuillets ni en caractères ¢légants. 


133. 
اماک الا ر ئ الا“‎ 4T ٍ ا ا‎ 
عليك بالعملل دون النىء 9 والګجل دون التان ء‎ 
Attache-toi ù faire le bien sans en attendre la récompense; 
préfêre è la précipitation une sage lenteur. 


Je, dans ce passage et les sentences analogues, 
doit s*entendre de la pratique religieuse et des bonnes 


c@euvres. 
134. 


(e‏ 63 )ھچ 
Recherche celui qui te prémunit contre le découragement‏ 
et le désespoir; mais vite celui qui te dit : « H n'y a point de‏ 
mal, ne crains rien. »‏ 


»se laisser aller au deésespoir, » ici « déses-‏ بلاس 
pérer de son salut.» D'après la croyance musul-‏ 
mane, Tange Azazil a reçu le nom d' Iblis, parce‏ 
qu'il désespéra de la clémence divine. C'est une éty-‏ 
mologie de théologiens musulmans; opinion qui‏ 
considère Iblis comme dérivé de diabolus est plus‏ 
vraisemblable. Si je ne me trompe, auteur oppose‏ 
dans cette sentence le découragement û I'excès de‏ 
confiance dans Jexercice de la religion et met le fi-‏ 
dèle en garde contre ces deux exagérations.‏ 


135. 
` رک 1 4 ۹ں‎ 
ګل فير راء ء ما علب ضياءء‎ 
Une bonne ceuvre inspirée par le désir de paraitre est sans 
éclat. 


C'est-a-dire «sans valeur aux yeux de Dieu. » Le 
mot ly est expliqué Colliers dor, maximes VIet XXVIII. 


1306. 
5 تر ٍ ق وک ا‎ 
العمل مح فساد الإاغتقاد» مشبة بالسراب والرمادء‎ 
Les euvres jointes ù une croyance perverse ne sont qu’ un 


mirage et un amas de cendres. 


En se servant de cette comparaison, Zamaklı- 
schari fait sans nul doute allusion au verset du 
Koran, xıv, 21, ,مل الدیںن کغروا‎ etc. : » es euvres 


des incrédules sont semblables aux cendres dont 
s'empare le vent dans un jour d'orage. » 


.137 
عند بین می بی ۽ رداد المكذوب القن . 


Le deuxième ae est Taoriste, 3° personne du 
singulier, de yle « mentir. » Le rapprochement cher- 
ché entre qaÈan et yë forme ce que les traités 
de rhétorique nomment ğleb, antithèse; cf. G. de 
Tassy, p. 78. Cette sentence est une de celles que 
Schultens n'a pas citées; le commentateur turc lui 
donne une explication inexacte. Je crois que le sens 
littéral est : « Quand le menteur prononce un ser- 
ment, le mensonge augmente en certitude, » c’est-a- 
dire devient plus évident. 


138. 
عل ف الشباق كلى دينك ء سبق ف جميع مَياديغكء‎ 
,میادین‎ pماurieا‎ de ميدان‎ »champ de course » et, 
par métaphore, «les differents buts que homme 


poursuit. » Ses progrès dans la religion lui assurent 
la préérminence dans toutes ses entreprises. 


.139 
َيس الجاهد جيد ء ورزق الاد رهيدء 


Pénible est la vie du guerrier musulman, minime est 1a 
subsistance du dévot austêre. 


(e‏ 65 )وچ 
dit hune riviere‏ .0 .قلي de‏ meلsynony‏ ,زي“ 
qui a peu d'eau. 3aكj iy.‏ 


.140 
‌ ر رر . م رد 
عیی تقر بکمء عیل تقربکم ء 


Phrase qu'on peut traduire par : « Votre voisi- 
nage est pour moi un bonheur.» Son seul mé€rite 
est de présenter, enlre les deux mots tekarrou- bi- 
koum écrilts ensemble ou séparés, le genre d'allilé- 


ration nommée Jij= «jeu d'écriture. » Cf. M. G. de 
Tassy, page 124. Le trope agli šã « fraîcheur de 


J'ceil » pour « tranquillité, satisfaction , » est d'un usage 


frequent. 
14|. 


بuر‏ ., SE‏ 0 رم 
العبی ف المشتریء اھون می الغبی فجا ترى ء 


C explique ١رت دیں مجیی ھم فہا‎ »اa‎ religion 
évidente, » Îislamisme. C'est aller bien loin; je crois 
plutût qul faut entendre par la les jugements ou 
opinions. Lauteur donnerait ù comprendre que les 
pertes d'argent sont moins graves que celles que 
subit la raison lorsqu'elle s'égare. C'est une maxime 
bien placée dans la bouche dun Moutazélite. 


142. 
فالق لحب والتوّىء خالق لحب والنوّى ء‎ 
Celui (Dieu) qui fend la baie et le noyau , est aussi le créa- 


teur de l'amour et de l'antipalhie. 
J. As. Extrait n° ı2. (1875. ) J 


(e‏ 06 )وچ 

»noyau des fruits; « 2° »éloignement » et‏ ° نوی 
dans une acception spéciale «éloignement des‏ 
cceurs, antipathie ; » Schultens , p. 61, traduit inexac-‏ 
tementl par desideriüum. L'axiome qu'on lit ici n'est‏ 
pas sans analogie avec une sentence attribuée au‏ 
etc. » Les Ames sont‏ , الارواح جنود Prophète : 5i‏ 
comnıe des troupes armées : celles qui se connaissent‏ 
font alliance; celles qui ne se connaissent pas, se‏ 
combatitent. » ( Prairies dor, t. 1V, p. 168, chapitre in-‏ 
titulé : Sentences nouvelles introduites par le Prophèete. )‏ 


.143 
الفرس لا بد لہ می الشوطء وان کان بَعيک الشوطء 


r 


Le cheval a besoin du fouet, si rapide que soit son allure. 


bya est allure du cheval et aussi la course qu'il 
fournit, de 14 « distance parcourue, » et par méta- 
phore «tournée rituelle autour de la Kaabah , » 
comme daus cette plııase طbİgki‎ Kةzgw ;طاف بالبيت‎ 
Commentaire M , fol. 87. 


144. 
La difference que tu remarques entre la daite et son 


noyau, tu la retrouves entre les Arabes et les Persans. 


Comme Jeu d'esprit et de mots ce dicton est 
réussi; mais en ce qui concerne les aptitudes in- 
tellectuelles et morales ainsi que la littérature des 
deux peuples, il est au moins très-contestable. 


t9) 07 )s- 
Néanmoins ŠS. de Sacy Ia trouvé assez ingénieux 
pour le placer comme épigraphe en tête de sa Chres- 
tomathie arabe. 
145. 


ر2 م ي ر ۶ ر سے 2 کں ٔ0 
الفلاحة بالغلاح مككوبةء والبركة على اهلها مصبوبةء 


L'agriculture a pour cormpagne le bonheur; les bénédic- 
tions du ciel pleuvent sur le laboureur. 


Il n'y a pas loin de cette remarquce, assez surprc- 
nante chez un Arabe, èd la pensée plus mélanco- 
lique du poête latin : «O fortunalos nimium sua si 
bona nûrint. » 

146. 


sS ۴‏ ہےں 2 ر ۹ں 
ف الارش ناس ونوس ء منہهم طاووس وطویس > 


Il y a ici-bas des hommes (de mêérite) et de petits hommes, 
par exemple Taous et Towais. 


est un diminutif formé du nom collectif‏ تريس 
w|i, comme si ce dernier appartenait ã un radical‏ 
concave; il est employé Ici dans une acception mé-‏ 
prisante : «des gens de rien.» L'opposition entre‏ 
Taous et Towais n'a pas lieu de surprendre chez le‏ 
grave auteur du Kasschaf, qui devait partager les‏ 
préjugés de la caste des ouléma ù 'égard des artistes.‏ 
Abou Abd er-Rahman Taous Djanadi, traditionniste‏ 
persan, naturalisé Arabe, s'est acquis une grande‏ 
répulation de savoir cet de piété; il mourut „ù Ja‏ 
Mecque en ı106 de hégire et fut classé parmi Jes‏ 
Tabt's ou successeurs des compagnons du Prophète.‏ 


eg) 08 )e— 

Cf. Ibn Kotaibab , p. 2 3ı; Abou'l-Mahassin , Nudjoum, 
p. 28g. Towais est un des plus anciens et des plus 
fameux chantcurs et compositeurs de école musi- 
cale arabe. IJ emprunta aux Persans plusieurs modes 
et rhythmes. La licence de son langage et de ses 
meurs attira sur lui la colère du khalife Abd el- 
Melik, qui lui fit subir 'affreuse mutilation è aide 
de laquelle Italie, quelques siecles plus tard, recru- 
tait ses chanteurs. Le proverbe « plus débauché¢ et 
plus funeste que Towais » est cité par Meidani, t.I, 
p. 226. La vie de ce virtuose de génie fournirait 
une intéressante monographie a I'histoire de art et 
de la civilisation des Arabes; on erı trouvera les 
(dlonn¢ées principales dans le Kitab el-Agqhant, éd. de 
Boulac, t. I, p. ı7o. (Voir aussi Kosegarten, Liber 
Cantilenarum, introduction, p. ı1; CG. de Perceval, 
clans le Journal astatique, janvier ı874; M. cle Kre- 
mer, Gulturgqeschichte des Orients, p. 28.) 


147. 
رu٣ و‎ 
ف قرض الاعراض »ء قرس الاعرأض»‎ 
Remarguer le double sens de ya «emprunter » 
et «déchirer,» et de ڙژlysl,‎ û la fois pluriel de 
ys «honneur» ¢t de ضرۍE‎ « biens mobiliers, ri- 


chesses; » dans cette deuxième acception le pluriel 


e.” ۰‏ ر 
أعرأض est pاus ussite. 0, prenant le deuxiغ ¬٥‏ غروضش 
dans le sens de «nature, ûme,» traduit : «C'est‏ 
porter -attcinte a amilié¢ des ûmes.» Le sens veri-‏ 


—-eg( O9 )e— 
table est, selon moi : « Emprunter des biens, c’cst 
faire un accroc a honneur. » 


148. 


Frapper a la porte de avare est pour homme de ceur 
une opération aussi douloureuse que l'extraction d'une dent. 


Les commentaires citent le vers suivant où Ja 
même pensée est exprimée avec plus d'énergie : 
أذا احتاج اللريم الى لشم‎ 
فقد طابَ الرحيل الى الم‎ 
149. 
قد ا رمان ء می سال الڑجںء‎ 


Qui implore le Dieu de miséricorde n'a pas û craindre un 
relus. 


.150 
ر a‏ سے ’ ر ر س 


Pour posséder les principes et les corollaires (de la science 
religieuse), 1l faul suivre ã la fois les luniêres de la raison 
et celles de la loi. 


La raison est considérée dans cet axiome comme 
le fondement de la science religieuse; sans elle, la 
connaissance et la pratique des devoirs envers Dieu 
ct T'homme demeurent imparfaites. Or cet accord 


ng) 70 e 
entre la raison et la révélation est tout da fait con- 
forme aux doctrincs de T'école rationaliste, nommée 
moulazélite, et axiome cité ici peut être opposé 
aux arguments que les Suonites font valoir pour 
démontrer la conversion de notte auteur. 


.151 
a au Fecr Ru‏ ر > ٣ر‏ ٣ں‏ ر 
قل صل بی لحبیشن أبن لم بوب > والدم والغفرت 


می بینها اللی ء 
au lieu de‏ ,€ .تڀ M, au lieu de Jag, 1il‏ 
«comparable a Haçan,, » sans‏ کا لجس porte‏ , لمم یوبن 
doute Haçan Basri dont il est parlé sous le n° ı153.‏ 
Pour comprendre I'étrange comparaison du texte,‏ 
il faut se rappeler que, d'après le code religieux des‏ 
Musulmans, le sang est mis au nombre des choses‏ 
impures; c’est en vertu de ce préjugé que la méde-‏ 
cine opératoire et la chirurgie ont été dédaignées en‏ 
Orient pendant tant de siècles, et Jlaissées aux mains‏ 
des tributaires et des étrangers, du moins jusqu'a‏ 
introduction du nizami-djédid. Le sens me paraiît‏ 
être celui-ci : « de parents malhonnêtes naît souvent‏ 
un fils irréprochable, de même que le lait se forme‏ 
entre le sang et les excréments. »‏ 


.152 
5 رم ےر 37 ر ع ر و ع ر 
قد بحب لجاهل أولى النهى ء والغراقد معها السهى »> 


Les hommes de mérite ont quelquefois un ignorant pour 
compagnon; c’est ainsi que les étoiles Farkad sont accom- 


pagnées de Soha. 


tg) 7| (ee 

Au lieu du pluriel Aly, on se sert ordinairement 
du duel نÎ3“ãر‎ pour désigner deux étoiles situées 
dans le voisinage du pöle nord; elles sont en cffet 
voisines d'une petite etoile assez obscure, que les 
Arabes nomment Soha. Ils rattachent ۾‎ apparition 
de cetle dernière certaines croyances superstitieu- 
ses; ils disenl, par exem ple, que le voyageur qui l'a- 
perçoit doit réciter divers passages du Koran pour 
être û Tabri de I'attaque des voleurs, de la piqûre 
les scorpions, etc. On voit quc ignorant est com- 
paré dans ce passage a I'étoile Soha, et homme dc 
mérite dû la constellation Farkad; c'est ã aide de 
celle-ci que les voyageurs se dirigent dans le désert. 


153. 


رور وه ےر 


غ 


M, fol. ı24, porte ال‎ , au lieu de clk. « Un (cri- 
minel) tel que Haddjadj peut donner naissance û 
un (saint) tel que Haçan : c'est ainsi que Ja perle cst 
tirée de f'onde amère.» La répélition du mot han 
prouve que auteur ne donne pas pour père û 
Haçan le cruel Haddjadj ben Youçouf, ce serait une 
éenormité historique dont Zamakhschari n‘ aurait pu 
se rendre coupable. H prend seulement pour les 
deux termes de son antithèse ces deux personnages 
dont la vie présente un contraste frappant. Le pre- 
mier est bien connu par le récit des chroniqueurs. 


ي( 72 )وچ 

Vainqueur d'Ibn Zobeîr, gouverneur du Hédjaz et 
de TIrak, sous le règne d'’ Abd el-Mélik, Haddjadj. 
fils de Youçouf, ternit de grands talents militaires et 
un vêéritable génie politique par ses cruautés et sa 
tyrannie; il mourut l'an g5 de Ihégire. Le doux et 
pieux Haçan Basri (Abou Sa'iîd ben Abi Haçan 
Yassar) naquit sous le khalifat d'Omar. H connut 
plusieurs compagnons du Prophtte, recueillit les 
traditions et édifia son sitcle par ses vertus; il mourut 
en 110. Celte sentence est confondue avec celle 
qui précède dans quelques copies, ce qui laisserait 

supposer un remaniement (lu fait de Pauleur. 


154. 
ا ۳ ر ار م ر ا ۳ رې‎ 
E r a E E ES 
E 


Ibn Koraîb devait sa fortune a son mérite personnel et 
non èã son (aieul) Asma’; sinon, Raschîd ne aurait pas mon- 


tré du doigt. 


C'est-a-dire « d'une manière flatteuse. » IH s'agit du 
célèbre Asma'yi (Abd el-Mélik ben Koraib ) qui 
consacra sa vie ù recueillir ancienne poésie natio- 
nale ct enrichit T'histoire littéraire de documents 
d'un si haut prix. L'auteur joue sur ylzeml, littéra- 
lement «les deux choses pénétrantes, esprit et le 
cceur, » et sur le nom propre zem Asma’, hls de 
Modakhir, fils de Riah, grand-père de érudit en 
question. Cf. les Gén¢alogies dIbn Doreid, p. 166. 


e0) 73 (e 
Voici épisode auquel il est fait allusion. Asma'yi, 
un jour qu'il se trouvait en présence du khalife 
Haroun ar-Raschîd avec le grammairien Kissayi, 
demanda è ce dernier comment il entendait le mot 
رما‎ dans 'hémistiche suivant : 


قتلوا أبن عفان لخليغة كرما 


Ils ont tué le khalife Othman, fils d’ Affan, en violant son 
harem. 


Kissayi répondit : «J faut entendre par ld, qu'au 
moment d'être égorgé Othman était mahrem, c’est- 
a-dire revêtu du manteau pénitentiel, en retraite 
de pèlerinage. — S'il en est ainsi, répliqua As- 
ma'yi, comment expliquerez-vous ce vers d' Ibn 
Leid, relatif au Cosroës : 


قتلوا کسری بلیل رما 


« En concluez-vous que le roi des Perses, 1ui aussi, 
observait les rites musulmans et revêtait le manteau 
pénitentiel? » — Le grammairien resta court. Le kha- 
life, remarquant sa confusion, lui dit, en désignant 
AÃsmay'’i du doigt : «Ali, quand il s’agit de poé¢ésie, 
prends garde ù cet home : با عل اذأ ذكر الشعر أياك‎ 
IlXÈAg.» (Extrait du commentaire de Mardiîni.) — 
On sait que l'expression «montrer du doigt» se 
prend en bonne part chez les Arabes. xl lin se 
dit un personnage qui attire T'attention par son 
meérite : les Turcs ont affaibli ce mot en le faisant 
synonyme de susdit, avec une nuance de politesse. 


يھ( 714 )و 
.155 
قرت المسرة والمسَاءة » بالاخسان والاسّاءةء 


La joie est associée aux bonnes actions, la tristesse aux 
IDAUVAISES. 

On trouvc, dans cette phrase, l'emploi de la 
construction n0 mé .لف ونشر‎ Le rad! ca| ساء‎ 
forme, a la première conjugaison, le nom d'action 
selwa pris ici comme antithèse de šjwae, avec le 
sens de « tristesse, » et, û la quatritme conjugaison, 
scl «nuire , faire le mal. » 


.156 
قیال لبّنی زياد الکلةء وأکل منھه اج لاء 


On nomme les Benou Zyad excellents, mais plus excel- 
lents sont ceux qui joignent a la science du Koran la pra- 
tique des bonnes c@euvres. 


0 lit زاھ‎ *اiبl.‎ La famille de Zyad avait, pendant 
les ûges d'ignorance (dJahelyeh), fourni plusieurs 


guerriers célèbres, tels que Reby’', Omarab, Anas 
et Kais: c'est ce qu afhirme Ibn Doreid, Gén¢alo- 
Jles, p. 169 : .انوا می رجال العرب وفرسانهم‎ J' gn ore 
d'après quelle autorité C prétend qu'on donne le 
nom de «fils de Zyad » û sept poëtes renommés. 


.157 
کانوا يأاخذونَ رجال الفضل بزنات هم دنانیرء تی فضلوا 


eg) 75 (e-- 


Autrefois on achetait les hommes de talent au poids de 
l'or : aujourd'hui on leur préfère les chiens et les chats. 


šij, nom d'action de gjg « peser; » nous disons, 
en français, dans le même sens : ÛÜn tel vaut son 
pesant d'or. gî se traduirait ici littéralement par 
«peu û peu, progressivement. » 


.158 
ٍ ‌ 5۴ 5 
اكناب آآلناب ء ان اردت العغاب ء فان العتاب مسافهةء 
می کان مُشافةء 


Le premier mot Kîtab est mis a accusatif comme 
complément d'un verbe sous-entendu cu parce 
qwil est sous l'influence de Tincitation sJyêéM; le 
second est au même cas en sa qualité de nom d'ac- 
tion corroborant le sens du verbe, comme dans 
.ضربت ضرا‎ 1.a p‌ensée, dans son ensemble, est: «il 
faut formuler les reproches par écrit; les exprimer 
de vive voix est une faute. » 

.159 
ر ر E?‏ 
ريم شى بارةَة َوه » ولا يرد صاعِقة مط 

Le sage répand ses bienfaits comme un nuage tonnant 
répand la pluie ; mais il ne fait jamais luire l'éclair d'une 
valine promıesse. 

1a quatriètme forme « élever, planer dans‏ ۵ ,نشا 
les airs,» se dit des nuages. L'auteur, dans la se-‏ 
conde partie de la phrase, compare une promesse‏ 
ajournée 4 des nuages chargés d'électricité qui s¢-‏ 
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loignent sans répandre leur pluie bienlfaisante. 
image qu'on trouve ici est fréquente chez les 
poëtes, mais ne peut guère se traduire littéralement 
dans notre langue. 
160. 


ر Es‏ ٍ 
ا عة ان صد ر فان ن م صودرء وأستوسر بعد ما 
Quelle leçon instructive pour toi de voir un homme tom-‏ 


ber en disgrace après avoir été aux honneurs , jelê en prison 
après avoir été vizir ! 


161. 


کج نز صر طون لن ختضر وء 


J'ai suivi la leçon des copies de Leyde et du 
commentaire de M, fol. 36, qui lisent toutes رضiخs‎ ; 
ce verbe signifiant, au passif, « être cueilli avant la 
maturité, » en parlant d'un fruit, le sens est celui-ci : 
« Tout ce qui vit doit mourir ; heureux qui meurt ã 
ia fleur de lage.» Cette pensée, dont la mélancolie 
a quelque chose de contraire au positivisme sémi- 
tiquc, se retrouve aussi dans les dictons de la race 
اں۲4uںe‎ : ھہسندں جختلوسی بشیکدۃ اولں‎ » [e مs‎ 
heureux de tous est enfant qui meurt au berceau. » 
L'édition imprimée a Constantinople donne une le- 
çon dilférente : رض¦ۈiz‎ au premier conıme au second 
membre de phrase; d'après cela, il faudrait traduire : 
« Heureux celui qui se trouvera prêt, » c'est-a-dire 
en état de grûce. Cetle rédaction paraît plus con- 
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forme èd la tournure d'esprit de auteur et au ton 
général de ouvrage, mais elle a contre elle la ma- 
jorité des copies. 
162. 


4 2 EL 
كل طريقة لم يقرمها جةء قنك طربقة معوجة ء‎ 


Toute doctrine dénuée de preuves est comme une route 
tortueuse. 


CGC, pour mieux faire comprendre la pensée de 
auteur, ajoute : «Tclle est, par exemple, la 
croyance des chrétiens touchanl la divinité de Jé- 
sus : comme cette opinion ne repose sur aucunc 
preuve positive, leur religion entière est entachée 


de fausseté. » 
163. 


رت ر 


بذك ل مالك ائ“ ا قول ما لك اء 


Tout parent est pour toi un ennemi qul souhaite de te 
voir bientêt sous terre; ton fils dit : « Ton heritage m’appar- 
tient; » et ton frère : « Pourquoi pleurerais-je ta mort? » 


rival, » et, par extension, «en-‏ ,onاesp»‏ رقىب 
ıemi. » Parmi les nombreuses allitérations de cette‏ 
sentence, la seule qui puisse embarrasser est jÎ,‏ 
unom d'action de jg avec le sufhîxe de première‏ 
personne «mon héritage, » et le même mot pre-‏ 
رتا miêère personne du singulier de Îaoriste, radical‏ 
pleurer la mort de quelqu'un.» Š, p. g4, donne‏ « 
le même texte sous forme de deux sentences séparées.‏ 
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164. 
۷ے ےر ا‎ ١ ر ر‎ 
کل وزیر موسی » الا وزبر موسی ء‎ 
g~s+ 1° «rasoir, » pris Ici comme synonyme 
d'instrument de destruction, 2° nom propre, Moise. 
Le vizir dc Moise, c’est-a-dire son frère Aaron. Cf. 
Koran , xxvııt, 35; Prairies d'or, 1, 95; Ibn el-Athir, 
I, ı18 et suiv. Ce pitoyable jeu de mots ne choque 
pas le goût des Arabes; nous préférerions cepen- 
dant ne pas le rencontrer chez auteur du Kasschaf. 


.165 
ت ٤‏ م َ ر ۶ مرت رں 
کم اخدک یك الزمان امر امراء کا لم یرل یضرب ریک 


Que d'événements douloureux t'inflige la fortune; on di- 
rait Zeîd acharné contre Amr ! 
ټ‎ 1 
امر‎ «grave, malheureux, » en parlant des événe- 
ments. On sait que les grammairiens se servent VO- 
lontiers des noms de Zeid et dQ Amr pour leurs pa- 
radigmes. Voir, û ce sujet, une note des Colliers d'or, 


maxime XXAXKIX. 


.166 
بى العارن والبارع ف المعرفةء وما ليل مزدلغة كيوم 


22 

عسرف× 1 

La journée que les pèlerins passent da Arafah est 
considérée comme la plus importante des cérénmo- 
nies du pèlerinage, conformément da cette parole du 


(e‏ 70 )وچ 

Prophète : ر رخ‎ j. Ils ne quittent cette station 
qu'après le coucher du soleil et se rendent a Mouz- 
delifah pour y passer en prière la nuit qui précède 
leur entrée a la Mecque. Sur les pratiques obliga- 
toires pendant le séjour sur la colline Arafah, voir 
M. Querry, Droit musulman, t. I, p. 257; D'Ohsson, 

ableau de empire othoman, t. IIIT, p. 87. Autant 
la première de ces cérémonies 'emporte sur la se- 
conde, autant le véritable savant emporte sur celui 
qui n'a acquis qu une connaissance médiocre des 
sciences religieuses. 


167. 


ٍ رع ر ع ع ‌ 
کم ب ہی شرج ھ کرو اعا ارج وکم بی 


J'ai vu plus d'un boiteux prompt a gravir les degrés de 
la gloire , tandis que tant d'autres, exempts de cette infirmité , 
ne faisaient aucun progrès dans le bien. 


que Mlit a la quatriètme forme avec le sens‏ أ ج 
dle «gravir les degrés, s'’élever, » est simplement la‏ 
pris tour û‏ ,قم — forme comparative de çl.‏ 
tour au propre et au figuré : «pied et préséance. »‏ 
Parmi les boiteux de génie, C cite dabord Tamer-‏ 
lan et, avec plus d’a-propos, Zamakhschari lui-‏ 
même, qui eut la jambe gelée dans un de ses‏ 
voyages û travers les steppes du Khûrezm. Voir la‏ 
préface des Colliers d'or.‏ 
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.168 
كم قَذْى الوت ف هوة» مى َة مَرهوةء 
Que de fronts superbes la mort a inclinés vers la tombe!‏ 
«tom-‏ 4ر š;® «ravin, fosse, » métaphore pour‏ 


beau. « جتجمة مزھوڈ‎ اittéralement‎ «cranes orgueil- 
leux , » du radical lj. — Alas poor Yorick! 


.169 
E £ ٍ‏ 
کم لای الرکاب ء می ایاد غ الرقابء 


Que d'obligations les hommes n'ont-ils pas envers les cha- 
meaux aux pieds agiles! 

»mains et pieds de‏ يد de‏ sاurieامp‏ ,یاد et‏ اید 
devant chez les quadrupèdes; » au figuré « secours,‏ 
assistance.» C'est, je crois, une allusion au Koran,‏ 
xvi, Ö et 7 : «Il a créé, sur la terre, les bêtes de‏ 
somme, et vous en tirez vos vêtements et de nom-‏ 
breux avanlages..... Elles portent vos fardeaux‏ 
dans des pays où vous ne les vendriez quavec‏ 


peine, etc. » 
170. 


ن 2 
۶ روع و ر م ر 2 vu‏ 4 
Sl SS SSS RES‏ 
لع اء الروع ا ے کک 


Que de fois le guerrier armé de pied en cap succombe 
dans la mêlée, tandis que le soldat désarmé évite le péril 
suprême ! 


Ainsi, c'est la destinée qui décide du sort des 
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guerriers; les meilleures armures ne peuvent les‏ 
protéger contre la mort autant que la constance et‏ 
لص la résignation. C'est ce que prescrit le hadis‏ 
omet la se-‏ ,84 .م ,tensاSchul‏ .عند الصدمۃ لاولی 
conde partie de la période.‏ 


.171 
کم ہی مش مشمء وکم ی کاف رمسم 


Que de musulmans seront réprouvés, que d'infidèles se- 
ront sauvés| 


Remarquer les différentes acceptions de مسا‎ suز-‎ 
vant la différence de la forme grammaticale : 
1° «musulman , » 2° « abandonn¢é de Dieu et livré 4 
Satan,» 3° « qul obtient le salut Kelw. » On voit 
d'après cela si la version latine a raison de dire : 
« Quot moslemi produntur et quot increduli obe- 


diuntur ! » 
172. 


رظ و 
کں صاحب قراںء ولا کن صاجبَ قراںء 


Les commentaires arabes expliquent les deux 
derniers ımots par ii بحlص‎ Î, le sens est 
donc : « Occupe-toi du Koran et non d'’astrologie. » 
Cependant le commentateur turc, préoccupé de 
I'acception plus usitée, sahib kiran « maître de la con- 
Jonction de deux planètes favorables, » épithète qui 
se donne aux souverains, croil devoir traduire : 
« Prefère la lecture du Koran aux dignités et aux 


honneurs.» La première interprétation me parait 
J. As. Extrait n° ı2. (1875.) 6 
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meilleure : elle s'accorde avec la répugnance que‏ 


I'auteur manifeste pour IPastrologie, dans les Col- 
liers dor, maxime XXIII. 


.173 
کونوا برامکة ء ما دولتّکم برامكة ء 


Soyez (généreux ) comme les Barmécides, car volre pros- 
périté ne sera pas durable. 


174. 
کونوا حغغاء الله حلفاء غ اللهء‎ 
Soyez les vrais adorateurs de Dieu, soyez des alliés en Dieu. 


celui gui pratique 1a‏ » حنيغ 4e‏ [urieاpم‏ , حغغفاء 
vraie religion, » celle d'’ Abraham, le monothéisme‏ 
pur. Comparer avec ci-dessus n° 67, et Colliers d'or,‏ 
maxime XLII.‏ 
.175 


۴ ١ مص‎ ٍ E 
کییف بقنی عطف المرح والگخارء مى اصلة میں صلصال‎ 
L'homme , formé d'argile comme le vase du potier, de quel 
droit se pavane-t-il avec tant d'assurance et d'orguel? 


On dit xibþe yiةl‎ d'un homme qui se dandine en 
marchant. Voir explication de salsûl dans la note ı 
de la maxime II des Colliers d'or, où la même pen- 


sée est développée. 
176. 


الثم ملو بکل لسان ء وريم مک فی کل مکاں ٤‏ 
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L'homme vil est honni en toule langue, homme de ceur‏ 


est honoré en tout lieu. 
177. 


4 ت‎ cQ و‎ 
a Cr GL O E 


قناب — .سيف مل ueيtiا¢oم‏ eصsynony‏ ,مخنصل 

« peau dans laquelle rentre la griffe ou la serre. » 

Le sens littéral serait : « Le sabre ne peut se passer 

du fourreau, pas plus que la griffe de sa gaîne; » mais 

C croit voir dans cette phrase une allusion détour- 
née relative û la nécessité du mariage. 


.178 
لا بک مع ذا می ذیاء والد جران تلو القرتاء 

Daîd est inseparable de dû (c’est-a-dire peu est inséparable 
de beaucoup), de rême qu’ Aldabaran suit les Pléiades. 

diminutif du pronom démonstratif İذ , cf. Ha-‏ , ذ{ 
riri, p. 293. On nomme grand aldabaran un groupe de‏ 
cinq étoiles dans l'ail du Taureau , a cêté des Pl¢iades ,‏ 
qui sont sur le cou du même signe du Zodiaque.‏ 
Celles-ci forment un groupe de sept étoiles, dont‏ 
une moins lumineuse, 'emportant sur Aldabaran‏ 
par leur nombre et leur éclat, ce qui explique 1a‏ 
comparaison du texte. I y a ici une figure analogue‏ 
a celle du n° g5. La sentence manque dans Û.‏ 


.179 
4 مر ۶ e‏ ا ر و 


Ne précipite pas tes jugements , mais attends le résultat 
d'une lente réflexion. 
6. 
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ce qui se présente d'’abord‏ « بدا a de‏ ° ,بادی 
apparattre. »‏ « ڊ¥4 (ê esprit); » 2° même forme de‏ 
خير <J «lenteur, délai, » synonyme de‏ 


.180 
a E‏ میں اہو ت 


س MM‏ 
فلك »ء 


Le vulgaire n'atteint pas le but ou parvient le souverain : 
I'étoile ne se meut pas comme la sphère. 


nême sens gue ci-dessus, n° ı03, «les gens‏ , سوق 
du peuple , le vulgaire. » Au dire des commentateurs,‏ 
doit s'entendre, dans ce passage, des pla-‏ کو وکب 
nètes, lesquelles se meuvent d'occident en orient,‏ 
tandis que la grande sphère se meut en sens inverse.‏ 


5, شاو ملك انا ,70 .م‎ contrairement au parallé- 


lisme. 
181. 


لا تجعل صندوق السَر الا صد ر الصدوق لحر 


Ne dépose pas ton secret dans un autre coffre que le ceur 
d'un ami noble et sincère. 


Un poéte, rench¢érissant sur ce consell, recom- 
mande û 'homme de ne divulguer ses secrets ãa 
personne et de n'avoir d'autre confident que son 
propre cceur : 


لا تستودعن السرالا فوادك فهو ذو تقة امین 
اذا حغاظ سرك زي فيم فذاك الشرأضيح ما يكون 
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.182 
رںء n‏ ڑں ےہ د ے 
ترس لجالسنك ء الا اهل جائشيك ء 


۶ 


N’ accepte dans ton intimité que les gens de ta condition. 
183. 

لا ترض تَغْسك مہاء وإلا لم سسکا ٤‏ 

ما ,مى نفسك )1ا ,44 .م ,$ ,iغشك Au lieu de‏ 


sens seralt : «Ne donne pas satisfaction û ton ûme, » 
et non «nimium te amaris, » comme il traduit. En 
supprimant la préposition , d’accord avec nos copies, 
il vaut mieux traduire : «Ne sois pas indulgent 
pour toi-même, et tu seras ton maitre; sinon, tu 
n'auras aucun pouvoir sur toi-ınême. » 


.184 
ر ر ۾ رس ع ~٤‏ 0 
لا تصاح الامور الا بأولي الالباب» والارحاء لا تدور إلا علي 
الأاقطابء 
Seuls les hommes intelligents et énergiques réussissent‏ 


dans leurs entreprises : les meules ne peuvent tourner que 
sur leur axe. 


D'après cette leçon, qui est celle de M et des co- 
pies de Leyde, les hommes de ceur et d'intelli- 
gence sont considérés comme les pivots sur lesquels 
se meuvent les choses d'ici-bas. Mais C, trompé, 
sans doute, par une fausse lecture, lit sll qul 
interprète arbitrairement par sew jڼj¦Î‎ , d'où cette 
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traduction inexacte : « De même les cieux ne peuvent‏ 
tourner que sur les ples.» Je doute qu'on .trouve‏ 
des exemples de gy «cûté, paroi, » avec la signifi-‏ 
cation que lui attribue le commentaire turc.‏ 


185. 
ل بر الاعال ص 2 ۳ ےاں راللی‎ 
تع ا دیع سییة‎ 
Les euyres de homme ne peuvent être ¢levées et belles 
si elles ne sont conformes a la sounnah. 
Nouvel argument en faveur des sentiments ortho - 


doxes de auteur, au dire de certains commentaires; 
voir cependant la remarquc de la maxime ı00. 


186. 


C prend ply dans son acception la plus éten- 
due «tout ce qui est défendu par la loi.» Je crois 
que, pour respecter la justesse de la comparaison, 
il vaut mieux fentendre ici du vin. «Ne dis pas que 
la boisson défendue est une chose précieuse; au 
contraire, c'est un caillot de sang que Testomac re- 
Jette.» Schultens l'a bien compris de la même ma- 
nière, mais le vers du Sîhah qu'il cite dans ses 
notes, p. 150, doit être rétabli ainsi : 


اذا ذقت فاها قلت علق مُدمش 
ځ ‌ ر کا د م 
أريد به فقيل فغودرف ساب 


La saveur de ses baisers me rappelle un vin vieux qu'on 
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réserve pour le boire û midi et qui a fait un long séjour dans 
outre. 
« jl, ajoute Djawhari, se dit du vin lorsqu'il est 


fin et d'une jolie couleur. » 


.187 
لا تکن مسلا سْريحَ التوان ء كسم صریع الغوأن ء 


Ne sois pas un musulman prompt au relachement, 
comme Mouslim, surnommdé la victime des belles. 


Mouslim , fils de Walid , célèbre par son talent poé- 
ltique et plus encore par la facilité avec laquelle il 
cédait d la fascination de la beauté, mourut a Djor- 
djûan en 208 de hégire. On trouvera des détails cir- 
constanciés sur sa vie dans '¢édition splendide que 
M. de Goeje vient de publier du divan de ce charmant 
poéëte, le Tibulle des Arabes, Diwan poete Abu-l- 
Valid Mouslim , etc. Leyde, 1875. D'après le com- 
mentaire M, le surnom de victime des belles lui fut 
donné par le khalife Raschîd, qui avait retenu un 
vers de son divan ainsi conçu : 


هل العيض الا ان ترو مع الصبا 
ع 2 
وتغدو صريح الاس والاعين الاجل 


Le bonheur de la vie est d’aimer et de tomber victime de 
T'ivresse et des beaux yeux. 


Voir les variantes de ce vers ainsi que anecdote 
qui s'y rapporte, p. 38 et 266 de Tédition imprimée. 


جو 
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.188 
ي یں 2.. رءں ر 
لا مض بالريدة مهيخاء ولا تنس أن عليك مهنا ء 


Ne recèle pas de mauvais desseins et n'oublie pas que tu 
es survelllé par Celui qui sait tout. 


D'après 'Assas de notre auteur, هينم‎ signifie 


« murmurer des paroles indistinctement, cacher, 
recéler. » w444 « celui qui surveille et qui protége , » 
¢pithète donnée a Dieu. Dans le Sthah il est dit que 


عع 
ce mot vient de yale, mais que, pour éviter J'hiatus‏ 
de deux ¢lifs hamzés , le second aurait été changé en‏ 


e 
Ja gele, et le premier converli en š5, comme dans 
ھراق‎ ¶ui est pour اراق‎ » verser. » Au lieu de تش‎ ¥ , 


Schultens, p. 26, écrit ù tort wê ¥, du verbe yw. 


.189 
لا حَدَّی 4 الذین للاتيفء وما أغنى الصَعَدَة ع 


سے 


التةة ي 


۶ 


Il n'y a rien de tortueux dans la religion monothéiste : 
bonne lance n’a pas besoin d'être redressée. 


nom d'action, »marcher les pieds en de-‏ , حنف 
dans, boiter; » ici «irrégularité. »« Jغai> , même‏ 
sens que dans la sentence n° 2. — šXzw «lance‏ 
faite dun bois droit, sans déviation ni neuds. »‏ 
Le commentaire de S prend le dans le sens excla-‏ 
matif ڊaşill, ce qui est exact; le sens Jittéral se-‏ 
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rait donc : «Combien il est inutile de redresser une‏ 


bonne lance ! » 
190. 


لا حيرف جود المظالء وان كان كا جود الهطالء 


Un bienfait, fût-il aussi abondant que la pluie, perd tout 
son mêérite sil est ajourné. 


C donne le distique suivant qui renferme la 
même pensée (bass) : ما» فالبر جخدش± مطل ولان‎ 
bienfait est meurtri par les lenteurs et les ajourne- 


ments. » 
191. 


Le bonheur ne sera pas de ce monde, lant que les deux 
étoiles mirzam se lèveront (c’est-a-dire jamais). 


D'après Olough- Beg, cité par Ideler, p. 212 et 
suiv., les deux étoiles nommé¢ées Mirzam se lèvent 
et se couchent en même temps; elles sont situées 
Î'une au pied droit du Grand Chien, autre au col 
du Petit Chien. 

192. 


ل رںم . أذ E‏ ص ٤‏ ذا ررر ررر 
حير ہیں 1 9 درفب > و ر دععرب 6 
Rien de bon chez homme qui manque ù ses promesses‏ 


comme Orkoub, et ajourne ses résolutions comme Akrab! 


»ressembjler a Orkoub, » personnage dont‏ تعرقبپ 
la mauvaise foi est devenue légendaire; voir Mei-‏ 
dani, Hariri, etc. [es commentaires ne s’accordent‏ 
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pas sur le sens de qرãgö : C croit qu'il faut en-‏ 
tendre par 1a « agir avec perfidie et trahison comme‏ 
le scorpion; » d'après M, رãe était le nom d'un‏ 
marchand de Médine célèbre par ses ajournements.‏ 
quum‏ « غرم Au lieu de «je, Schultens, p. g6, .lit‏ 


obeaeratus est. »‏ 
.193 
و ك رة 2 ر2 ۶ 2 ص 


Une promesse dont la réalisation se fait attendre n'a plus 
de mérite. 


.194 
و ت ن کد ٍ 0 م رم ر 
ر ےا ں م 
سم يل وب بستنقل ألنعاد 4 


I n'est pas surprenant que I'ignorant s’élève et que le sa- 
vant tombe en discrédit : ŠSoheil est suspendu au-dessous de 
horizon , tandis que Naaim plane dans les hauteurs du ciel. 


La prospérité de 'homme ignorant et sans mêrite 
et la situation médiocre du savant rappellent a au- 
teur la position inférieure de T'étoile Soheil compa- 
rée û celle de Naaim. Soheîil ou Canopus est une 
toile de première grandeur et une des plus bril- 
lantes du ciel; mais conme elle est située a fextré- 
mité méridionale d' Argo dans f'hémisphère austral, 
elle paraît bien au-dessous de Naaim, nom de la 
vingtiètme station de la lune ou, selon d'autres au- 
teurs, d'une petite étoile du groupe de Pégase. 


e) 91 (e 
195. 
لا غرو ہی سباع ف غیاضء ویں حَیاتِ ف ریاضء‎ 


I n'est pas étonnant qu'il y ait des lions dans les fourrés 
et des serpents dans les prés. 


pluie de Xمضور » prairie ou jardin non enclos‏ , رياضش 
de murs» dans lequel eau et la végétation sont‏ 
abondantes. Les commentaires se taisent sur I'appli-‏ 
cation morale de cette sentence. Peut-être auteur‏ 
veut-il donner a penser qu'il est peu surprenant que‏ 
la violence et la perfidie procurent ù homme les‏ 
biens et les jouissances de ce monde. Ce serait une‏ 
réflexion analogue û celle du numéro précédent.‏ 


.196 
لا قصل إلا بالتعوّى لالك على بلوكء ولا لعن على ضعلوكء 


C'est par la piété seulement que le maitre se place au- 
dessus de l'esclave, et le riche au-dessus du pauvre. 


C'est la confirmation exacte d'une tradition rap- 
portée en ces termes par Djûbir : « Le jour de Ja 
fête des sacrifices, 1e Prophète (sur qui soit le sa- 
lut!) nous adressa les paroles suivantes : Sachez que 
Dieu est unique, qu'il n'y a entre 'Arabe etl'étran- 
ger, entre la race blanche et la race noire d'autre 
difference que celle de la foi. Car vous descendez 
lous du même père : le plus noble d'entre vous, 
aux yeux de Dieu, est celui qui Pemporte par sa 


«chutes, p. ı04,‏ .آکرمکم عند الله اتقاکم ,44م 


ي( 92 )موچ 
omet YÎ et traduit par conséquent : «in pietatis‏ 
exercitio nec dominus prastantior servo, nec dives‏ 
paupere.» Mais la tradition précédente confirme‏ 
entièrement notre lecture, qui est aussi celle des‏ 
principales copies.‏ 
.197 


ك مسك ولا ناب » ak‏ تسك می ات 


Ni le musc ni linab n'ont un parfum plus doux que la dé- 
votion du pécheur repentant. 

Sentence omise par S. Dans C , il est dit que inab 
est une sorte de musc. Le Kamous assure aussi que 
c'est un parfum qui a de fanalogie avec le musc, 
sans donner plus de détails. 


198. 
ا یراون یرکون حَطایاگمء ہا حل الصراط مَطايامء‎ 
Les hommes se Jaissent toujours entrainer par leurs péchés 
comme par des bêles de somme qui les mènent en enfer. 


Tout le sel de cet axiome est dans le double sens, 
intraduisible sans le secours d'une périphrase, du 
verbe qÛ) « monter è cheval» et «commettre une 


faute. »‏ 
.199 
دبا لرن بكب کل منایقء فگم بی عبر صاع د 


Le fidèle ne s'inquiète pas des clameurs de la foule hypo- 
crite; qu importe si les ãnes braient au sommet de la cöte? 


(e‏ 03 )ھچ 

e.6 . 0‏ , »® ° م 

lag, suivi de la préposition ,ب‎ «se soucier, sin - 
quieter d'une chose; » comparer avec Koran, xxV, 17. 
-—_ شاھق‎ ı° » haut, pic gui se dresse dans les airs; » 
2° « qui rûle » et, par extension, « dernier cri rauque 
de I'ûane, » û cause de sa ressemblance avec Je rûle. 
UÜn poéte recommande de cette facon plaisante le 

P Ç 

mé€épris des injures : 


قد قلت لجا عنى شى ومنقصتى 
ذو لجل بین الورى جہلا مقد‌اأری 

لدو كل كلب وى القت جر 
لاصج الخرمثقالاً بحينغار 


Lorsqu un sot, méconnaissant mon mérite, cherche a me 
nuire et m’amoindrir, je me dis : 

Si je faisais taire a coups de pierre chaque chien qui aboie, 
une once de pierre vaudrait un dînar. 


.200 
لا يشب ظفر اللْيْثِ ف الغريسّة»ء ما دام رابضتًا ف العزيسةء 


Le lion n’enfonce pas ses griffes dans une proie tant qu'il 
reste accroupi dans son antre. 


wj, moins usité au féminin, « antre du lion. » 
L'avantage de la vie active et des voyages pour ar- 
river û la fortune est gracieusement exprimé dans 
ce vers : 


سافر نَل ردب المغاخر والعلى 
الد سار فصارً ف التنجان 


~e) 94 (e 
On dil aussi en proverbe : 
کلب طائف خير می اسح رابض‎ 
201. 
ر مص ر ردد ں2 م ت‎ 2 E r ر ر‎ 
حم لزيا اهل لحسد» کا يأكل الل ولد الاسّدء‎ 
L'envieux dévore la chair de 1 homme de mérite, comme 


les fourmis dévorent le lionceau. 


Une figure du même genre se lit dans les Colliers 
d'or, maxime XLIV. Comparer avec la sentence 66 


et le hadis : 
أياكم ولس فا يأكل سات كا تأكل الغا لطب‎ 
202. 
ال السیر رل ہا الہہامء وع آل بوه عل‎ 
ر‎ 
Le sens littéral paraît être : « Un seul regard jeté 
a la dérobée dissipe le doute : de même le pouce, 
malgré son exiguité, raffermit la main fermée. » 
D'après C, cette maxime enseigne de ne pas négli- 
ger ce qui semble peu de chose et de minime im- 
portance. Je ne sais si tel est le sens de ce passage; 
il manque dans Schultens. 
203. 
الي حليةء ما لمتطل على الطليةء‎ 


La barbe est un ornement tant qu'elle ne dépasse pas la 
base dü cou. 


(e‏ 95 )وچ 

Le peuple croit, en Orient, que longue barbe 
est synonyme de sottise, et ce préjugé se fonde sur 
une singuliere théorie. La barbe, disent les docteurs 
du bazar, a ses racines dans le cerveau : plus elle 
est longue, plus elle puise dans la matière cerébrale 
les sucs nécessaires û sa végétation, et amène peu 
a peu faffaiblissement de Iintelligence. Voici un 
distique ã 'appui de cette plaisante assertion : 


ما رجل طالت ل لحيخ فزادت الحية ف زينته 

الا وما ينقص مى عقله آكثر ثا زاد فغ حليته 
On voit que Ja littérature arabe a aussi ses miso-‏ 
poqon. Parmi les nombreux exemples cités dans les‏ 


commentaires du Nawabigh, je me borne a repro- 
duire ce vers a cause de l'anagramme qu'il renferme : 


ت رک ر و 
هلوكة حاملها ماق فلب كرون لها لاثق 


Cette longue barbe portée par un butor, comme elle est 
. digne de fanagramme de Haroun ! 


L'anagramme de Haroun, nom propre, est nou- 
rah šygi , pûte épilatoire composée de chaux vive et 
d'arsenic. 

204. 


لم يبق فغ الناس ودّكء مى شر فاك وَدَّكء 
C, au premier membre de phrase, lit dag, ce‏ 


qui n'offre pas de sens. ŠS, p. 16, et M, fol. 17, ex- 
pliquent J5s par Alb «utilité, profit. » C croit que 


(e‏ 96 )8چ 
Dek, fils de Deidjour, est le nom d'un tyran qui ré-‏ 
gna dans le Yémen; selon d'autres, c’ était un div.‏ 
Quant aux commentateurs qui lisent le second sg‏ 
en un seul mot et le donnent comme nom de ja‏ 
mère de Zohak, ils ne cherchent pas û prouver‏ 
commentle mot yڊÎ pourrait être remplacé , en prose‏ 
arabe, par le rapport d’annexion, ainsi que cela a‏ 
lieu, en persan, au moyen de Iizafet. Je pense que‏ 
auteur veut dire que le crime est aussi ancien que‏ 
le monde, littéralement : «ll ne reste rien de bon‏ 
chez les hommes da cause de la tyrannie de Zohak‏ 
et de Dek. »‏ 
.205 


Malgré le secours de son commentaire fort intel- 
ligible en cet endroit, Schultens, p. 41, traduit : 
«Si nequam dominetur, teter est instar nigra pi- 
cis. » نقار‎ « qui harcèle, qui dispute, » littéralement 
«qui donne des coups de bec.» M, fol. 77, avoue: 
ne pas connaître ce mot, mais 1l ajoute : یلد العياب‎ 
et, plus ,َع صاحب الت : 1۸ہ‎ ce qui confirme 
le sens adopté par C. On peut donc traduire : « Le 
disputeur ne sera jamais puissant, tant que la poix 
restera noire. » 


206. 


de ۹‏ 2 کا و ر م م 2 ~~ 
لی بغ وزیڑ عند امیر ما طلع ابن چیرء وسمر ابناۃ 


(e‏ 97 )9چ 


Jamals vizir ne prospérera chez un prince , auss1 longlemps 
que se lèvera la nouvelle lune, aussi longtemps que les jours 
et les nuits se succéderont. 


C'est-a-dire il ne sera jamais heureux. Il y a dé- 
saccord sur I'expressi0n رjaچڃ-‎ go; J'ai suivi opinion 
des commentaires turcs et arabes qui Iexpliquent 
par JM®, mais le Kamous entend par 1a la nuit obs- 
cure. M donne pour équivalent wei «le Soleil. » 
Quant 4 4ر‎ sli, ils sont unanimes ûd y recon- 
naître une figure poétique signifiant «la succession 
du jour et de la nuit.» Rien donc n’autorisait la tra- 
duction de Schultens : « quamdiu confabulari pergunt 
nocturni confabulatores. » 


.207 
۶ و ر 1 ت ن 1 د E‏ 
لو لم یکن ف ذمتك سوی دیغارء لم نومی می أن 


Ne serais-tu débiteur que d'un seul dinar, il est ù craindre 
qu'il ne soit la cause de ta danunation éternelle. 


« La vallée du feu, » c’est-a-dire enfer. C ajoute 
que celte sentence doit s'entendre non-seulement 
des dettes d'argent, mais aussi des obligations reli- 
gieuses et des devoirs moraux. 


.208 
س ر u“‏ 2 م رو ب رعس 
الليالى ما خلدن للد زك ء افنخالهن علد انك 


La vie n'a pas été éternelle pour tes contemporains , 
crois-tu donc qu'elle le sera pour tol 2 
J. As. Bxtrait n° ı2. (1875.) 2 


(e‏ 98 )و 
Les nuits , expression poéctique pour jlej ou j5.‏ 
Le mot aتژ^l est le pluriel de š^J «né ù la même‏ 
époque, du même ãge;» forme dérivée de Js,‏ 
comme š^ۍe de X&g, et ۃij de gj.‏ 
.209 
۹ رں ۶S‏ ر > ۶r‏ سے و‌ ری ر ئ 
La fortune est une prostituée qui flatte un moment tes‏ 
passions et cause ensuite ta perte.‏ 
Kweg est expliqué, dans les commentaires, par‏ 
prostituée. « yيرت , 3° personne féminin plu-‏ » فاجرة 
ح 
riel aoriste : ı° du verbe 4Î), ù la quatriètme forme‏ 
«montrer, faire voir; » 2° du verbe gs, quatrième‏ 


forme «consumer comme de Famadou xšyر.»‎ CG ne 
donne pas cet adage. 


210. 


L’avidıté et l'intempérance ne sont pas le propre d'un ca- 
ractère noble et généreux. 


.211 
8 ق و £ E.‏ 


Je ne sais lequel est le plus a plaindre de celui qui lutte 
contre les flots ou de celui qui a plusieurs épouses ã sa charge. 


«se charger de Fentretien, nourrir.» S,‏ قام عل 


(e‏ 99 )چچ 
p. go, prend cette expression dans le sens de «in-‏ 
surgit contra uxores, » mais son commentaire n'en‏ 
dit rien, el M indique nettement le sens que nous‏ 
adoptons. Les inconvénients de la polygamie sont‏ 
exprimés ici avec une concislon énergique.‏ 


.212 
و ر ںےم ر 40ص م ّ و 2 
سا التهر اليانع تحت خضرة الورقء باحسس مى لام 
الرائع ف جياض الورقء 


Le fruit qui mûrit sous le vert feuillage n'a pas plus 
d'éclat qu une belle écriture {tracée sur une page blanche. 


Au lieu de gl, «admirable,» C donne jJڏار‎ 
«êlégant, » ce «ui détruit le parallélisme. 


.213 
ما اسکهان وم بالڈیں إلا حاق پہم الھواںء وكفا 


Un peuple, lorsqu'il méprise la religion, est balayê par le 
mépris et moissonné par la destinée comme l'ivraie. 


.214 
1 دو ي ا ل ک شيت یکل عة 
اش de, adjectif verbal du quadrilitère J‏ ت 


quatrième forme, se dit dune troupe de cavaliers 

qui se répandent dans toutes les directions ù la re- 

cherche du butin. Zamakhschari se sert de cette 

comparaison pour peindre le zèle de homme de 
1° 


-~—~+3( 100 )e4---- 
bien qui cherche sans trêve occasion de répandrce 
ses bienfaits, par opposition ù homme qui, pour les 
refuser, profite cle tous les prétextes. On cite le ha- 
.عل الہچغ می الاماں : ءا‎ — Schultens, p. 57, dit 
trop vaguement : «Qui animum habet libere late- 
que divagantem. » 
215. 

Le zèle est une qualité inn¢e qui se (trouve rarement chez 
lcs hommes. 

peut s'entendre ou du séricux dans le ca-‏ جد 
racttre, ou plus exactement ici, d'après C, du zèle‏ 


et de application. 
2106. 


ما زاد كرف كجرء ما اللبرالا ر ف الجرء 

L'orgueil n'ajoute rien û la grandeur, ce n'cst rien de plus 
que le vent qui gonfle un tambour. 

Pour comprendre adage, il faut bien distinguer 
entre les différentes significations de ,45ر‎ 1° «or- 
gueil ou vanité, » 2° « grandeur, puissance, » 3° « tam- 
bour. » Ce dernier mot est d'origine persane au dire 


de C; je n'en trouve pas trace dans les diction- 
naires persans, cependant le Kamous turc lui donne 


.كوس pour synonymes fab et‏ 
:217 
۽ * ي ر u‏ ⁄ َ0 
ما الضبعان ألامدرء می الانسان باغ ر» 


L'hyène affamée est moins perfide que I! homme. 


(e‏ 101 )موچ 
Cette inversion de phrase, peu usitée en prose,‏ 
est motivée par la rime ct le parallélisme. X^ « au‏ 
large ventre, pansu; » c'est épithète ordinaire de‏ 
I'hyène et même son nom, avec la forme du fémi-‏ 


مد راء nin‏ 
.218 


Le noble sabre ındthour est moins tranchant (moins dé- 
cisif) qu'une tradition authentique. 


«nom dun sabre fameux qu'on croyait‏ 1° ماو 
fabriqué par les djîns; » se dit de toute lame d'acier‏ 
bien trem pée et étincelante; 2° «tradition transmise‏ 
par une série de rapporteurs dignes de confiance‏ 
qui remontent jusqu’au Prophète. »‏ 


.219 
ما دع السغية عمقل الإعرأاضء وما اطليّ عغاته مشل 
العراضء 


Rien ne réfrêne le sot conıme le dédain qu'on lui témoigne ; 
rien pe J'enhardit comme de lui répondre. 


xيغw‎ ı'est pas seulement 'homıne dépourvu d'in- 
telligence, mais celui qui vit insouciant des pres- 
criptions religicuses. 


.220 
ما كشرة O‏ بعر بعترة مُغالةء 


šyjÃg «faux-pas, chute,» et au figuré «faute. » 


يه( 102 )موچ 

Ãllêe ı° nom d'action de JÎ « dire; » 2° adjectif ver- 
bal passif, quatrième forme de Jl dont la deuxiêmc 
radicale est un & « pardonner. » Schultens accumule 
les exemples dans une longue note pour prouver 
cette dernière acception qui est incontestable, puis 
il1 traduit : « multa verba offensionem haud excusant ; » 
mais ce sens n'est pas admissible , car je ne connais pas 
J'exemple de Jl gouvernant son complément direct 
avec la préposiltion ;ب‎ d'ailleurs le commentaire 
qu'il a suivi indique le deuxitme ãlle comme devant 
être lu au passif. Je crois qu'il faut traduire tout 
bonnement : « Trop parler n’est pas une faute excu- 

sable. » 

221. 


ما لاد ف خس البرّةء مى عرةء َر هَية َة بزث 

/ 3 

L'homme n'est pas digne de respect parce qu'il est bien 

mis; une mise délabrée vaut souvent mieux qu'un riche vête- 
ment. 

Voici un distique qui exprime la même pensée :‏ 
یا لاشم ف حلتى الباليه تحت تياى َع عاليه 
إن تياى صَدَن ف المغال وهتى كالجوهر الغاليه 

.222 
ما لَکم َون ف لتکم یا عة ما تَفْدَعكم مى فة 


+( 103 )ھچ 
Pourquoi, û juges, êtes-vous injustes dans vos arrêts ? La‏ 
science n’est-elle pas un frein capable de vous retenir ?‏ 


223. 
2 ا . ر‎ 
ما للغساق مں چم؛ غير غساق وچممء‎ 
Les méchants n'’auront en partage (littéralement n'auront 
pour ami) que le froid excessif et l'eau bouillante. 


Allusion aux tourments de FPenfer comme dans 
surate LxXVIM, V. 24 et 25 : «Ils n'y goûteront ni 
la fraîcheur, ni aucune boisson, si ce n’est Peau 
bouillante et Y'eau glacée.» Mais glw#êغ,‎ au dire des 
commentateurs du Koran, est le froid intolérable 
de f'enfer, yıygaj, ou bien les sérosités qui coulent 
des plaies des réprouvés. Beidawi, t. Il, p. 579. 
Comparer avec le mot gwê, Colliers Tor, maxime 
XCIV, note 1. 

224. 


ما الاس بلا حير بجالء وما حيرف الناس تجالء ‏ 


Il n'y a pas de beauté chez les hommes sans la vertu; mais 
la vertu n’a plus accès chez eux. 


»champ libre, espace où on peut circuler. »‏ جال 
.225 
<٤‏ ر و و 
ما لنغس مسلمة ء وضعل مسيلة > 


Que peut-il y avoir de commun entre lame d'un musulman 
etla qualité dominante de Moçailamah ? 


C'est-a-dire le mensonge, conformément au dicton 


(e‏ 004 )وچ 
s'agit du faux prophضte Abou‏ 1 .اذب انب للامان 


Thomamah ben Habib, surnommé Moçailamah , qui 
se révolta sous le rêgne d@Abou Bekr et fut défait 
par Khaled, fils de Walid. Le meurtrier de cet im- 
posteur était un certain Wahschi ben Harb, qui. 
après avoir égorgé Moçailamah, s'écria : « C'est moi 
qui, dans le paganisme, ai tué le meilleur, et, depuis 
islam , le plus méchant des hommes.» En effet, 
Wahschi avait tué 'oncle du Prophète, Hamzah ben 
Abd Mottalib. Voir, sur ces événements, Ibn el- 
Athîr, t. II. p. 274; Essai sur histoire des Arabes 


avant Uislamisme , t. 1I1. 


226. 
د ۶ در ے ر‎ 
Le musc de Darin n'a pas plus de parfum que la piété, dans 


ce monde et dans autre. 


Darîn, port du Bahrein, qui servait d'entrepût û 
la meilleure qualité de musc, è celui qu'on tirait de 
'Inde et de la Chine. gla «les deux séjours, le 
monde d'’ici-bas et la vie future. » 


.227 
مء سے س و م ص ر 


Hny a que les semences pour remıplir les greniers, et les 
piécettes pour remplir les bourses. 


parcels d'or gu on retire de‏ » مخ ور urie1اp‏ , شەر 
la mine û etat naturel » et aussi « petites perles. »‏ 


+9) 105 (e 

S'il faut s'en rapporter a C, il y a ici une allusion 
aux bonnes ceuvres qui, si minimes qu'’elles soient, 
finissent par assurer le salut, grace ù leur nombre 


ct û İeur persistance. 
228. 


و ر و ر ٤‏ م م م 
ما می داب ف الاب اأبّحاأء کن بل فی وشدآء 

Quelle distance entre le savant qui persévère dans l'étude 
et le commençant qui 1'a è peine effleurée ! 

Le commentaire de Š3, .ل‎ 24, fait remarquer que 
ÎXç ne peut être pris ici comme verbe hamzé avec 
le sens de «commencer, » parce qu'il devait être alors 
suivi de ç et non pas de 4; en conséquence 11 lit 


«se montrer.» La remarquc est trop absolue. 


229. 


۶ 
ے ے2 U‏ رلاور ر 


‌ ن ع ر د 

ما مَنَعَ قول الناع اں يروقك ء وھو الذی بنع خروقك »> 

Pourquoi la parole d'un ami qui te conseille ne peut-elle 
te plaire ? c'est elle cependant qui ferme les blessures de ton 
ame. 

Lauteur joue sur la double signification de .نە‎ 
ı°«conseiller; » 2° «coudre solidement, raccommo- 
ler une déchirure.» Comparer avec le hadis : 


4. 


می اغتبَ حرق وس استغغر رفا 
.230 
ا للق الدممء الا للق الذممء 


Sous un extérleur désagréable il ne peut y avoir que des 
ınclinations basses. 


(e‏ 106 )وچس 

On sait quelle importance les Musulmans atta- 
chent d la beauté physique et quels indices favo- 
rablesils en tirent relativement aux qualités morales. 
La tradition sacrée fortifie chez eux cette conviction : 
on altribue en effet au Prophète les paroles sui- . 
vanأ6s‎ : .اطلموا لخيرعند حسان الوجوة‎ Voir aussi ci- 
dessus, n° 45. 

231. 


2 رد ّ ء5 
الميالغة ف التدابيرء مغالية ف المقاديرء 


Excès de précautions, défaite assurée sous l'étreinte des 
destins. 


Les Turcs ont un dicton analogue : رÎjوڊ‎ ٬ريب٣ەت‎ 
تقدیر‎ »اe‎ destin trouble les projets de homme. » 
232. 


المتقون ف ظلال وسررء والجرمون ف ضلال وسعرء 


Aux bons les doux ombrages et les Lrönes du Paradis, aux 
méchants erreur (ici-bas) et les fammes de enfer. 


On lit dans le Koran, xv, 47 : « Vivant comme 
des frères, ils prendront leur repos sur des lits, en 


face les uns des autres, » alin رر‎ de. La pre- 
mieère partie de notre sentence est tirée textuelle- 
ment d'un autre verset du Koran, Lıv, 47. 


.233 
ع ع ع 
,£ ي ر 0 ں $0 ي 
می اص وأمسی ء ویوی حير من أمسی ء 


La phrase (loit être prise dans le sens interrogatif 


(e‏ 107 )وچ 
ou optalif : «Quand trouverai-je, ou puissé-je‏ 
trouver dans le cours de ma vie un jour qui valle‏ 
mieux pour moi que le jour qui Fa précédé !» Faute‏ 
d'avoir entendu son commentaire, Schultens, p. 19,‏ 
fait dire tout le contraire ù auteur : « Quamdiu‏ 
aurora et vespera sibi succedunt, dies hodiernus‏ 
melior est hesterno. » La rême pensée est exprimée‏ 
avec une simplicité touchante par Ibn Moutazz, ce‏ 


khalife d'un Jour :‏ 
رب يوم بكيت فيه فها صرت ف غيرة بکیت عليه 


«Ce même jour, qui me faisait pleurer de dou- 
leur, lorsqu'il est suivi du lendemain, me fait pleu- 
rer de regret.» (Prairies d'or, t. VII, p. 251.) 


.234 
ص لے ر 
مل العحابة وتابع مء مغل اعاب اف وراب ہم ء 


La légende des martyrs d'Ephèse n'était conrıue 
qu imparfaitement du prophète arabe, de la les con- 
tradictions du Koran sur leur nombre et leur his- 
toire. Lauteur fait allusion au verset 2ı du cha- 
pitre xvııı, où il est dit, en parlant du chien des 
dormants, aq: ڊÎر‎ «le quatritme etait leur 
chien. » Le sens est d'après cela : « De même que le 
chien de 1a légende coranique, par sa fidélité da 
'égard de ses maîtres, a obtenu une place dans le 
ciel, de même le disciple soumis û enseignement 
des pères de T'église musulmane s’assure unc place 


(.e4-—‏ 108 )وچ 
parmi les élus. » Voir, sur la tradition précédente ,‏ 
outre le commentaire de Beidawi, les Monuments‏ 
musulmans, de Reinaud, I, p. 18/4, et I, p. 59;‏ 
Journal asiatique, 1841, p. 184. Le moraliste persan‏ 
fait une fıne allusion û la même légende, dans le‏ 
premier jivre de son Gulistan; voir la traduction de‏ 
M. Defrémery, p. 31.‏ 
.235 


ےر ر ب ر رر م ر 6 ٍ 
مَمَل مدش قبکم وق رة > کل م“ که ھبکم وقَذْرةء 


Similis esl docirina vestra cum fato suo, latrina ejusque 


sordibus. 


Cette invective, d'une trivialité intraduisible en 
français, est provoquée par la ressemblance graphi- 
que entre qA®^kn , «doctrinc religieuse » et « Jatri- 
nes. » La mesure et le goût sont deux qualités qu'il ne 
faut pas demander aux littérateurs arabes. I y a peut- 
être ici une attaque contre le fatalisme des Sunnites. 


.2306 
۰ َك المودة والإخاءء حال الشدة دون الزخاءء 


L'infortune succédant a Ja prospérité, voila la pıerre de 
touche d'une amiti¢é fraternelle. 


Lédition de Leyde porte ãİl au lieu de Jl. 
237. 
کر رں رت 27 ۶ے‎ ٤ E 


Les signes de la tristesse et ceux (le la jote éGgayent ou assonı- 
brissent les lignes du front. 


يە( 109 )و 


Autre exemple de la construction ڃرشig‎ Jl , 
comme ci-dessus, n° 67, Jli «signes précurseurs, 


indices. » šjwl , pluriel de رlyw‎ «ligne au front ou 
sur Ja paume des mains. » L'¢cole moutazélite, si en 
avance qu'elle fût sur ses rivales, n'avait pu rompre 
entitrement avec le dogme funeste de la prédestina- 
tion. 

238. 


لَب اله لصي يقص بالتّدامَغء وجنا أ لطاعة ت صد 
بألا د أمة ء 
sS‏ 


Il vaut mieux lire kgs, û la voix active, plutût 
qu' au passif, comme C. Le commentaire de S dit en 


effet, Pp» 30 :‏ 
جغاح الطاعة انما بقوى ويصعحد ألى السماء بادامة الطاءة 


Après une explication aussi claire , on ne comprend 
pas pourquoi Schultens traduit : «et ala obedientiae 
ducit ad perennem gloriam. » Le sens Jlittéral est 
celui-ci : «La griffe du péché est rognée par le 
repentir; aile de la piété fait arriver (au but ) par la 
perséevérance. » 

239. 


ںو رت ل رو2 ,ر 2 
المرے عنوأن أمرةء عنغوان جرةء 


La construction de la phrase est intervertie et la 
deuxiètme partie yÎgéig, etc. est Yinchoatif. Je tra- 
dluirai donc moins librement que Schultens : « Pour 


0 10 
homme, le début de la vie est le frontispice de sa 


destinée. » 
210. 


ونو ورګ و اتن تو وڳ ر تو 
ah a ES a a E‏ 


û la quatrième forme, se dit de la pluie qui‏ ,1م 
tombe avec persistance; c'est une acception psu‏ 
usitée,. « L'homme avance , puis il recule; ainsi etoile‏ 
(précurseur des variations atmosphériques) amène‏ 
et supprime la pluie.» La marche hésitante et les‏ 
défaillances du dévot sont assimilées ã 'apparition‏ 
des anwa. On donne ce nom a plusieurs couples‏ 
d'étoiles dont Tune se couche ad loccident, 1orsque‏ 
l'autre se lève ù orient. Cette dernière est nommé€ée‏ 
observateur » et elle annonce les changements‏ » رقيxبپ‏ 
de température, tandis que la pluie est annoncée‏ 
par la première étoile. Sur la théorie des anwa dans‏ 
le paganisme arabe et sa persistance malgré les pro-‏ 
hibitions du Koran, voir Pococke , Specimen historie‏ 
Arabum, p. ı163; Reinaud, Introduction û la q¢ogra-‏ 
phie des Ortentauz, Pp. CLXXXV.‏ 


.2141 
رر ‌ 9 ۶رت 2 2 ر 
امرض ولحاجۃ خطبجاںء امرمی نقيع لخطبانء 


Maladie et pauvreté, deux disgraces plus amères que 1'in- 
fusion du khoutbdn. 


D'après le Kamous turc , le klhoutbêan est une plante 
sauvage qui ressemble a Fasperge; selon quelques- 


ne) 11] (e4 
uns, c'est la feuille verte du mimosa. En tout cas, 
rien ne Justifie la traduction de Schultens, colocynthis. 


.242 
الْشتَهن بين الله 4 بزیدء عل ما َل بن زباد ویرید » 

Celui qui méprise le culte de Dieu est plus coupable que 
Ibn Zyad et Yézid. 

Allusion au crime commis par Ibn Zyad et Yézîd, 
c'est-a-dire au meurtre de Huçeîin, fls d’Ali, tué ã 
Kerbéla, le ı0o de moharrem, 6ı de f'hégire. Ibn 
Zyad cormmandait I''armée chargée par le khalife 
Yézîd I" de soumettre le fils Ali. Voir, sur ces évé- 
nements qul ont été le point de départ du grand 
schisme ınusulman, Ibn el-Athir, t. IV, p. 38; Prai- 
ries dor, t. V, Pp. 127. 


.243 
مشک غ التید لحیرلاء ووك إن سبلت لير لاء 


Tu marches en te pavanant dans ton orgueil , et si on im- 
plore ta bienfaisance, tu réponds : Non ! 


marcher d'un pas traînant en signe de‏ , خيزلى 
lassitude ou de vanité; ce mot appartient èd la classe‏ 
des mots maksour et n’est écrit ici par un ¢élf que‏ 
pour observer le parallélisme.‏ 


.2144 
الغ ا ن ۰۰ 4 ن“ والمناشير مناشیرء 


Les possesseurs de fiefs jouent leurs têtes; les diplêmes 
d'investiture sont des armes dangereuses. 


ي( 112 )وچ 
C'est-a-dire la fortune et les grandeurs ont ordi-‏ 
nairement un dénouement tragique; pensée iden-‏ 
tique ù celle du n° 26. Remarquer fallitération du‏ 
thème عط¦þa û la quatrième forme « donner un fief,‏ 


un domaine , ةzaط¦ba;‎ » ù la deuxième « couper, exter- 
miner. » منشار هل اء مُنشو مل urie1ام , مناشیر‎ »dا-‎ 
plûmes » et «scies. » 


215. 
ملاك حسن السجحتء إیغار طول الت‎ 
Préférer le silence, c est se maintenir dans la bonne voie. 


JIN, ce qui maintient et protége, comme dans 
1e dicton القلبپ ملاك جس‎ »1e ceur est le soutien 
du corps.» Le mot &ew «rectitude de conduite » 


est expliqué Colliers d'or, maxime LXIV. 
216. 
hr 0¢ ر‎ 
Quiconque est dépourvu de mérite n'a que faire de ses 
titres de noblesse. 
مناسىپ‎ , pluriel irrégulier de qi. Ceci rappelle 
la fière réponse d' Abou Nowas a quelqu'un qui lui 
demandait de qui il descendait : « Je suis poête, mes 


vers me dispensent de nommer mes ancêtres. » Le 
commentaire C donne û I'appui le distique suivant : 


کں ابن می شثت وآکتنسب ادبا 


ب( 113 )وه 
ان الغتى مى يقول اذا 
لیس الغتی می قول کاں أي 
Comment Schultens a-t-il pu traduire : « quem‏ 


praclara facinora in crimen pellunt, non pro- 
dest, ete. ? » 


247. 
م غ ر رر م م ٍ 8 ‌ ر‎ 
Qui cède aux passions roulera au plus profond des abîmes. 


«a vallée dépri-‏ وة est le pاurieا du mot‏ وی 
mée» et par métaphore «l'enfer.» Le danger de‏ 
céder û f'entraînement des passions est signalé par‏ 
le Koran, xxxvıır, 25, et par le hadis :‏ 


ان اشد ما اخاف عليكم خضاتان اثباع الهوى وطول 


الامل ء 
.2148 
اں ۔ ر چ “َر ر 


La santé, qui est un des plus grands biens, est aussi une 
cause de prévaricalion et d'infidélité. 


š\s «motif, cause; » comme ce mot signifie auss 


maladie, il offre ici une antithêése latente avec šكS‎ 
«santé. » 


J. As. Extrait n° ı2. (1875.) ذ‎ 


يە 114 )وچ 
.2490 


Ê‏ رر 
گ ۶ ر ټ م u . e+‏ 


Quiconque chante sans cesse les louanges de Dieu est plus 
éloquent que Sahban. 


Allitération intervertie entre soubhan, nom d'ac- 


tion, prononcer la formule A ylsw, et Sahban , 
nom du célèbre orateur dont il a été déja fait men- 
lion ci-dessus, n° ı11; comparer avec Colliers d'or, 


ımnaxime LV. 
250. 


ٍ ر ر ّں, رن اںر ء ر ,ر 2 ر 
تنشىت باذ یال ١‏ ق أدک»ء وا أدة»ء 
مں تشبت ب بال معبلیی قبل مر وابقل مر 
Celui qui s’ attache aux heureuz voit ses veux accomplis et‏ 
son pré fertilisé.‏ 


Par J+4ã4a, le comnmıentaire C entend les fidèles 
qui, favorisés de Dieu, joignent û la science reli- 
gieuse la pratique des bonnes ceuvres. 


.251 
ے مر 7ں 2 ع مر 2/2 ل ّ 2 
میں تغازحت مواد > ترازحت أححوألد ه 
L'homme ruiné est un homme fini.‏ 


zi, û la sixième comme û la première forme, 
«s'alfaiblir, se perdre, » Jlittéralement « s'¢macier'. » 
On trouve la même pensée cléveloppée dans les vers 
suivants : 


فقر الغتى يذهب أنوارة 
مقل اصغرار الشس عند الغيب 


ne) 115 (e4 


.252 
⁄ ت ردس * زر 2 ي >۶ ر ع رر zz‏ 
p ٍ‏ 2 ر ر 
مساویهء فى بچلة مساعيدء 
ض2 ٍ م 


Je traduis d'après le commentaire ŠS que la ver- 
sion latine n'a pas complétement compris : « Une 
des belles qualités de 'homme de ceur est de cou- 
vrir d'un voile les défauts de son prochain et de 
considérer ses méfaits comme des bienfaits.» Le 
commenlaire turc, se méprenant sur le sens de 
مساویى‎ , gui rend par ¢galiser, croit que le dernier 
ınembre de la phrase signifie «et d'être prêt a le 
traiter sur le pied dégalité dans toutes ses entre- 


prises. » 
253. 


رم 2 


من زرع الإحنء حصد اھںء 
Qui sême les haines récolte les malbeurs.‏ 
«rancune, haine , » comme‏ أحنّة pluriel de‏ , حن 
clans les Colliers dor, maxime VII.‏ 
.254 


L'homme donl la parole est vérıdique est peu exposé aux 


chutes. 
8. 


~e) 010 )4--- 

D'après le sens ordinaire «(le šlbê «croupe clu 
cheval» (cf. de Sacy, Chrest. arabe, IIIT, p. ı10), on 
serait tenté de traduire « celui qui a les reins solides 
est peu exposé aux chutes.» Cependant tous les 
commentaires du Nawabigqh s’'accordent a entendre 
ce mot dans le sens de ylwl. C'est, disent-ils, em- 
ploi métaphorique de lë, nom de la perdrix, qui 
indique a coup sûr le chemin de la citerne; d'où 
le proverbe lطþãlÎ‎ J. ãxصl.‎ Les dictionnaires n'en 
disent rien. 

.255 
من عَرَى المعارف»ء عفر المراعفء 

Je pense qu'on peut traduire : « Le vrai savant 

shumilie devant (Dieu); » littéralement «1 courbe 


son front dans la poussière.» Le commentaire S au- 
torise, lui aussi, cette interprétation : «il s'humıilie 


lukmêıme, il reste ınodeste, » xwغخi‎ JÎ; mais il cst 
impossible, dans ce cas, d'expliquer 'emploi du plu- 
riel Hzlya autreınent que comme nom collectif. 


256. 
م سجر م مرں ار 2 ں ے‎ ٍ 
L'homme le plus cultivé possede la demeure la plus stérıle. 


La vanité des efforts de 'homme de mérite pour 
lutter contre la mauvaise fortunc a inspiré les vers 
qul sulvent : 

بعط الغتى فيغال ف الح“حعة 
ما لمم يل باذ والتعب 


7 


.257 
‌ رر .. م 2و 2 
مى كانت نعمته وأصجةء كانت طاعتة واججة» 


permanent, stable, » comme (lans Koran,‏ « صب 
serait p‌eut-être plus conlormc‏ 11 .ولھم عداب واصب 
au tour d'espril de Zamakhschari de traduire : « Pour‏ 
homme qui possède une fortune solide, la piété est‏ 
une obligation rigoureuse; » cependant j ’adopte la‏ 
traduction de S en rapportant le pronom relatif û‏ 
Dieu : « Cujus est gratia erga nos perennis, ipsi obse-‏ 
quium prastare fas est. »‏ 


.258 
لم تزنة السيّرء لم درن السيرآءء وم لم تق 
2 لمم تق له شوباءء 


Sans la parure des bonnes me@eurs, la parure des riches 
éeloffes nest rien. Geluil qui ne redoute pas le péché n'a pas 
une conscience pure. 


. ۰ ر‎ 5 5 
Sur le sens particulier de gz, voir Colliers 
d'or, maxime IV. 


.259 
مى لر رکب ألاذى»ء لم یشرب الماذىء 


Quiconque n'affronte pas les flots irrités, ne savourc pas 
le miel délicieux. 


+) 118 (e 


.260 
ل الات لم يُقوْمَةُ القأديب» 


Celui quc la réprimande ne corrige pas, n'est pas corrigé 
par le chûliment. 


.261 
ل RITE E‏ 2 
e‏ الويض لے ت خحدوره ومن جور 
رما ن 


Les blanches jeunes filles sont conquises par les i 
acérés : c est dû Ja pointe des lances qu on cueille Jes grenades 
qu ornent leur sein. 


écpithêtc poétique «les‏ ,ابيص leا›‏ اurieاp‏ , بیض 
sabres étincelants. » a^ تlضaب‎ , expliqué par :‏ 


خسان مى لجوارى والنساء التى ورآء لخدور اى ال 


رمان » »lance de bois dur;‏ مرانة de‏ urie1اp‏ ,مزان 
کغایۃ ع تح یهن عند کعوبهن : مdir-d-c'est‏ , الصدرر 
Paragraphe omis dans C.‏ 


262. 
کے ی اه کی ات‎ 
Celui qui est assailli par la peur ne songe qu'a la fuile. 


La banalité de cette sentence, dont le seul mérite 
cst de renfermer une allitération intervertte entte 
,هرب )٤ء رهب‎ اaisse‎ supposer gu elle n ap partient 


nee) 119 (e4 
pas û Zamakhschari; du moins ne mériterait- elle 
pas de figurer parmi ses aphorismes. 


263. 


الْويی للوي طیع سلس»ء وهو لی کی آكلافر جاع شرس » 

Le croyant est facile et doux pour le croyant; il est rebelle 
et intraitable a T'égard de Pinfidèle. 

Au lieu de طمحع‎ «ob¢éissant, docile, » C lit fauti- 
vement .طبع‎ On nomme g#lج‎ le cheval qui n'obéit 
pas û la main du cavalier; cf. Colliers dor, maximes 
XXI et LXIV. S détruit le parallélisme en écrivant 


اران 
.261 


w‏ ع ا ےم و کں 
الناس اجناسء وآكقرك انجاس ء 
Il y a plusieurs races d' hommes et la plupart sont impures.‏ 


265. 


رم ت کے ين 


ور a‏ َب ٤ں‏ 
الناس أكثرم اعارء ون تنغفست بهم الاجارء 


Presque tous les hommes restent sans expérience, s1 
longue que soit leur vie. 


Parmi les diverses significalions du verbe غi‎ û 
la cinquième forme, on trouve «grandir, s’ac- 
croître, » en parlant des jours; c’est bien le sens 
qu'il faut adopter ici. H est autorisé par les exemples 
suivants tirés de PAssas par les commentaires : Jiu 
اہ ;وبیغ× کغس ای بعد‎ ط٥٦‎ e٥c٥۲ بلغك الله انغ‎ 
الاچار‎ »gue Dieu prolonge tes jours! » 


ي( 120 )وچ 
.266 
ار ‌ رلا ی ور n u2‏ و 
الناس عي لق مزورء ودعوا باطل وَزورء 


Les hommes s’écarltent de la vérité; teurs priéeres ne sont 
que mensonge et fausseté. 


267. 
په بم ري 1رر 2 ّ ںار ٹر ںےہ ت‎ 
Les femmes, dès qu'elles surprennent l'amour dans ton 
c@eur, font de toi un esclave. 


Littéralement «elles te mettent le nez dans la 
poussiére; » alê, «terre mêlée de sable fin.» Un 
poéte a dit dans le même ordre d'idées : 


واذا ھویت فقد تعبدك الہوى 
ناخضع لالفك ائنا می کاں 
.268 
َظَرث إليك السغون وأنک سَمُعء وََصْمَعّ ى الذنيا كاذك 


Tu approches de tes soixante et dix ans et, semblable ù une 
bète fauve, tu rêdes ici- bas comme hyène au milieu d'un 
troupeau. 


A م›غs سبعون‎ ¡1 haut sous-entendre Aw ; A3, avec 
un fatha sur la première rtadicale, « troupeau 
de moutons ou d'animaux en général; » avec un 
dhamnma, «troupe d' hommes. » 


م( 121 )و 


269. 


5 


تقل العخر می القکیء اھون می کچل المیء 


li est plus facile de charrier un rocher du haut d'une mon- 
tagne que de subir les reproches d'un bienfaiteur. 


ه٠‎ ° mL 9 
gia, pluriel de iê «sommet d'une montagne » 
et en gén€éral «tout lieu escarpé; » yi», pluriel de 


«les obligations résultant des bienfaits, les re-‏ منة 


proches auxquels on est exposé de la part du bien- 
faiteur. » Un poëte exprimnıe la même pensée en 
termes presque semblables : 


ا مرارة “JÎ‏ 4 َء طا فا تی٤‏ رن السوال 
.270 
ذه طرای مَا رفيا راق » وڪلائیٰ غيرها يک ق ء 


Ces voles n'ont rien de louable et d'autres meurs te sié- 
ralent mieux. 


Conseil donné en termes un peu vagues ù ceux 
qui font fausse route et ne se conduisent pas en bons 
musulmans. 

271. 


د کے ت 
جوم ألازماتء يف العزماتء 
Le choc des désastres renverse les plus fermes desseins.‏ 


Ahn de mieux faire saisir la portée de cette sen - 


(e4‏ 122 )وج 


tence, le commentaire C ajoute : «Tel est, par 
exemple, homme qui, après avoir fait veeu de con- 
sacrer sa fortune ù des ceuvres pies, se trouve subi- 
tement ruiné et ne peut donner suite 4 ses sages 


résolutlons. » 
279. 


الهو مقدار الم 
Les inquiétudes sont en proportion des i‏ 
.273 
آله الاریق بالاعلام المنيغةء کا ود الل لحتَفية 


ا 
أ ۰ ٤ e“‏ 
Dieu, de même qu'il a fix¢ la terre a aide de hautes mon-‏ 
tagnes, a raffermi la communauté musulmane par la science‏ 


d Abou Hanifah. 


«signe, ce qui se voit de‏ غم pluriel de‏ ,أعلام 
loin » et par dérivation « montagne. » Cest une allu-‏ 
sion a Koran, Lxxvıır, 6 et 7 : «N'avons-nous pas‏ 
établi la terre comme un tapis et les montagnes‏ 
comme des pilotis? » Cette sentence, si elle est bierı‏ 
de notre auteur, témoigne de son adh€ésion au rite‏ 
hanéfite, ce qui se concillie parfaitement avec ses‏ 
croyances rationalistes. Voir la préface des Colliers‏ 
dor.‏ 

271. 


وَج قرت ا یناعه»ء فظن قرنا یناطهء 


Il trouve un ami plein de dévouement el s'en méfle comme 
de la corne menaçante (du taureau). 


+g) 123 (e 
Allusion ad ceux qui prenncnt en mauvaise part 
les conseiis les plus désintéressés. / 


275. 


nmnys 5 ع‎ 


و بلا یا غود فشر ليطهء أو سرا فى سَليطة : 


Un visage sans pudeur est un arbre dépoutlé de son 
écorce, ou une lampe dont 'huile est consumée. 


bal « partie ligneuse, Taubier, interposée entre la 
première écorce et le liber.» haw «huile d'olive ou 
de sésame qui alimente la lampe. » 


216. 


وق 


قح الياروخ علي اليّافوخء شون من ولایة بعض الغروخء 


Il est moins douloureux de recevoir un coup de sabre sur 
le crane que de gouverner certaines plebes. 


Au dire des commentaires, yaroulsh est le nom 
d'un sabre d'une trempe merveilleuse qui apparte- 
nait a Mohammed ben Ali Haschemi, gouverneur de 
la Mecque. zg, pluriel de رخ‎ « poussin, » et mé- 
taphoriquement « homme de rien.» L'auteur ajoute 
dans son Assas (cité par GC) que les Arabes disent 
en proverbe ,هو فرخ می الغروخ‎ dans le même sens 
que .هو ولد زاء‎ Cependant, par une contradiction 
fréquente dans leur langue, l'expression مgãlا فر‎ 
signifie «homme le plus considérable de la tribu. » 
On remarque aussi ce double sens dans l'expression 


proverbiale AaJıl Ka , cf. Colliers dor, max. XXXII. 


~9) 12141 (4 


277 
ر ت a‏ ر e‏ اںء ,‌ ٣‏ 


Le fils du scheérif a plus de droit aux honneurs; c’est ainsi 
que la perle 'emporte sur la nacre. 


.278 
۶5 ر س ر چ 
ڪڪ 2„ ۰ 
وبل الیل رئیسء مس عَذاب بیس 
۶ 
Que tout prince craigne un chatiment terrible !‏ 


« Ün chûtiment terrible , » c’est-a-dire la damna- 
tion €ternelle; expression tirée du Koran, vır, 165. 


.279 
۶ ت / 
ویل لاشاکیء می المساکی 


Cette sentence peut s'expliquer de deux manières, 
selon la place qu'on donne aux deux mots a5 lun , 
avec et sans teschdid. S, p. 56, suivant fordre de 
construction adopté par son commentaire, traduit : 
« ve pauperibus ab avaris; » la même explication se 
lit dans le commentaire M, fol. ı02. Celle du com- 
menlateur turc me parait préférable : « Malheur 
aux avares, ù cause des misérables!» c’est-a-dire 
ımalheur aux mauvais riches qui refusent de payer 
la dime, les malédictions des pauvres les pour- 
suivront jusque devant le tribunal de Dieu et seront 
cause de leur damnation ¢éternelle! La pensée de 


(e‏ 125 )وچ 
auteur prend ainsi une énergie particulière et rap-‏ 
pelle une expression analogue des Colliers d'or,‏ 


maximes XXVIH et LVIII. 


.280 
نر رر ت 1 


pitié¢ « pauvre homme, être chétif.» Les mora- 
listes arabes, profitant de la ressemblance des deux 
mols, aiment ù répéter que insan « homme » vient 
du radical neça « oublier; » de même le cceur, qalb, 
doit son nom û sa mobililé, qalab et taqallab. Cette 
étymologie, plus édifiante que scientifique, est for- 
mulée dans le vers suivant : 


avec une nuance de‏ ,انسان diminutif de‏ , انیسان 


وما سى الانسان الا لنسيه وما القلب ألا انه يتقلبُ 


.281 
ا ق قاك»ء جا بعرع كغاكء 
0 


Cher enfanl, que ta bouche s’abstienne de toute parole qui 
serait un danger pour ta tête. 


ğ, deuxième personne singulier de impératif du 
verbe šy, fut. go « préserver, prémunir.» La con- 
Jugaison de ce verbe doublement imparfait qui se 
retrouve ala deuxiètme personne du pluriel, ,قوا‎ dans 
Koran, Lxvı, 6, paraît avoir embarrassé¢ de bonne 
heure les grammairiens arabes. Voir, a ce sujct, une 


يە( 126 )وج - 


plaisante anecdote dans les Prairies d'or, t. VII, 
p. 131 et sulv. 


.282 
یا دنيا لی لاولادك : م مريس»ء وتحلين بهم تم 


ربس ء 


O monde ! tu t'arrêtes un moment auprès de tes fıls et tu 
passes; û la douceur succêde l'amertume. 


.283 
ا 5 اکٹ رآ ما شو پالقید ادر یں TT‏ 


اريت الاجر 


Rapprochement cherché entre Ja3 کبریت ا اکبر‎ . 
On peut traduire ainsi : « Homme orgueilleux , que 
ta conduite soit digne d'un serviteur de Dieu, c’est- 
4-dire sois humble comme il convient de I'être 
a un esclave créé par Dieu, lors même que tu aurais 
plus de valeur que le soufre rouge.» Le soulfre 
rouge, ou plutöt arsenic sulfuré rouge (realgar), est 
une substance assez rare qu'on trouve û l'état cristal- 
lisé dans les mines d’arsenic. On en a fait, en style 
poétique, le synonyme d'or, parce que les alchi- 
mistes prétendaient obtenir de Jor par le mélange 
clu soufre rouge et du jaune. De la expression pro- 


verbiale .اع مى اکلبریت لاچ ر‎ (Cf. Medan, t. 1, 
Pp. 429. 


(e4-—-‏ 127 )وج 


.281 
يا طالب لمال طال بك الزصاع فى الفطامء إخذرلا 
ينْبْذْتَكَ غ للَطَمّة هذا للطامء 


Homme avide de richesses , assez longtemps tu as été sem- 
blable ù un enfant a la mamelle; a quand le sevrage ? Prends 
garde que les vanités de ce monde ne te précipitent en enfer. 


«sevrage;» quand viendra pour [homme‏ فطام 
saturé de jJouissances le moment du sevrage, c'est-û-‏ 
ہا» خطمة ? dire de Taustérité et de la pénitence‏ 
des sept cercles de enfer, réservé surtout aux in-‏ 
sulteurs du Prophète, Koran, cıv, 4 ct 5. Dans le‏ 
Kasschaf, IH, p. 485, hotamah est expliqué par‏ 
«flamme qui dévore et réduit en cendres.» Voir‏ 


aussi Beidawt, IH, p. 416. 
285. 


م 7 . رں ر ت م ر 2 ں٣‏ ر 
يد الخيل لا تبيض حتى تسلق بالمقولء ولا a a‏ 
ف لجل إل الصَرْب بايغولء 


Litteralement «la main de f'avare ne blanchit 
qu après avoir été écorchée par la langue; » ce que 
les commentaires expliquent par « avare ne devient 
généreux qu'aprês avoir été harcclé par de pres- 
santes sollicitations. » On dit, en effet, dune main gé- 
néreuse qu'elle est blanche, comme on applique, par 
opposition, xall sÎgw « noirceur de la main » ù ' avare 
qui refuse ses dons. Le texte de S, p. 68, au lieu 


(e‏ 128 )ھچ 
cette variante donne aussi un‏ ;تبض porte‏ ,تبيض de‏ 
sens acceptable, puisqu'on dit d'un homme parci-‏ 


monieux : šj# ي4ض‎ le «c'est un rocher d'où l'eau 
ne suinte pas. » Continuant İa même image, Fédition 
de Leyde lit ماء لحبل‎ »اeau‎ ne jaillit du rocher 
qu'a f'aide de la pioclıe; » cest aussi la lecture de M. 
Notre leçon, Jd+% 4 le «ce qui est dans la mon- 
tagne, le minerai, » est confirmée par la copie ı1 4/66, 
supplément arabe. 
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